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AVIS 

RELATIF  A   LA  TRADUCTION  JUXTALINÉAIRE. 

On  a  réuni  par  des  traits  les  mots  français  qui  traduisent  un  seul 
mot  latin. 

On  a  imprimé  en  italique  les  mots  qu'il  était  nécessaire  d'ajouter 
pour  rendre  intelligible  la  traduction  littérale,  et  qui  n'avaient  pas 
leur  équivalent  dans  le  latin. 

Enfin,  les  mots  placés  entre  parenthèses,  dans  le  français,  doivent 
être  considérés  comme  une  seconde  explication,  plus  intelligible 
que  la  version  littérale. 
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ÂRGUiMENT   ANALYTIQUE. 


KGLOGUE  I.  —  MELiBÉE,  TiTi'RE.  — MéUbéc ,  dépouillé  de  ses 
bieus  et  forcé  de  s'exiler  de  sa  patrie  ,  déplore  son  malheureux 
sort. 

EGLOGUE  II.  —  ALEXIS.  —  Le  berger  Corydon  se  plaint  de  l'in- 
difrSrenco  du  jeune  Alexis,  et  s'efforce  ,  par  des  promesses ,  de 
se  le  rendre  favorable. 

EGLOGUE  III.  —  MENALQUE,  DAMÈTE,  PALÉMON. — Ménalque 
et  Damèto  se  disputent  le  prix  du  chant  :  ils  prennent  pour 
juge  Palémon. 

EGLOGUE  IV.  —  POLLiON.  —  Virgile  prédit  la  naissance  d'un 
enfant  miraculeux  qui  doit  ramener  l'âge  d'or. 

EGLOGUE  V.  —  MÉNALQUE,  Mopsus.  —  Mopsus  fait  l'éloge  fu- 
nèbre de  Daphnis  ;  Ménalque  chante  son  apothéose. 

EGLOGUE  VI.  —  siLÈNK.  — Silène,  surpris  dans  une  grotte  par 
deux  bergers,  leur  raconte  l'origine  du  monde,  d'après  la 
doctrine  d'Epicurc.  Il  rappelle  différentes  fables  de  l'antiquité. 

EGLOGUE  VII.  — jiÉLiBÉE  ,  CORYDON,  THYRSis.  —  Corj'don  et 
Thyrsis  disputent  entre  eux  le  prix  du  chant ,  eu  présence  de 
Daphnis  et  de  Mélibée. 

EGLOGUE  VIII.  —  DAMON,  ALPHÉsiBÉE.  —  Dainou  chante  la 
douleur  d'un  berger  h  qui  Nise,  sa  maîtresse ,  a  préféré  un 
rival  ;  Alphésibée  dit  par  quels  enchantements  magiques  une 
amante  délaissée  a  rappelé  son  infidèle. 

EGLOGUE  IX.  — LYCiDAS,  méris.  —  Méris,  se  rendant  à  Man- 
toue,  rencontre  Lycidas  et  l'entretient  de  ses  malheurs. 

EGLOGUE  X.  —  GALLUS.  —  Virgile  raconte  la  douleur  de  Gallus 
abandonné  par  Lycoris.  Il  fait  parler  Gallus  lui-même,  qui 
regrette  de  ne  pas  être  un  obscur  berger  d'Arcadie,  et  déploro 
ses  malheureuses  amours. 
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PCBLIl  VIRGILII  MARONIS 

BUCOLICA. 


ECLOGA   I. 

MELIBŒUS,  TITYRUS. 

MELÎBOEUS. 

Tityre,  tu  patulse  recubans  sub  tegmine  fagi 

Silvestrem  tenui  musam  meditaris  avena  ; 

Nos  patriae  fines  et  dulcia  linquimus  arva, 

Nos  patriam  fugimus  ;  tu,  Tityre,  lentus  in  umbra, 

Formosam  resonare  doces  Amaryllida  silvas.  ^^ 

TITYRUS. 

0  Melibœe,  deus  *  nobis  haec  otia  fecit  : 

Namque  erit  ille  mihi  semper  deus;  illius  aram 

Saepe  tener  nostris  ab  ovilibus  imbuet  agnus. 

Ille  meas  errare  boves,  ut  cernis,  et  Ipsum 

Ludere  quae  vellem  calamo  permisit  agresti.  40 

MELIBOEUS. 

Non  equidem  invideo,  miror  magis,  undique  totis 
ÉGLOGUE  I. 

aiÉLIBÉE,  TITYRE. 

U^LIBÉB.  Heureux  Tityre!  assis  sous  le  feuillage  d'un  hêtre 
touffu,  tu  médites  un  air  champêtre  sur  tes  légers  pipeaux  :  nous , 
exilés  du  pays  de  nos  pères ,  nous  abandonnons  ces  douces  cam- 
pagnes :  nous  fuyons  notre  patrie;  toi,  Tityre,  mollement  étendu 
sous  l'ombrage,  tu  apprends  aux  forêts  à  répéter  le  nom  de  la  belle 
Amaryllis. 

TiTTEE.  0  Mélibée  !  un  dieu  m'a  fait  ce  loisir  ;  car  il  sera  tou- 
jours un  dieu  pour  moi.  Souvent  un  tendre  agneau ,  choisi  dans 
nos  bergeries ,  arrosera  de  son  sang  ses  autels.  Si  tu  vois  mes  génisses 
errer  en  liberté  dans  la  plaine,  si  moi-même  je  joue  sur  ma  flûte  mes 
airs  favoris,  c'est  lui  qui  l'a  permis. 

MBLïEÉE.  Je  nfi  suis  point  jaloux  de  ton  bonheur,  mais  je  m'en 
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ÏCLOGA  I. 

MELIBŒUS,  TITYRUS. 

HELIBŒDS. 

Tityre,  tu  recubans 
9ub  tegmine 
fagi  patulîe 
meditaria 
musam  silvestxem 
avena  tenm; 
nos  linquimus 
fines  patriœ 
et  dulcia  arva , 
nos  fugimus  patriam  ; 
tu ,  Tityre , 
lentus  in  umbra , 
doces  silvas 
resonare 
formosam  Amaryllida. 

TITYRUS. 

0  Melibœe, 
deus  fecit  nobis  hœe  otia  : 
namque  ille  erit  mihi 
semper  deus; 
sœpe  tencr  agnus 
a  nostris  ovilibus 
imbuet  aram  illins, 
nie  permisit 
meas  boves  errare , 
ut  cemis, 
et  ipsum 

ludere  quœ  vellem 
calamo  agresti. 

MELIBŒUS. 

Equidem 
non  invideo , 
miror  ninp;;?, 


EGLOGUE  I. 

MÉLIBÉE,  TITYRE. 

MÉLIBÉE. 

Tityre ,  toi  couché 
80US  la  couverture  (l'ombrage) 
d'un  hêtre  touffu 
tu  essayes 
un  air  champêtre 
sur  un  chalumeau  léger  ; 
nous  ,  nous  abandonnons 
les  confins  de  la  patrie 
et  nos  douces  campagnes  , 
nous,  nous  fuyons  la  patrie  ; 
toi ,  Tityre  , 

couché-nonchalamment  sous  l'ombrage, 
tu  apprends  aux  forêts 
à  répéter 
le  nom  de  la  belle  Amaryllis. 

TITTKE. 

0  Mélibée , 
un  dieu  a  fait  (donné)  à  nous  ces  loisirs: 
car  celui-là  sera  pour  moi 
toujours  un  dieu  ; 
souvent  un  tendre  agneau 
tiré  de  nos  bergeries 
baignera  de  son  sang  l'autel  de  lui. 
C'est  lui  qui  a  permis 
mes  génisses  ei-rer, 
comme  tu  le  vois, 
et  moi-même 
jouer  ce  que  je  voudrais 
sur  mon  chalumeau  champêtre. 

MÉLIBEE. 

Moi  assurément 
je  n'en  suis-pas-jaloux, 
je  m'en  étonne  plutôt , 
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Usque  adeo  turbatur  agris  !  En  ipse  capellas 

Protenus  aeger  ago  ;  hanc  eliam  vix,  Tityre,  duco  ; 

Hicinter  densas  corylos  modo  namque  gemellos, 

Spem  gregis,  ah  !  silice  in  nuda  connixa  reliquit.  45 

Saepe  malum  hoc  nobis,  si  mens  non  laeva  fuisset, 

De  cœlo  tactas  memini  praedicere  quercus  ; 

Saepe  sinistra  cava  praedixit  ab  ilice  c-ornix. 

Sed  tamen,  iste  deus  qui  sit,  da,  Tilyre,  nobis. 

TITYRUS. 

Urbem  quam  dicunt  Romam,  Melibœe,  putavi,  20 

Stultus  ego,  huic  nostrae  similem,  quo  saepe  solemus 

Pastores  ovium  teneros  depellere  fétus. 

Sic  canibus  catulos  simiies,  sic  matribus  haedos 

Noram;  sic  parvis  componere  magna  solebam. 

Verum  haec  tantum  alias  inter  caput  extulit  urbes  *2o 

Quantum  lenta  soient  inter  viburna  cupressi. 

étonne,  quand  je  considère  quel  trouble  affreux  agite  de  toutes  parts 
nos  campagnes.  Moi-même,  faible  et  languissant,  j'emmène  à  la  Mte 
nies  chèvres  loin  de  ces  lieux ,  et  même,  tu  le  vois ,  je  ne  puis  en- 
traîner qu'à  grand'peine  celle-ci  qui,  tout  à  l'heure,  devenue  mère, 
au  milieu  de  ces  coudriers  épais,  a  laissé,  hélas  !  sur  la  pierre  froide  et 
nue,  deux  jumeaux,  l'espérance  de  mon  bercail.  Fatal  aveuglement 
de  mon  esprit  !  Bien  des  fois,  il  m'en  souvient,  les  chênes  frappés  de 
la  foudre  m'ont  prédit  ce  malheur  ;  souvent  me  l'ont  prédit  aussi  les 
cris  sinistres  d'une  corneille  croassant  à  ma  gauche  du  haut  d'une 
yeuse  creuse.  Mais  enfin  ce  dieu  dont  tu  me  parles ,  quel  est-il ,  Ti- 
tyre? dis-le  moi. 

TITYRE.  Cette  ville  qu'on  appelle  Rome  ,  je  me  la  figurais,  simple 
que  j'étais ,  semblable  à  celle  où  nous  conduisons  souvent ,  nous 
autres  bergers ,  nos  tendres  agneaux.  Ainsi  je  voyais  les  jeunes 
chiens  ressembler  à  leurs  pères  ;  ainsi  les  chevreaux  à  leurs  mères,  et 
je  m'accoutumais  à  comparer  les  petites  choses  aux  grandes.  Mais 
autant  le  cyprès  élève  sa  tête  altière  au-dessus  des  rampantes  vior- 
nes ,  autant  cette  Rome  élève  la  sienne  au-dessus  de  toutes  les 
autres  cités. 
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usque  adeo 
turbatur  undique 
totis  agris! 
En  ipse  seger 
ago  capellas 
prctenus; 
ttiam,  Tityre, 
duco  vix  banc; 
nanique  mo>lo  liic 
inter  corylos  densas 
connixa  reliquit 
ah  !  in  silice  nuJa 
gemelios , 
spem  gregis. 
Memini ,  si  mens 
non  fuisset  laeva, 
quercus  tactas 
de  cœlo 

prœdicere  nobis  sœpe 
hoc  malum; 
/"Ssepe  coruix 
sinistra 
praidixic 
ab  ilice  cava. 
Sed  tanien  ,  Tityre; 
da  noljis  qui  sit  iste  deus. 

TITVRtIS. 

Putavi ,  Melibœe , 
stultus  ego , 

urbem  quam  dicuntRoraam 
sirailem  huic  nostrœ , 
quo  pastores 
solemus  ssepe 
depellere 

teneros  fétus  oviuia,  ' 
Sic  noram 
catulos  similes 
canibus , 
sic  hœdos 
matribus  ; 

sic  solebam  componere 
magna  parvis. 
Verum  hœc  extulit  caput 
inter  alias  urbes 
tantum  quautum  cupressi 
soient 
inter  viburna  lenta. 


jusqu'à-tel-point  (tant) 

il-y-a-lrouble  de  tous  côtéa 

dans  toute  la  campagne  ! 

Voici  que  nioi-niênic  malade 

je  conduis  nies  cla-vres 

sans-repos  (sans  ni'arrêter  ); 

el  même,  Tityre, 

j'emmène  avec  peine  celle-ci  ; 

car  tout  à  l'heure  ici 

au  milieu  de  coudriers  i5paiâ 

ayant  mis-bas  elle  a  abandonné 

hiîlas!  sur  une  pierre  nue 

des  jumeaux , 

l'espoir  du  troupeau. 

Je  me  souviens,  si  «ion  esprit 

n'avait  pas  été  malavisé  , 

des  chênes  touchés  (frappés) 

du  haut  du  ciel  (  par  la  foudre  ; 

prédire  (avoir  prédit)  à  nous  souvent 

ce  malheur  ; 

souvent  une  corneille 

perchée  à-gauclie 

me  l'n,  prédit 

d'une  yeuse  creuse  (du  creux  d'une  yeuse; . 

Mais  cependant ,  Tityre, 

donne-nous  (dis-nous)  qui  e»t  ce  dieu. 

TITYKE. 

J'ai  pensé  (je  pensais),  Mélibée, 
sot  que  j'étais, 
la  ville  qu'on  appelle  Rome 
être  semblable  à  cette  ville  nôtre  , 
où  nous  autres  pasteurs 
nous  avons  coutume  fréquemment 
de  conduire-eu-les-chassant-devant-nous 
les  tendres  pi-oduits  de  nos  brebis. 
Ainsi  je  savais 

les  pelits-cliiens  être  semblables 
aux  chiens  (  à  leurs  pères  ) , 
ainsi  je  savais  les  chevreaux 
ressembler  à  leurs  mhres; 
ainsi  j'avais-coutume  de  comparer 
les  grandes  choses  aux  petites. 
Mais  cette  Rome  a  élevé  (élève)  sa  tête 
entre  les  autres  villes 
autant  que  les  cyprès 
ont-coutume  d'élever  la  leur 
entre  les  viornes  flexibles. 
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MELIBOEUS. 

Et  quae  tanta  fuit  Romain  tibi  causa  videndi? 

TITVRUS. 

Libertas  :  quœ,  sera,  tamen  respexit  inertem, 

Candidior  postquam  tondenti  barba  cadebat; 

Respexit  tamen,  et  longo  post  tempore  venit;  on 

Postquam  nos  Amaryllis  habet,  Galatea  reliquit. 

Namque,  fatebor  enim,  dum  me  Galatea  tenebat, 

Nec  spes  libertatis  erat,  nec  cura  peculi. 

Quamvis  multa  meis  exiret  victima  septis, 

Pinguis  et  ingratae  premeretur  caseus  urbi,  35 

Non  unquam  gravis  a;re  domum  mihi  dextra  redibat. 

MELIBOEUS. 

Mirabar  quid  mœsta  deos,  Amarylli,  vocares  ; 

Cui  pondère  sua  patereris  in  arbore  porna  : 

Tityrus  hinc  aberat.  Ipsae  te,  Tityre,  pinus, 

Ipsi  te  fontes,  ipsa  haec  arbusta  vocabant.  40 

TITYRUS. 

Quid  facerem?  Neque  servitio  me  exire  licebat, 
Nec  tam  praesentes  alibi  cognoscere  divos. 

BrÉLiBÉE.  Et  quel  motif  si  puissant  te  conduisait  à  Rome? 

TITTEE.  La  liberté,  qui  a  jeté  an  regard  favorable  sur  ma  vieil- 
lesse languissante;  elle  m'a  regardé  tardivement,  il  est  vrai,  et 
lorsque  ma  barbe  tombait ,  déjà  blanchie ,  sous  le  tranchant  de 
l'acier;  mais  enfin  elle  m'a  regardé  après  une  longue  attente,  et 
depuis  que  mon  cœur,  dégagé  des  fers  deGalatée,  s'est  doimé  à  Ama- 
ryllis. Car,  je  l'avouerai ,  tant  que  je  fus  à  Galatée ,  je  n'eus  ni  l'es- 
poir d'être  libre  un  jour,  ni  le  soin  de  grossir  mes  épargnes  ;  c'était 
en  vain  que  de  nombreuses  et  grasses  victimes  sortaient  de  mes  ber- 
geries ;  c'était  en  vain  que  je  pressais  pour  cette  ville  ingrate  mon 
plus  pur  laitage  :  jamais  je  ne  revenais  au  logis  les  mains  chargées 
d'argent. 

MELiBÉE.  Je  ne  m'étonne  plus.  Amaryllis,  si,  triste  et  plaintive, 
tu  invoquais  les  dieux ,  et  si  tu  laissais  pendre  à  l'arbre ,  sans  les 
cueillir  ,  les  fruits  déjà  mûrs  :  Tityre  était  absent  !  ces  pins ,  ces  ver- 
gers, ces  fontaines,  tout  ici  te  redemandait,  ô  Tityre. 

TITTEE.  Que  faire?  je  ne  pouvais  autrement  sortir  d'esclavage, 
et  j'eusse  en  vain  cherché  ailleurs  des  dieux  aussi  favorables.  C'est 
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MELIBCBCS. 

Et  quaj  tanta  causa 
fuit  tibi 
Tidendi  Romam? 

TITTBUS. 

Libertas  : 
«jOîe ,  sera , 
respexit  tamen 
inertem , 
postquam  barba 
cadebat  candi  dior  tondenti  ; 
respexit  tamen , 
et  venit 

longo  tempore  post , 
postquam  Amaryllis 
babet  nos, 
Galatea  reliquit, 
Namquc,  fatebor  enim , 
dum  Galatea 
tenebat  me, 
nec  spes  libertatis 
nec  cura  peculi  erat. 
Quamvis  victima  multa 
exiret  meis  septis , 
et  caseus  pinguis 
premeretur 
urbi  ingratae , 
non  xrnquam  dextra 
redibat  mihi  domum 
gravis  sere. 

HELIBŒT7S. 
Mirabar 
quid ,  Amarylli , 
mœsta  vocares  deos; 
cui  patereris 
poma  peudere 
in  sua  arbore  : 
Tityrus  aberat  hinc. 
Pinus  ipsœ 
vocabaut  te ,  Titj-re , 
fontes  ipsi, 
haec  arbusta  ipsa  te. 

TITYKUS. 

Quid  facerem  ? 
Licebat  me 
neque  exire  servitio, 
nec  cognoscere  alibi 


M^LIBÉE. 

Et  quel  si  grand  motif 
a  été  à  toi 
de  voir  Rome  ? 

TITYRE. 

La  liberté  : 
la  liberté qm,  bien  que  tardive, 
a  tourné-les-yeux  cependant 
vers  »7ioi  languissant, 
après  que  (lorsque  déjà)  la  barbe 
tombait  plus  blanche  à  moi  la  coupant; 
elle  a  tourné-les-yeux  vers  moi  cependant, 
et  elle  est  venue 
un  long  temps  ensuite  , 
après  qu'Amaryllis 
possède  nous  (moi) , 
que  Galatée  «l'a  abandonné. 
Car,  je  /'avouerai  en  effet, 
tandis  que  Galatée 
tenait  moi  (  me  possédait) , 
ni  espoir  de  la  liberté 
ni  souci  d'un  pécule  n'était  à  mcrt. 
Bien  qu'une  victime  nombreuse 
sortît  de  mes  parcs, 
et  qu'un  fromage  gras 
fût  pressé  par  vwi 
pour  une  ville  ingrate , 
jamais  la  main  droite 
ne  revenait  à  moi  à  la  maison 
lourde  d'argent. 

MÉLÏBÉE. 

Je  chercbais-avec-étonnemont 
pourquoi ,  Amaryllis , 
triste  tu  invoquais  les  dieux  ; 
pour  qui  tu  souffrais 
les  fruits  rester-suspendus 
sur  leur  arbre  : 
Tityi-e  était-absent  d'ici. 
Les  pins  eux-mêmes 
appelaient  toi ,  Titj're , 
les  sources  elles-mêmes , 
ces  arbustes  mêmes  Vappelaient, 

TITTKE. 

Qu'aurais-je  pu  faire  ? 
H  n'était-possible  moi 
ni  sortir  d'esclavage, 
ni  connaître  ailleurs 
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Hic  illum  vidi  juvenem,  Melibœe,  quotannis 

Bissenoscui  nostra  diesaltaria  fumant. 

Hic  mihi  responsum  primus  dedil  ille  petenti  :  k^ 

«  Pascite,  ut  ante,  boves,  pueri;  submittite  tauros.  » 

MELIBOEUS. 

Fortunate  senex!  ergo  tua  rura  nianebuntl 

Et  tibi  magna  satis,  quamvis  lapis  omnia  nudus 

Limosoque  palus  obducat  pascua  junco. 

Non  insueta  graves  tentabunt  '  pabula,  fêtas  50 

Nec  mala  vicini  pecoris  contagia  leedent. 

Fortunate  senex  !  hic,  inter  flumina  nota 

Et  fontes  sacros,  frigus  captabis  opacum  ! 

Hinc  tibi  quœ  semper  vicino  ab  limite  sepes 

Hyblceis*  apihus  florem  depasla  salicti,  {io 

Saepe  levi  somnum  suadebit  inire  susurro; 

Hinc  alta  sub  rupe  canet  frondator  ad  auras  ; 


donc  là,  c'est  à  Rome,  ô  Mélibée,  que  j'ai  vu  ce  jeune  héros  pour 
qui  l'encens  fume  une  fois  le  mois  sur  nos  autels.  C'est  là  que,  ré- 
pondant le  premier  à  ma  prière  :  Bergers ,  me  dit-il ,  comme  autre- 
fois ,  faites  paître  vos  génisses;  comme  autrefois,  laissez  grandir 
vos  taureaux. 

MÉLIBEE.  Heureux  vieillard  !  ainsi  tu  conserves  tes  champs ,  et 
ils  suffisent  à  tes  désirs,  bien  qu'un  stérile  gravier  les  recouvre,  et 
qu'un  marais  mêle  ses  joncs  vaseux  à  tes  herbages.  Ici,  du  moins  , 
tes  génisses  pleines  n'auront  point  à  souffrir  du  changement  de  pâtu- 
rage, ni  celles  qui  sont  devenues  mères  ,  delà  contagion  d'un  trou- 
peau voisin.  Heureux  vieillard!  ici,  au  bord  du  fleuve  accoutumé, 
près  des  fontaines  sacrées ,  tu  jouiras  de  l'ombre  et  de  la  fraîcheur. 
Tantôt ,  de  la  haie  prochaine  ,  où  les  aheilles,  fiUes  de  l'Hybla,  buti- 
nent les  fleurs  des  saules ,  un  doux  bourdonnement  t'invitera  au 
sommeil;  tantôt,  sur  ces  hauteurs,  la  voix  du  vigneron  fera  retentir 
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divos  tam  praisentes. 
Hic,  Mclibœe, 
vidi  illum  juveuem , 
cui  quotaunis 
nostra  ultaria  fumant 
bis  senos  dics. 
Hic  ille  primus 
dédit  responsum 
mihi  petenti  : 
«  Pucii , 
pascite  boves, 
ut  ante; 
submittite  tauros.  » 

M£LIBŒUS. 

Fortunate  senex  ! 
ergo  rura 
manebunt  tua! 
Et  satis  magna  tibi, 
quamvis  lapis  nudus 
palusque 
junco  limoso 
obducat  omnia  pascua. 
Fabula  insueta 
non  tentabunt  graves, 
nec  contagia  mala 
pecoris  vicini 
ïsedent 
fêtas. 

Fortunate  senex  ! 
hic ,  inter  fluminu  nota 
et  fontes  sacres , 
captabis  frigus 
opacum  ! 
Pline  sepcs 
quae  a  limite  vicino 
depasta  semper 
florem  salicti 
apibus  Hyblasis , 
suadebit  tibi  sa;pe 
levi  susurre 
inire  somnum  ; 
hinc  sub  rupe  alta 
frondator 
tfanet  ad  auras  ; 
interea  tamen 
ncc  palnmbes  rauca', 
tua  cura, 


des  dieux  aussi  propices. 

Là,  Mélibée, 

j'ai  vu  ce  jeune-homme , 

pour  qui  chaque-année 

nos  autels  fument 

pe»ida)i/ deux-fois  six  jours. 

Là  ce  jeune  homme  le  premier 

a  donné  celle  réponse 

à  moi  qui  e»»  demandais  une  : 

«  Enfants, 

faites-paître  vos  bœufs , 

comme  auparavant; 

laissez-croître  vos  taureaux.  » 

MÉLIBÉE. 

Heureux  vieillard  ! 
ainsi  ces  champs 
demeureront  tiens  (à  toi)! 
Et  t7i  sont  assez  grands  pour  toi , 
quoiqu'une  pierre  nue 
et  qu'un  marais 
au  jonc  bourbeux 
couvre  tous  les  pâturages. 
Des  pâturages  inaccoutumés 
n'attaqueront  pas  tes  brebis  pleines, 
et  la  contagion  malsaine 
d'un  troupeau  voisin 
ne  nuira  pas 

à  celles  qui-ont-mis-bas. 
Heureux  vieillard! 
ici,  entre  des  ruisseaux  connus  de  toi 
et  des  sources  sacrées, 
tu  prendras  (respireras)  la  fraîcheur 
ombragée  (produite  par  l'ombrage)! 
De  ce  côté  la  haie 
qui  sur  la  limite  voisine 
est  broutée  toujours 
quant  à  la  fleur  du  saule 
par  les  abeilles  de-l'Hybla, 
conseillera  à  toi  souvent 
par  un  léger  murmure 
de  te-laisser-aller  au  sommeil  ; 
de  ce  côté  au-pied-d'une  roche  élevée 
celui-qui-taille-les-arbres 
chantera  dans  les  airs  ; 
cependant  néanmoins 
ni  les  colombes  à-la-voix-rauque, 
ton  soin  (l'objet  de  tes  soins), 
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Nec  tamen  interea  raucae,  tua  cura,  palumbes, 
Nec  gemere  aeria  cessabit  turtur  ab  ulmo. 

TITYRUS. 

Ante  levés  ergo  pascentur  in  aethere  cervi,  60 

Et  fréta  destituent  nudos  in  litfore  pisces; 
-  Ante,  pererratis  amborum  finibus,  exsul 
Aut  Ararim  *  Parthus  bibet,  aut  Germania  Tigrim  , 
Quam  nostro  illius  labatur  pectore  vultus. 

MELIBOEUS. 

At  nos  bine  alii  sitientes  ibimus  Afros  *  ;  65 

Pars  Scythiam,  et  rapidum  Cretae  vcniemus  Oaxem% 
Et  penitus  toto  divisos  orbe  Britannos. 
En  unquam  *  patrios  longo  post  tempore  fines, 
.   Pauperis  et  tuguri  congestum  cespite  culmen  , 
y  Pûstaliquot,  mea  régna  videns,  mirabor  aristas?  70 

y  +  Impius  haec  tam  culta  novalia  miles  habebit! 
Y       Barbarus  bas  segetes  l^En  quo  discordia  cives 
Perduxit  miseros  1  En  quels  consevimus  agros  ! 
Insère  nunc,  Melibœe,  piros!  pone  ordine  vites! 

les  airs ,  tandis  que  sur  cet  orme  dont  la  cime  s'élève  aux  nues  ne 
cesseront  de  gémir  et  la  tourterelle  et  les  palombes,  tes  amours. 

TITTEE.  Aussi,  on  verra  les  cerfs  légers  paître  dans  les  champs  de 
l'étlier,  la  mer  abandonner  les  poissons  à  sec  sur  la  plage,  et,  l'un 
et  l'autre  échangeant  leur  patrie,  le  Parthe  exilé  se  désaltérer  dans 
les  eaux  de  la  Saône ,  et  le  Germain  dans  celles  du  Tigre ,  avant 
que  l'image  de  mon  bienfaiteur  s'efface  de  ma  mémoire. 

MELiBEE.  Et  nous,  nous  chercherons  un  asile,  les  uns  dans  les 
déserts  brûlants  de  l'Afrique ,  les  autres  dans  la  Scythie  ou  en  Crète, 
surles  bords  de  l'Oaxe  rapide,  ou  chez  les  Bretons  que  les  flots  sépa- 
rent du  reste  du  monde.  Hé  quoi  !  il  ne  me  sera  pas  permis  ,  même 
après  un  long  exil,  de  revoir  le  pays  de  mes  pères,  et  ma  pauvre 
cabane,  jadis  tout  mon  royaume,  et  dont  le  toit  se  pare  d'un  vert 
gazon  ?  Ces  champs  si  bien  cultivés  seront  le  partage  d'im  soldat  in- 
humain 1  Un  Barbare  recueillera  ces  moissons  !  Voilà  donc  où  les 
dissensions  ont  conduit  nos  malheureux  citoyens  !  voilà  pour  qui 
nous  avons  ensemencé  nos  terres  !  Et  maintenant,  Mélibée,  applique- 
toi  encore  à  greffer  tes  poiriers,  à  aligner  tes  ceps  de  vigne  !  Allez, 
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aec  turtur 
cessabit  gemere 
ab  ulmo 
aeria. 

TITYBUS.- 
Ergo  cervi  levés 
pascentur  in  œthcre  , 
et  fréta 

destituent  in  littore 
pisces  nudos  ; 
aut  Parthus  exsul 
bibet  Ararini , 
aut  Germania 
Tigrim , 

finibus  amborum 
pererratis , 

ante  quara  vultus  illius 
labatur  nosti-o  pectore. 

MELIlîŒUS. 

Ât  nos  hiuc 
alii  ibimus 
Afros  sitientes, 
pars 

veniemus  Scytbiam, 
et  Oaxera  rapidum  Cretœ, 
et  Britannos 
divisos  pcnitus 
orbe  toto. 
Eu  unquam 
longo  tempore  post 
mirabor 
fines  patries, 

et  culmen  pauperis  tugiiri 
congestum  cespite , 
post  aliquot  aristas, 
YÏdens  mea  régna? 
Miles  impius 
habebit  hœc  novalia 
tam  culta  ! 
Barbarus 
Las  segetes! 
En  quo  discordia 
perduxit  miseros  cives  ! 
En  quis 

consevimus  agros  ! 
Nunc,  Melibœe, 
insère  piros  ! 


ni  la  tourterelle 
ne  cessera  de  gémir 
du  haut  d'un  orme 
qui-s'élève-dans-les-aire. 

TITYKE. 

Aussi  les  cerfs  légers 
paîtront  dans  l'air, 
et  les  mers 

abandonneront  sur  le  rivage 
les  poissons  à-sec  ; 
ou  le  Parthe  exilé 
boira  la  Saône, 
ou  la  Germanie  (  le  Germain  ) 
boira  le  Tigre , 

les  confins  (les pays")  de  tous  les  deux 
aj'ant  été  parcourus-d'uii-bout-à-l'autre, 
avant  que  le  visage  de  lui 
glisse  (s'efface)  de  notre  cœur. 

MELIBÉE. 

Mais  nous,  nous  éloignant  d'ici 
les  uns  nous  irons 
chez  les  Africains  altérés, 
une  partie  (les  autres) 
nous  nous  rendrons  en  Soythie, 
et  près  de  l'Oaxe  rapide  de  la  Crète, 
et  chez  les  Bretons 

séparés  profondément  (  par  un  long  es- 
de  l'univers  entier.  [pace) 

Est-ce  que  jamais 
long  temps  après  mon  départ 
je  ne  contemplerai 
les  confins  de -la-patrie, 
et  le  toit  de  ma  pauvre  cabane 
entassé  de  gazon  (fait  de  gazons  entassés), 
après  quelques  épis  (étés), 
voyant  mon  royaume  ? 
Un  soldat  impie 
aura  ces  guérets 
si  bien  cultivés  ! 
Un  Barbare 
aura  ces  moissons! 
Voilà  où  la  discorde 
a  conduit  les  malheureux  citoyens  ! 
Voilà  poiu-  quels  hommes 
nous  avons  ensemencé  nos  champs! 
Maintenant,  Mélibée, 
greffe  tes  poiriers  ! 
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Ite  meae,  felix  quondam  pecus,  ite  capellae  ;  73 

Non  ego  vosposthac,  viridi  projectus  in  antro, 

Dumosa  pendere  procul  de  riipe  videbo; 

Carmina  nuUa  canam;  non,  me  pascenle,  capellae, 

Fiorentem  cytisum  et  salices  carpetis  amaras, 

TITYRLS. 

Ilic  tamen  hanc  mecum  poteras  '  requiescere  noctcm  80 

Fronde  super  viridi.  Suntnobis  mitiapoma, 

Castaneae  molles,  et  pressi  copia  lactis. 

El  jam  summa  procul  villarum  culmina  famant, 

Majoresque  cadunt  altis  de  moutibus  umbrœ. 

mes  brebis ,  autrefois  heureux  troupeau ,  allez ,  poursuivez  votre 
route  ;  c'en  est  fait  :  désormais  votre  berger  ne  pourra  plus  vous 
voir,  du  fond  d'une  grotte  tapissée  de  verdure,  vous  suspendre  au 
sommet  d'une  roche  buissonneuse  ;  désormais  vous  ne  m'entendrez 
plus  chanter,  et  vous  n'irez  plus,  sous  ma  conduite,  aux  lieux  où 
vous  broutiez  le  saule  amer  et  le  cytise  fleuri. 

TITTRE.  Cependant,  Mélibée,  tu  peux  passer  encore  ici  cette  nuit 
et  t'y  reposer  sur  un  lit  de  feuillage  ;  j'ai  des  fruits  mûrs,  des  châ- 
taignes amollies  par  la  cuisson  et  des  vases  pleins  d'une  crème  épaisse. 
Il  est  tard  ;  tu  vois  au  loin  la  fumée  s'élever  du  toit  des  hameaux  voi- 
sins, et,  du  haut  des  montagnes,  l'ombre  descendre  et  s'allonger 
dans  la  plaine. 
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pone  vîtes  ordine  ! 
Ite,  ite,  meîB  capellîe, 
pecus  felix  quondam  : 
non  ego  videbovosposthac, 
projectus  in  antro  viridi , 
pendere  procul 
de  rupe  dumosa; 
canam  nulla  carmina; 
capellœ ,  non  carpetis , 
me  pascente, 
cytisnm  florentem 
et  salices  amaras. 

TITTOUS. 

Poteras  tanien 
requiescere  hic  mecnm 
hanc  noctem 
super  fronde  viridi. 
Poma  mitia  sunt  nobis, 
molles  castaneœ, 
et  copia 
lactis  pressi. 
Et  jam  snmma  culmina 
villarum 
fumant  procul , 
umbrseque  cadunt  majores 
demontibus  altis. 


dispose  tes  ceps  par  rangée  ! 

Allez  ,  allez  ,  mes  chèvres  , 

troupeau  heureux  autrefois  : 

jo  ne  verrai  plus  vous  désormais , 

étendu  dans  une  grotte  verte  , 

être-suspendues  au  loin 

à  une  roche  buissonneuse  ; 

je  ne  chanterai  aucunes  chansons  ; 

6  mes  chèvres  ,  vous  ne  brouterez  pas , 

moi  vous  faisant-paitre , 

le  cytise  en-fleurs 

et  les  saules  amers. 

TITTRE. 

Tu  pouvais  (pourrais)  cependant 
reposer  ici  avec  moi 
cette  nuit-ci 
sur  un  feuillage  vert. 
Des  fruits  doux  (mûrs)  sont  à  nous, 
de  molles  châtaignes, 
et  ime  abondance 
de  lait  pressé  (de  fromage). 
Et  déjà  les  faîtes-des  toits 
des  métairies 
fument  au  loin , 

et  les  ombres  tombent  plus  grandes 
des  montagnes  élevées. 
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ECLOGA   II. 

ALEXIS. 

Formosum  pastor  Corydon  ardebat  Alexin, 
Delicias  domini  ;  nec  quid  speraret  habebat. 
Tantum  inter  densas,  umbrosa  cacumina,  fagos 
Assidue  veniebat;  ibihaec  incondita  solus 
Montibus  et  silvis  studio  jactabat  inani  :  5 

a  0  crudelis  Alexi,  nihil  meacarmina  curas! 
Nil  nostri  miserere  :  mori  me  denique  coges? 
Nunc  etiam  pecudes  umbras  et  frigora  captant; 
Nune  virides  etiam  occultant  spineta  lacertos; 
Thestylis  et  rapide  fessis  messoribus  aestu  <0 

Allia  serpyllumque  herbas  contundit  olentes. 
At  mecum  raucis,  tua  dum  vestigia  lustro, 
Sole  sub  ardenti  résonant  arbusta  cicadis. 
Nonne  fuit  satius  tristes  Amaryllidis  iras 
Atque  superba  pati  fastidia?  nonne  Menalcan,  ^h 

Quamvis  iile  niger,  quamvis  tu  candidus  esses  ? 

ÉGLOGUE   II. 

ALEXIS. 

Le  berger  Corydon  brûlait  pour  le  bel  Alexis ,  les  délices  de  son 
maître ,  et  il  était  sans  espérance.  Seulement ,  il  venait  tous  les  jours 
à  l'ombre  des  bêtres  aux  sommets  touffus  ,  et  là  seul,  et  d'une  voix 
sans  art ,  il  fatiguait  de  sa  plainte  inutile  les  échos  des  bois  et  des 
montagnes. 

o  0  cruel  Alexis  !  tu  dédaignes  mes  chants  ;  tu  es  insensible  à  ma 
douleur ,  tu  veux  me  forcer  à  mourir.  Voici  l'heure  où  les  trou- 
peaux cherchent  l'ombre  fraîche  des  bois,  où  les  verts  lézards  se  ca- 
chent au  sein  des  épaisses  broussailles ,  où  Thestylis  broie,  pour  les 
moissonneurs  accablés  de  la  chaleur  du  jour,  l'ail  et  le  serpolet  aux 
senteurs  vivifiantes.  Moi  seul  j'affronte  les  ardeurs  du  midi ,  et  cher- 
chant la  trace  de  tes  pas,  je  n'entends,  pour  répondre  à  ma  douleur, 
que  les  cris  rauques  des  cigales  dont  retentissent  tous  les  arbustes. 
N'eût-il  pas  mieux  valu  pour  moi  supporter  l'humeur  impérieuse 
d'Amaryllis  et  ses  dédains  superbes  ?  Que  n'ai-je  préféré  Ménalque, 
bien  que  son  teint  soit  basané  ,  et  le  tien  d'une  éclatante  blancheur  I 
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EGLOGUE  II. 


ALEXIS. 

Pastor  Corydon 
ardebat  foimosum  Alexin, 
delicios  domini  ; 
nec  habebat 
quid  speraret. 
Tantum 

veuiebat  assidue 
inter  fagos  densas, 
cacumina  umbrosa  ; 
ibi  solus 
studio  inani 

jactabat  montibus  et  silvis 
hœc  incondita  : 

«  0  crudelis  Alexi, 
curas  nihil 
mea  carmina! 
Nil  miserere  nostri  : 

coges  denique  me  mori  ? 

Nunc  pecudes  etiam 

captant  ambras 

et  frigora; 

nunc  spineta  etiam 

occultant  virides  lacertos  ; 

et  Thestylis 

contnndit  messoribus 

fessis  sestu 

rapide 

allia  serpyllumque , 

herbas  olentes. 

At  mecum , 

dum  lustro 

tua  vestigia , 

arbusta  résonant 

rancis  cicadis 

8ub  sole  ardenti. 

Nonne  fuit  satius 

pati  tristes  iras 

Amaryllidis, 

atque  superba  fastidia? 

nonne 

Meualcan , 

quamvis  ille  niger, 


ALEXIS. 

Le  pasteur  Corydon 
brûlait  pour  le  bel  Alexis  , 
Alexis  les  délices  de  son  iraltre  ; 
et  il  n'avait  pas 
quoi  il  pût  espérer. 
Seulement 
il  venait  assidûment 
au  milieu  des  hêtres  pressés , 
cimes  ombreuses  ; 
là  seul 

avec  une  passion  inutile 
il  jetait  aux  montagnes  et  aux  forêta 
ces  paroles  désordonnées  : 

«  0  cruel  Alexis , 
tu  ne  te  soucies  en  rien 

de  mes  chants  ! 

En  rien  tu  n'as-pitié  de  nous  : 

forceras-tu  enfin  moi  à  mourir? 

Maintenant  les  animaux  même 

recherchent  l'ombrage 

et  le  frais  ; 

maintenant  les  buissons  même 

cachent  les  verts  lézards  ; 

et  Thestylis 

pile  pour  les  moissonneurs 

fatigues  par  la  chaleur 

rapide  (du  soleil  à  la  course  rapide) 

les  aulx  et  le  serpolet , 

plantes  odorantes. 

Mais  au  contraire  avec  moi , 

tandis  que  je  cherche-de-tous-côtés 

tes  traces  , 

les  arbustes  retentissent 

des  rauques  cigales 

sous  un  soleil  ardent. 

N'aurait-il  pas  été  préférable 

d'endurer  les  affigeantes  colères 

d'Amai-yllis , 

et  ses  superbes  dédains? 

n'aurait-il  pas  été  préférable 

de  rechercher  Ménalque , 

bien  qu'il  fût  noir  (qu'il  eût  le  teint  noir), 
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0  formose  puer,  nimium  ne  crede  colori  : 
Alba  ligustra  cadiint,  vaccinia  nigra  leguntur. 
Despectus  tibi  suni,  nec  qui  sim  quaeris,  Alexi  ; 
Quam  dives  pecoris,  nivei  quam  lactis  abundans.  10 

Mille  meae  Siculis  errant  in  monlibus  agnae; 
Lac  mihi  non  sestate  novum,  non  frigore,  défit. 
Canto  quae  solitus,  si  quando  armenta  vocabat, 
Amphion  Dircœusin  Actœo  Aracyntho '. 
Nec  sum  adeo  infonnis  :  nuper  me  in  littorevidi,  25 

Quum  placidum  ventis  slaret  mare  ^  ;  non  ego  Daphnin, 
Judice  te,  metuam,  si  nunquam  fallit  imago. 
0  tantum  libeat  mecum  tibi  sordida  rura 
Atque  humiles  habitare  casas,  et  figere  cervos, 
Haedorumque  gregem  viridi  compellere  hibisco  !  30 

Mocum  una  in  silvis  imitabere  Pana  canendo  : 
Pan  primus  calamos  cera  conjungere  plures 


0  bel  enfant ,  ne  sois  pas  si  fier  de  ton  teint!  le  troëno  est  blanc,  on 
le  laisse  se  faner  et  tomber;  le  vaciet  est  noir,  et  on  le  cueille.  Tu 
me  méprises,  Alexis,  et  tu  ne  daignes  pas  même  demander  qui  je 
suis;  si  je  suis  riche  en  troupeaux,  riolie  en  laitage  plus  blanc  que 
la  neige.  Eh  bien  !  sache-le ,  je  possède  mille  brebis  qui  paissent  sur 
les  montagnes  de  Sicile  ;  un  lait  toujours  nouveau  ne  tarit  pour  moi 
ni  l'été  ni  l'hiver.  Je  sais  chanter  les  airs  dont  Amphion  le  Thébain 
charmait  les  échos  du  mont  Aracynthe,  quand  il  rassemblait  ses 
troupeaux  ;  et  enfin ,  suis-je  donc  si  difforme  ?  Dernièrement ,  penché 
sur  le  rivage  de  la  mer,  dont  aucun  vent  ne  ti'oublait  la  surface, 
j'ai  vu  mes  traits  répétés  dans  les  eaux,  et  si  ce  miroir  est  tou- 
jours fidèle,  je  ne  craindrais  pas  Daphnis  pour  rival ,  ni  Alexis  pour 

Oh!  daigne  seulement  habiter  avec  moi  ces  campagnes,  objets  de 
tes  mépris ,  et  nos  humbles  cabanes  ;  viens  percer  de  tes  traits  les 
cerfs  rapides,  et,  la  houlette  à  la  main,  conduis  nos  chevreaux  aux 
pâturages.  Emules  du  dieu  Pan ,  nous  ferons  retentir  les  forêts  de 
nos  chansons.  Pan  ,  le  premier,  nous  apprit  à  joindre  avec  de  la  cire 
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quamvis  tu  esses  caodidus? 

O  formose  puer, 

ue  crede  nimium 

colori  : 

alba  ligustra 

cadunt , 

nigra  vaccinia  leguntur. 

Despectus  suin  tibi, 

nec  quœris  ,  Alexi , 

qa\  sim  ; 

quam  dives  pecoris, 

quam  abundans 

Lictis  nivei. 

Mille  agoae  mesa 

errant  in  montibus 

Siculis  ; 

lac  novum 

non  défit  mihi  sestate  , 

non  frigore. 

Canto 

qusB  Ampbion  Dirctcus 

toUtus 

in  Aracyntbo  Actœo , 

si  quando 

vocabat  armenta. 

Nec  sum  adeo  informis  : 

nuper  vidi  me 

iu  littore, 

quum  mare 

staret  placidum 

veutis; 

ego  non  metuam  Dapbnin, 

le  judice, 

si  imago 

fallit  nunquam. 

0  tantum  libeat  tibi 
habitare  mecum 
sordida  riira 
atque  humiles  casas , 
et  figere  cervos , 
et  compellere 
gregem  hsedorum 
hibisco  viridi! 
Mecum  una  in  silvis 
imitabere  Pana  canendo  : 
Pan  primas  initituit 
conjungere  cera 
Bucoliques. 


bien  que  tu  fusses  blanc? 

0  bel  enfant, 

ne  te  fie  pas  trop 

à  <o  couleur  (à  la  blancheur  de  ton  teint): 

les  blancs  troènes 

tombent  sans  qu'on  les  cueille , 

les  noirs  vaciets  sont  cueillis. 

Je  suis  dédaigné  par  toi , 

et  tu  ne  cherches  pas ,  Alexis  , 

qui  je  suis  ; 

combien  riche  en  troupeaux , 

combien  opulent 

en  lait  blanc-comme-la-neige. 

Mille  brebis  à-moi 

errent  sur  les  montagnes 

de-la-Sicile  ; 

le  lait  nouveau 

ne  manque  pas  à  mol  en  été , 

ne  me  manque  pas  pendant  le  froid. 

Je  chante  les  airs 

qu'Amphiou  le  Dircéen 

était  accoutumé  de  chanter 

sur  l'Aracynthc  de-l'Attique, 

si  quelquefois  (toutes  les  ibis  que) 

il  appelait  ses  troupeaux. 

Et  je  ne  suis  pas  non  plus  tellement  laid  : 

dernièrement  j'ai  vu  moi  (je  me  suis  \a\ 

sur  le  rivage  , 

tandis  que  la  mer 

demeurait  paisible 

par  les  vents  (les  vents  ayant  cessé); 

je  ne  craindrais  pas  Daphnis, 

toi  e'iant  juge  , 

si  l'image  reproduite  par  l'eau 

ne  trompe  jamais. 

0  seulement  qu'il  plaise  à  toi 
d'habiter  avec  moi 
de  pauvres  campagnes 
et  d'humbles  cabanes, 
et  de  percer  les  cerfs  de  flèches , 
et  de  pousser  (faire  marcher) 
un  troupeau  de  chevreaux 
avec  une  branche  de  mauve  verte  ! 
Avec  moi  ensemble  dans  les  forêts 
tu  imiteras  Pan  en  chantant  : 
Pan  le  premier  a  inventé 
de  joindre  avec  de  la  cire 

3 
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Instituit;  Pan  curât  oves  oviumque  magistros. 

Nec  te  pœniteat  calamo  trivisse  labellum  '  ; 

Haec  eadem  ut  sciret,  quid  non  faciebat  Amyntas?  35 

Est  mihi  disparibus  septem  compacta  ciçutis 

Fistula,  Damœtas  dono  mihi  quam  dédit  olim, 

Et  dixit  moriens  :  «  Te  nunc  liabet  ista  sccunduni.  » 

Dixit  Damœtas;  invidit  stultus  Amyntas. 

Prœterea  duo,  nec  tuta  mihi  valle  reperli,  40 

Capreoli,  sparsis  etiam  nunc  pellibus  albo, 

Bina  die  siccant  ovis  ubera;  quos  tibi  serve. 

.lampridem  a  me  illos  abduccre  Thestylis  orat; 

Rt  faciet,  quoniam  sordent  tibi  munera  nostra. 

Hue  ades,  o  formose  puer  :  tibi  liHa  plenis  45 

Ecce  ferunt  Nymphae  calathis;  tibi  candida  Nais, 
Pallentes  violas  et  sumrna  papavera  carpens, 
Narcissum  et  florem  jungit  bene  olentis  anethi; 
Tum,  casiaatque  aUis  intexens  suavibus  herbis, 
Mollia  luteola  pingit  vaccinia  caltha.  50 


plusieurs  chalumeaux  ;  Pau  est  la  protecteur  des  troupeaux  ;  il  est 
aussi  celui  des  bergers.  Ne  crains  pas  de  presser  de  tes  lèvres  nos 
pipeaux  rustiques.  Pour  en  savoir  autant ,  que  ne  faisait  pas 
Amyntas  !  J'ai  une  flùte  à  sept  tuyaux  d'inégale  longueur  ;  c'est  un 
présent  que  m'a  fait  autrefois  Damète.  Il  me  dit  en  mourant  :  «  Tu 
seras  son  second  maître.  »  Ainsi  me  parla  Damète ,  et  Amyntas  en 
conçut  une  jalousie  insensée.  J'ai ,  de  plus ,  deux  jeunes  chevreuils 
que  j"ai  trouvés  dans  un  ravin  profond  et  dangereux  ;  leur  peau  est 
encore  mouchetée  de  blanc,  et  chaque  jour  ils  épuisent  les  mamelles 
d'une  brebis  :  c'est  pour  toi  que  je  les  garde.  Depuis  longtemps 
Thestylis  veut  les  avoir,  et  elle  réussira  à  les  emmener  de  chez  moi , 
puisque  mes  présents  te  sont  odieux  à  toi ,  Alexis. 

Viens,  ô  bel  enfant!  vois  les  Nymphes  t'apporter  en  offrande  des 
corbeilles  pleines  d'une  moisson  de  lis;  vois  la  blanche  Nais  cueillir 
pour  toi  la  pâle  violette  et  les  pavots  superbes ,  et  mariant  au  nar- 
cisse le  parfum  délicieux  de  l'aneth ,  et  le  romarin  et  d'autres 
plantes  odoriférantes,  relever  les  molles  couleurs  du  vaciet  par  l'éclat 
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plures  calamos; 

Pan  curât  ovea 

magistrosquo  ovîum. 

Nec  pœniteat  te 

trivisse  labellum 

calamo  ; 

ut  sciret  h£EC  eadem  , 

quid  uou  faciebat  Amjiitas  ? 

Fistula  est  mihi 

compacta  septem  cicutis 

disparibus , 

quam  Damœtas 

dodit  mihi  olim  dono , 

et  dixit  moriens  : 

«  Ista  habet  nunc  te 

secundum.  » 

Damœtas  dixit; 

stultus  Amyntas  invidit. 

Prseterea  duo  capreoli, 

nec  reperti  mihi 

valle  tuta , 

pellibus  sparsîs  albo 

etiam  nunc, 

siccant  die 

bina  ubera  ovis  ; 

quos  servo  tibi. 

Jampridem  Thestylis 

orat 

abducere  a  me  ; 

et  faciet , 

quoniam  nostra  munera 

sordent  tibi. 

Ades  bue,  oformose  puer: 
ecce  Nymphaî 
ferunt  tibi  lilia 
calathis  plenis; 
candida  Nais , 
carpens  tibi  pallentes  violas 
et  papavera  summa , 
jungit  narcissum 
et  florem  anethi 
bene  olentis; 
tum,  intexens 
casia 

atque  aliis  herbis  suavibus, 
pingit 
mollia  Tacciuia 


plusieurs  tuyaux-de-blé  ; 

rail  a-souci  des  brebis 

et  des  maîtres  des  brebis. 

Et  que  la  répugnancc-ne-tienne  pas  ic . 

d'avoir  usé  (d'user)  ta  lèvre 

avec  un  chalumeau  ; 

pour  qu'il  sût  ces  mêmes  airs, 

que  ne  faisait  pas  Amyntas  ? 

Une  flûte  est  à  moi 

assemblée  avec  sept  tuyaux 

d'inégale-grandeur, 

que  Damétas 

a  donnée  à  moi  autrefois  en  présent , 

et  il  m'a  dit  en  mourant  : 

«  Cette  flûte  a  maintenant  toi 

pour  second  matire.  » 

Damétas  l'A  dit; 

le  sot  Amyntas  en  a  été-jaloux. 

De  plus  deux  jeunes-chevreuils, 

et  ils  n'ont  pas  e'ié  trouvés  par  moi 

dans  ime  vallée  sans-danger, 

aux  peaux  tachetées  do  blanc 

encore  maintenant, 

mettent-à-scc  dans  un  jour 

les  deux  mamelles  d'une  brebis; 

lesquels  chevreuils  je  garde  pour  toi. 

Depuis  longtemps  Thestylis 

demande-avec-prière 

à  les  emmener  de  chez  moi  ; 

et  elle  le  fera , 

puisque  nos  présents 

sont-sans-prix  pour  toi. 

Viens  ici ,  ô  bel  enfant  : 
voici  que  les  Nymphes 
apportent  à  toi  des  lis 
dans  des  corbeilles  remplies; 
la  blanche  Naïs , 

cueillant  pour  toi  les  pâles  violettes 
et  les  pavots  les  plus  élevés , 
y  ajoute  le  narcisse 
et  la  fleur  de  l'aneth 
à-la-bonne-odeur  ; 
puis ,  les  entremêlant 
de  cannellier 

et  d'autres  herbes  au-doivx-parfum. 
elle  colore 
les  souples  vaciets 
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Ipse  ego  cana  legam  tenera  lanugine  mala, 

Castaneasque  nuces,  mea  quas  Amaryllis  amabat  : 

Addam  cerea  pruna  ;  et  honos  erit  huic  quoque  porno  : 

Et  vos,  0  lauri,  carpam,  et  le,  proxima  myrte; 

Sic  positae  quoniam  suaves  miscelis  odores.  55 

Rusticus  es,  Corydon,  nec  munera  curât  Alexis  ; 
Xec,  si  muneribus  certes,  concédât  lolas. 
Eheu!  quid  volui  misero  mihi?  floribus  Austrum 
Perditus,  et  liquidis  immisi  fontibus  apros. 
Quem  fugis?  ah  démens  1  Habitarunt  di  quoque  silvas ,         60 
Dardaniusque  Paris.  Pallas  quas  condidit  arces 
Ipsa  colat;  nobis  placeant  ante  omnia  silvae. 
Torva  leaena  lupura  sequitur;  lupus  ipse  capellam  ; 
Florentem  cytisum  sequitur  lasciva  capella  ; 
Te  Corydon,  o  Alexi  !  trahit  sua  queraque  voluptas.  65 

Adspice,  aralra  jugo  referunt  suspensa  juvenci, 


du  souci  doré.  Moi-même,  je  choisirai  sur  l'arbre  ces  coins  que  couvre 
un  léger  duvet,  et  les  châtaignes  qu'aimait  tant  mon  Amaryllis;  j'y 
joindrai  des  prunes  couleur  de  cire,  et  ce  fruit ,  s'il  obtient  ta  préfé- 
rence, ne  sera  pas  non  plus  sans  honneur.  Et  vous,  lauriers,  et  vous, 
myrtes  voisins,  vous  me  prêterez  aussi  vos  verts  rameaux,  puisque, 
unis  ensemble,  vous  exhalez  les  plus  doux  parfums. 

Combien  tu  es  simple,  Corydon  !  Alexis  dédaigne  tes  dons,  et,  s'il 
fallait  lutter  de  présents,  tu  ne  l'emporterais  pas  sur  lolas.  lolas! 
Qu'ai-je  dit  et  quel  nom!....  Ah!  malheureux!  j'ai  déchaîné  l'ou- 
ragan sur  les  fleurs;  j'ai  lâché  le  sanglier  dans  les  claires  fon- 
taines!.... Jeune  imprudent,  sais-tu  bien  qui  tu  fuis?  Paris,  issu  du 
sang  de  Dardanus ,  les  dieux  eux-mêmes ,  ont  habité  comme  moi  le> 
forêts.  Que  Minerve  se  plaise  dans  le  séjour  des  villes  que  son  art 
éleva;  pour  nous,  préférons  nos  forêts  à  tout  autre  séjour.  La  lionne 
farouche  cherche  le  loup,  le  loup  cherche  la  chèvre,  la  chèvre  pétu 
lante  cherche  le  cytise  fleuri ,  et  Corydon  te  cherche,  ô  Alexis!  cha- 
cun suit  le  penchant  qui  l'entraîne. 

Regarde  :  les  jeunes  taureaux  rapportent  des  champs  lo  soo  sus- 
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luteola  caltlin. 

Ego  ipse  legain 

inala  cana 

tenera  lanugine, 

nucesque  castaneas  , 

quas  mea  Amaryllis 

amabat  : 

adJam 

pruna  cerea  ; 

et  erit  honos 

huic  porno  qiioque  : 

et  carpam  vos , 

0  lauri , 

et  te  ,  myrte  proxima  ; 

quoniam  sic  positaî 

miscetis  suaves  odores. 

Es  rusticus  ,  Corydon  , 
nec  Alexis  curât 
munera  ; 

nec  lolas  concédât , 
si  certes  muneribus. 
Elieu  !  quid  volui 
mihi  misero? 
perditus 

immisi  Austrum  (loribus 
et  apros 

fontibus  liquidis. 
Quem  fugis?  ah  démens! 
Di  quoque 
habitarunt  silvas, 
Dardaniusque  Paris. 
Pallas  colat  ipsa 
arces  quas  condidit  ; 
silvje  placeant  nobis 
ante  omnia. 
Leœna  torva 
sequitur  lupum  ; 
lupus  ipse  capellam; 
capella  lasciva 
sequitur 

cytisura  florentem; 
Corydon  te  ,  o  Alexi  ! 
sua  voluptas 
trahit  quemque. 

Adspice,  juvenci 
referunt  aratra 
auspensa  jugo , 


avec  le  jaune  souci. 

Moi-même  je  cueillerai 

des  pommes  blanches  (des  coings)    '-'- 

couvertes  d'un  tendre  duvet,*—— 

et  les  noix    du-châtaignier , 

que  mon  Amaryllis 

aimait  : 

j'y  ajouterai 

des  prunes  jaunes-comme-la-cire; 

et  il  y  aura  de  l'honneur 

pour  ce  fruit  aussi ,  si  tu  l'aimes  : 

je  cueillerai  aussi  vous , 

ô  lauriers, 

et  toi ,  mjTte  très  voisin  du  laurier; 

puisque  ainsi  placés 

vous  mêlez  vos  suaves  odeurs. 

Tu  es  sot ,  Corydon  , 
et  Alexis  ne  se  soucie  pas 
de  présents; 

et  lolas  ne  te  le  céderait  pa8| 
si  tu  luttais  de  présents. 
Hélas!  qu'ai-jo  voulu  (souhaité) 
pour  moi  malheureux? 
éperdu 

j'ai  lancé  l'Auster  sur  mes  fleurs 
ec  des  sangliers 
dans  mes  sources  limpides. 
Qui  fuis-tu  ?  ah  !  insensé  ! 
Les  dieux  aussi 
ont  habité  les  forêts , 
et  aussi  le  Dardanien  Paris. 
Que  Pallas  habite  elle-même 
les  citadelles  qu'elle  a  fondées  ; 
que  les  forêts  plaisent  à  nous 
avant  tout. 

La  lionne  au-regard-farouche 
poursuit  le  loup  ; 

le  loup  lui-même  poursuit  la  chèvre  ; 
la  chèvre  folâtre 
poursuit  (cherche) 
le  cytise  en-fleurs  ; 
Corydon  te  poursuit ,  o  Alexis  ; 
son  plaisir  (ce  qui  lui  cause  du  plaisir  ) 
entraîne    attire)  chacun. 

Regarde,  les  jeunes-taureaux 
rapportent  les  charrues 
suspendues  à  leur  joug, 
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Et  sol  crescentes  decedens  duplicat  umbras  ; 

Me  tamen  urit  amor  :  quis  enim  modus  adsit  aniori  ? 

Ah!  Corydon,  Corydon,  quae  te  dementia  cepit! 
Semiputata  tibi  frondosa  vitis  in  ulmo  est.  70 

Qiiin  tu  aliquid  saltem  potius,  quorum  indiget  usus, 
Viminibus  mollique  paras  detexere  junco  ? 
Invenies  alium,  si  te  hic  fastidit,  Alexin.  » 


pendu  à  leur  joug  ;  le  soleil,  qui  descend  aux  bords  de  l'horizon ,  cède 
la  terre  aux  ombres  croissantes;  et  moi,  l'amour  me  brûle  encore. 
Est-il  un  terme  aux  tourments  de  l'amour  ? 

Ah  !  Corydon  !  Corydon!  quel  délire  s'est  emparé  de  toi  !  ta  vigne 
languit  à  demi  taillée  sur  ces  ormeaux  au  feuillage  épais  ;  que  ne 
t'occupes-tu  plutôt  à  quelques-uns  de  ces  ouvrages  utiles  aux  pas- 
teurs, en  tressant  le  jonc  ou  l'osier  flexible?  Si  ce  cruel  Alexis  te  dé- 
daigne, tu  peux  trouver  un  autre  Alexis.  » 
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et  sol  decedens 
duplicat  umbras  cresceutcs; 
amor  urit  me  tamen  : 
quis  enim  modus 
adsit  amori? 

Ah!  Corydon,  Corydon, 
quse  demenlia 
cepit  te  ! 

Vitis  est  tibi  semiputata 
in  ulmo  frondosa. 
Quia  tu  paras  potius 
detexere  viminibus 
juucoque  molli 
aliquid  Saltem , 
quorum  usus 
indigot  ? 

Invenies  alium  Alexiu , 
si  hic  fastidit  te.  » 


et  le  soleil  qui-se-retire 
double  les  ombres  croissantes  ; 
l'amour  brûle  moi  pourtant: 
quelle  limite  en  effet 
pourrait  être  à  l'amour? 

Ah  !  Corydon  ,  Corydon , 
quelle  démence 

a  pris  toi  (s'est  emparée  de  toi)  ! 
La  vigne  est  h  toi  à-demi-taillée 
sur  l'orme  touffu. 
Que  ne  te  prépares-tu  plutôt 
à  tresser  avec  des  baguettes-d'osier 
et  du  jonc  flexible 
quelque  objet  du  moins  ,  de  ceux 
dont  la  pratique  des  travaux  chamjpét  et 
a  besoin? 

Tu  trouveras  un  autre  Alexis , 
si  celui-ci  dédaigne  toi.  » 
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EGLOGA   III. 

MENALCAS,  DAMCETAS,  PAL^MON. 

ME.NALCAS. 

Dicmihi,  Damœta,  cujum  pecus"?  an  Melibœi? 

DAMOETAS. 

Non;  verum  agonis  :  nuper  mihi  tradidit  JEgon. 

MENALCAS. 

Infelix  0  semper,  oves,  pecus  !  Ipse  Neairam 

Dum  fovet,  ac,  ne  me  sibi  praeferat  illa,  veretur. 

Hic  alienus  oves  custos  bis  mulset  in  hora  ;  r 

Etsuccus  pecori,  et  lac  subducitur  agnis. 

DAMOETAS. 

Parcius  ista  viris  tamen  objicienda  mémento. 
Novimus  et  qui  te....  transversa  tuentibus  hircis, 
Et  quo,  sed  faciles  Nymphae  risere,  sacello. 

MENALCAS. 

Tum,  credo,  quum  me  arbustum  videre  Miconis  10 

Atque  mala  vites  incidere  falce  novellas. 

DAMOETAS. 

Aut  hic  ad  veteres  fagos,  quum  Daphnidis  arcum 
ÉGLOGUE   \\\. 

MÉNALQUE,   DAMÈTE,  PALÉMON. 

jiÉNALQUE.  Dis-moi,  Damète,  à  qui  ce  troupeau?  à  Mélibée? 

DAMÈTE.  Non ,  à  Egon  :  Egon  me  l'a  confié  depuis  peu. 

MÉNALQDE.  0  troupeau  toujours  malheureux!  pauvres  brebis! 
tandis  que  le  maître  obsède  Nééra  de  peur  qu'elle  ne  me  préfère  à 
lui ,  ce  gardien  mercenaire  trait  les  brebis  deux  fois  par  heure , 
épuise  le  troupeau  et  dérobe  aux  agneaux  le  lait  de  leurs  mères. 

DAMÈTE.  Sache  que  de  tels  reproches  doivent  se  faire  avec  plus  de 
réserve  à  des  hommes —  Nous  connaissons  les  témoins  qui  te  vi- 
rent... les  boucs  te  regardaient  de  travers et  dans  quel  lieu  con- 
sacré aux  Nymphes —  mais ,  trop  indulgentes,  les  Nymphes  se  con- 
tentèrent d'en  rire. 

MÉKALQUE.  C'était  dans  le  temps ,  je  crois,  qu'elles  me  virent, 
une  serpe  à  la  main ,  couper  méchamment  les  plants  nouveaux  et  les 
jeunes  vignes  de  Micon. 

DAMÈTE.  Ou  plutôt  ici,  près  de  ces  vieux  hêtres,  lorsque  tu  brisai 
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ECLOGA  III. 

MENALCAS,  DAMOE- 
TAS,  PAL^MON. 

MENALCAS. 

Die  mihi ,  Damœta , 
cujum  pecus? 
an  Mclibœi  ? 

DAMŒTAS. 

Non  ;  verum  JËgonis  : 
.^gon  tradidit  mihi  nuper. 

MENALCAS. 

0  oves  , 
pecus  semper  infelix  ! 
dum  ipse 
fovet  Nearam , 
ac  veretur, 

ne  illa  prœferat  me  sibi , 
hic  custos  aliénas 
mulget  oves 
bis  in  hora  ; 
et  succus 
subducitur  pecori , 
et  lac  agnis. 

DAMŒTAS. 

Mémento  tamen 
ista  objicienda 
viris 
parcius. 
Novimus  et 
qui  te, 

hircis  tuentibus  transversa, 
et  que  sacello, 
6ed  Nymphœ  faciles 
risere. 

MENALCAS. 

Tum ,  credo, 
quum  videre  me 
incidere  falce  mal  a 
arbustum 
atque  no  vellas  vîtes  Miconis. 

DAMŒTAS. 

Aut  quom  hic 
ad  veteres  fagos 
fresisti  arcum 


EGLOGUE  m. 

MÉNALQUE,  DAMÉTAS , 
PALÉMON. 

MÉNALQUE. 

Dis-moi ,  Damétas, 
à-qui  est  ce  troupeau? 
est-ce  à  Mélibée  ? 

DAMÉTAS. 

,  Non  ;  mais  à  Egon  : 
î]gon  l'a,  livré  (confié)  il  moi  récemment. 

MÉNALQUE. 

0  brebis , 
troupeau  toujours  malheureux  ! 
tandis  que  lui-même  (  Égon  ) 
courtise  Nééra , 
et  qu'il  craint , 
qu'elle  ne  préfère  moi  à  lui , 
ce  gardien  étranger 
trait  les  brebis 
deux-fois  dans  une  heure  ; 
et  le  suc 

est  dérobé  au  troupeau  , 
et  le  lait  aux  agneaux. 

DAMÉTAS. 

Souviens-toi  cependant 
que  ces  choses  sont  à-repi'ocher 
à  des  hommes 
avec  plus  de  modération. 
Nous  connaissons  aussi 
qui  t'a  vu, 

les  boucs  regardant  de  travers, 
et  nous  sa  l'on»  dans  quelle  chapelle, 
mais  les  Nymphes  faciles  indulgentes) 
en  ont  ri. 

MÉNALQUE. 

C'était  alors,  je  crois, 
lorqu'elles  ont  vu  moi 
tailler  d'une  serpe  malfaisante 
l'arbuste 
et  les  jeunes  vignes  de  Micon. 

DAMÉTAS. 

Ou  lorsque  ici 
auprès  de  ces  vieux  hêtres 
tu  as  brisé  l'arc 


26  BUGOLIGA.   ECLOGA  IIL 

Fregisti  et  calamos;  quae  tu,  perverse  Menalca, 

Et,  quum  vidisti  puero  donata,  dolebas; 

El,  si  non  aliqua  nocuisses,  mortuus  esses.  16 

MENALCAS. 

Quid  domini  faciant,  audent  quum  talia  fures  '? 

Non  ego  te  vidi  Damonis,  pessime,  caprum 

Excipere  insidiis,  muUuni  latraate  Lycisca? 

Et  quum  clamarem  :  «  Que  nunc  se  proripit  ille  ? 

Tityre,  coge  pecus  :  »  tu  post  cî^recta  latebas.  20 

DAMOETAS. 

An  mihi,  cantando  victus,  non  redderet  ille 
Quem  mea  carminibus  meruisset  fistula  caprum? 
Si  nescis,  meus  ille  caper  fuit;  et  mihi  Damon 
Ipse  fatebatur,  sed  reddere  posse  negabat. 

MENALCAS. 

Cantando  tu  illum  ?  aut  unquam  tibi  fistula  cera  "25 

Juncta  fuit  ?  Non  tu  in  triviis,  indocte,  solebas 
Strident!  miserum  stipula  disperdere  carmen? 

DAMOETAS. 

Vis  ergo  iater  nos  quid  possit  uterque  vicissim 

l'arc  et  les  flèches  de  Daphnis.  C'était  un  don  fait  à  cet  enfant  ;  ta 
jalousie  en  souffrait ,  et  si  tu  n'avais  trouvé  quelque  moyen  de  lui 
nuire ,  ô  méchant,  tu  serais  mort  de  rage. 

MENALQUE.  Que  feront  donc  les  maîtres  quand  les  coquins  de 
valets  ont  tant  d'audace?  Mais,  moi,  ne  t'ai-je  pas  vu,  misérahle, 
enlever  furtivement  un  chevreau  de  Damon?  En  vain  sa  chienne 
Lycisca  aboyait  de  toute  sa  force  ;  en  vain  je  criais  :  «  Où  fuit  ce 
voleur?  Tityre,  rassemble  ton  troupeau  :  »  déjà  tu  t'étais  caché 
derrière  les  joncs. 

DAMÈTE.  Pourquoi,  vaincu  par  mes  chants,  ne  me  donnait-il  pas 
ce  chevreau ,  prix  de  la  victoire  que  ma  flûte  avait  remportée  sur  la 
eieime ?  Apprends ,  si  tu  l'ignores ,  que  ce  chevreau  était  à  moi,  et 
Damon  lui-même  en  convenait ,  mais  il  ne  pouvait,  disait-il ,  me  le 
livrer. 

MENALQUE.  Toi ,  tu  l'aurais  vaincu ,  lui ,  au  combat  du  chant  ! . . . 
Mais  as-tu  possédé  jamais  une  flûte  à  plusieurs  tuyaux  ?  Et  ne  sait- 
on  pas  que  tu  allais  d'habitude  dans  les  carrefours  écorcher,  joueur 
ignorant ,  de  misérables  airs  sur  un  pipeau  criard  ? 

DAJtÈTB.  Veux-tu  que  nous  fassions  tour  à  tour  l'essai  de  notre 
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et  calamos  Daphnidis  ; 

quœ  tu,  perverse  Menalca, 

quum  vidistl 

donata  pucro, 

et  dolebas  ; 

et ,  si  non  nocuisses 

aliqua, 

mortuus  esses. 

MËNALCAS. 

Quid  faciant  domini, 
quum  fures 
audent  talia  ? 
Non  ego  vidi  te,  pessime. 
excipcre  insidiis 
caprum  Damonis, 
Lycisca  latraute  multum  ? 
Et  quum  clamarem  : 
«  Quo  proripit  se  nunc 
ille? 

Tityre,  coge  pecus  ;  » 
tu  latebas  post  carecta. 

DAMŒTAS. 

An  non, 
victus  cantando, 
ille  redderet  mihi  caprum , 
quem  mea  fistula 
meruisset  carminibus? 
Si  uescis, 

ille  caper  fuit  meus  ; 
et  Damon  ipse 
fatebatur  mihi , 
sed  negabat  possc 
reddere. 

MENALCAS. 

Tu  illum 
cantando  ? 
aut  fistula 
juncta  cera 
fuit  unquam  tibiî 
Non  tu  solebas,  indocte, 
disperdere  in  triviis 
Carmen  miserum 
stipula  strideuti? 

DAMŒTAS. 

Vis  ergo 
experiamur  vicissim 
inter  nos 


et  les  roseaux  (les  floches)  de  Daphnis  ; 
lesquels  toi,  méchant  Mûnalque, 
lorsque  tu  as  vus 
donnés  à  te  jeune-garçon, 
et  tu  te  chagrinais  ; 
et ,  si  tu  ne  lui  avais  pas  nui 
de  quelque  façon , 
tu  serais  mort  de  dépit. 

MÉNALQI7E. 

Que  pourraient  faire  les  maîtres  , 
quand  des  coquins 
osent  de  telles  choses  ? 
N'ai-je  pas  vu  toi ,  <J  très  scélérat , 
surprendre  au  piège 
le  bouc  do  Damon  , 
Lycisca  aboyant  à-force  ? 
Et  tandis  que  je  criais  : 
«  Où  dérobe  soi  (s'élance)  maintenant 
co  ravisseur? 

Tityre,  rassemble  Ion  troupeau  ;  » 
toi  tu  étais  caché  derrière  les  laîclies. 

DAMETA8. 

Est-ce  qu'i7  ne  {allait  pas  , 
ayant  été  vaincu  en  chantant , 
qu'il  livrât  à  moi  ce  bouc , 
que  ma  flûte 

avait  mérité  par  ses  airs  ? 
Si  tu  ne  le  sais  pas  , 
ce  bouc  était  à-moi  ; 
et  Damon  lui-même 
Tavouait  à  moi, 
mais  il  disait-ne-pas  potivair 
me  le  livrer. 

M^NALQDE. 

Toi  tu  as  vaincu  lui 
en  chantant  ? 
ou  bien  une  flûte 
jointe  avec  de  la  cire 
a-t-elle  été  jamais  à  toi? 
N'avais-tu  pas  coutume,  ignorant, 
d'éparpiller  dans  les  carrefours 
un  chant  misérable 
avec  un  pipeau  criard  ? 

DAMEXAS. 

Veux-tu  donc 
que  nous  essayions  toiu:  à  tour 
entre  nous 
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Experiamur?  Ego  hanc  vitulam  (ne  forte  récuses, 

Bis  venit  ad  mulctram,  bines  alit  ubere  fétus)  30 

Depono  :  tu  die  mecum  quo  pignore  certes. 

MENALCAS. 

Dogregenon  ausim  quidquam  deponere  tecum  : 

Est  mihi  namque  donii  pater,  est  injusta  noverca  ; 

Bloque  die  numerant  ambo  pecus,  aller  et  haedos. 

Yerum,  id  quod  multo  tute  '  ipse  fatebere  majus,  35 

(Insanire  libet  quoniam  tibi)  pocula  ponam 

Pagina,  cœlatum  divini  opus  Alcimedontis; 

Lenta  quibus  torno  facili  superaddita  vitis 

Diffuses  hedera  vestit  pallente  corymbos. 

In  medio  due  signa,  Conon,  et....  quis  fuit  alter**,  -iO 

Descripsit  radio  totum  qui  gentibus  orbem, 

Tompora  quaemessor,  quae  curvus  arator  haberet? 

Necdum  illis  labra  admovi,  sed  condita  serve. 

DAMOETAS. 

Et  nobis  idem  Alcimedon  duo  pocula  fecit, 

talent?  moi ,  je  dépose  pour  enjeu  cette  génisse  ,  et  elle  n'est  pas  à 
àédaigoer  ;  deux  fois  par  jour ,  elle  me  donne  son  lait  ;  de  plus  elle 
nourrit  deax  petits.  Toi ,  parle  ,  quel  gage  proposes-tu  pour  prix  du 
combat  ? 

MÉNALQUE.  Je  n'oserais ,  dans  ce  défi,  rien  hasarder  de  mon 
troupeau  :  j'ai  à  la  maison  un  père  avare  et  une  impitoyable  marâtre 
qui ,  matin  et  soir,  comptent  mes  brebis  ;  l'un  d'eux  compte  aussi 
mes  chevreaux.  Mais,  puisque  tu  es  assez  insensé  pour  me  provoquer, 
je  te  propose  un  gage  que  ta  avoueras  être  bien  supérieur  au  tien  : 
deux  coupes  de  hêtre  ciselées,  ouvrage  du  célèbre  Alcimedon.  Son 
heureux  ciseau  a  fait  courir  sur  leurs  flancs  une  vigne  flexible, 
qui  couvre  les  grappes  éparses  du  lierre  au  pâle  feuillage.  Au  milieu 
sont  deux  figures  :  Conon  et  ....  quel  est  cet  autre  qui,  avec  un 
compas,  a  décrit  l'univers  et  marqué  la  saison  du  labour  et  les 
jours  de  la  moisson?  Je  n'ai  point  encore  approché  de  mes  lèvres  ces 
deux  vases  ;  je  les  garde  soigneusement  renfermés. 

DAMETE.  Le  même  Alcimedon  m'a  fait  aussi  deux  coupes  :  une 
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quiJ  possit  uterque? 

Ego  depono 

hanc  vitulam 

'ne  récuses 

forte, 

veuit  bis  ad  mulctram, 

alit  ubere  , 

bines  fétus)  : 

tu  die  quo  pignore 

certes  mecum. 

MENALCA8. 

Non  ausim 
deponere  tecum 
quidquam  de  grege  : 
namque  pater  est  mihi 
domi, 

est  injusta  noverca  ; 
amboque  numerant  pecus 
bis  die, 

et  alter  beedos. 
Venim,  id  quod  tute  ipse 
fatebere  multo  majus, 
quoniam  libet  tibi 
insanire , 

ponam  pocula  fagina, 
opus  caslatum 
divini  Alcimedontis  ; 
quibus  superaddita 
torno  facili 
vitis  lenta 

vestit  corymbos  dififusos 
hedera  pallente. 
In  medio  duo  signa, 
Conou,  et...  quis  fuit  alter, 
qui  radio 

descripsit  totum  orbem 
gentibus, 

quse  tempora  haberet 
messor, 

quœ  arator  curvus? 
Necdum  admovi  illis 
labra, 

sed  serve  condita. 
dàmœtas. 

Idem  Alciraedon 
fecit  et  nobis 
duo  pocula, 


ce  que  peut  l'un  et  l'autre? 

Moi  je  dépose  (je  mets  pour  enjeu  ) 

cette  génisse 

(pour  que  lu  ne  la  rcfuiCi  pas 

par  hasard , 

elle  vient  deux-fois  à  la  traite, 

elle  nourrit  de  ta  mamelle 

deux  petits  )  : 

toi  dis  sur  quel  gage  (enjeu) 

tu  coflibats  avec  moi. 

MÉXALQUE. 

Je  n'oserais  pas 
déposer  (  mettre  en  enjeu)  avec  toi 
quelque  chose  de  mon  troupeau  : 
car  un  père  est  à  moi 
à  la  maison , 

à  moi  est  aussi  une  injuste  marâtre; 
et  tous  deux  comptent  mon  troupeau 
deux-fois  par  jour, 

et  l'un  des  deux  compte  mes  chevreaux. 
Mais  ,  ce  que  toi-même 
tu  avoueras  beaucoup  plus  précieux , 
puisqu'il  plaît  à  toi 

d'être  insensé  (d'engager  une  folle  lutte], 
je  déposerai  des  coupes  de-hêtre, 
ouvrage  ciselé 
du  divin  Alciméden  ; 
auxquelles  ajoutée-par-dessus 
avec  un  tour  facile 
une  vigne  flexible 
revêt'des  grappes  disséminées 
sur  un  lierre  pâlissant. 
Au  milieu  sont  deux  figures, 

Conon  ,  et quel  fut  l'autre, 

qui  avec  un  rayon  (  un  compas  ) 

a  décrit  (dessiné)  tout  le  globe 

pour  les  nations , 

indiquant  quels  temps  aurait 

le  moissonneur, 

quels  temps  aurait  le  laboureur  courbé  ? 

Et  je  n'ai  pas  encore  approché  d'elles 

mes  lèvres , 

mais  je  les  garde  renfermées. 

DAMÉTAS. 

Le  môme  Alcimédon 
a  fait  aussi  à  nous 
deux  coupes. 
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lit  molli  circum  est  ansas  amplexus  acantlio  ;  4& 

Orpheaque  in  niedio  posait,  silvasque  sequentes. 
Necdiim  illis  labra  admovi,  sed  condita  servo. 
Si  ad  vitulam  spectas,  nihil  est  quod  pocula  laudes. 

MENALCAS. 

Nunquam  hodie  effugies  ;  veniam  quocumque  vocaris, 
Audiat  haec  tantum  vel  qui  venit  :  ecce  Palaemon.  50 

Efficiam  posthac  ne  qucmquam  voce  lacessas. 

DAMOETAS. 

Quin  âge,  si  quid  habes  :  in  me  mora  non  erit  ulla  ; 
Nec  quemquam  fugio.  Tantum,  vicine  Palœmon, 
Sensibus  haec  imis,  res  est  non  parva,  reponas. 

PALjEMON. 

Dicite  :  quandoquidem  in  molli  consedimus  herba;  55 

Et  nunc  omnis  ager,  nunc  omnis  parturit  arbos, 
Nunc  frondent  silvœ,  nunc  formosissimus  annus. 
Incipe,  Damœta;  tu  deinde  sequere,  Menalca. 
Alternis  dicetis  :  amant  alterna  Camœnse  '. 

brandie  d'acanthe  embrasse  mollement  leurs  anses  recourbées.  Dans 
le  milieu  il  a  représenté  Orphée ,  et  les  forêts  qui  marchent  au  son  de 
sa  lyre.  Je  ne  les  ai  pas  encore  approchées  de  mes  lèvres  ;  je  les  garde 
soigneusement  renfermées  ;  mais  si  tu  considères  ma  génisse,  il  n'y  a 
pas  de  quoi  \anter  si  fort  tes  coupes. 

MÉNALQUE.  Tu  ne  m'échapperas  pas  aujourd'hui ,  j'accède  à  tout 
ce  que  tu  voudras.  Que  celui  qui  s'avance  nous  écoute  seulement  : 
c'est  Palémon.  Je  vais  te  fiiire  perdre  l'envie  de  défier  jamais  per- 
sonne au  combat  du  chant. 

DAMÈTE.  Allons,  commence,  si  tu  sais  quelques  airs;  je  ne  te 
ferai  pas  attendre  ma  réponse  et  je  ne  récuse  personne  pour  juge. 
Seulement .  Palémon  ,  donnez  toute  votre  attention  à  nos  chants  : 
la  gageure  n'est  pas  de  peu  d'importance. 

PALÉMON.  Chantez,  jeunes  bergers,  puisque  nous  voilà  mollement 
assis  sur  le  gazon.  C'est  maintenant  que  l'année  est  belle!  la  vie  est 
partout,  dans  les  champs  qui  renaissent,  dans  les  arbres  qui  en- 
fantent leurs  fruits,  dans  les  forêts  qui  se  parent  de  feuillage.  Toi, 
Damète,  commence;  toi,  Ménalque,  tu  répondras.  Vous  chanterez 
tour  à  tour  :  les  Muses  aiment  ces  chants  alternatifs. 
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t  amplexus  est  ansns 
circum 

acnntho  molli  ; 
posui  tque  in  medio  Orphoa ,, 
silvasque  sequentes. 
Necrlum  admovi  illis 
labra, 

sed  servo  condita. 
Si  spectas  ad  vitulain, 
est  nihil 
quod  laudes  pocula. 

MENALCAS. 

Nunquam  eCfiigies  bodie  : 
veniam  quocumque  vocaris, 
tantum, 
vel  qui  venit, 
audiat  hîec  : 
ecce  Palœmon. 
Efficiam  ne  postLac 
lacessas  quemquam  voce. 

DAMŒTAS. 

_  Quin  âge, 
si  habes  quid  : 
non  ulla  mora 
erit  in  me; 
nec  fugio  quemquam. 
Tantum,  vicine  Palaemon, 
reponas  hase 
imis  sensibus, 
res  non  est  parva. 

PALiBMON. 

Dicite  : 

quandoquidem  consedimus 

in  herba  molli; 

et  nunc  omnis  ager, 

nunc  omnis  arbos 

partant, 

nunc  silvse 

frondent, 

nunc  annus 

formosissimus. 

Incipe,  Damœta; 

tu  sequere  deinde, 

Menalca. 

Dicetis  alternis  : 

Camœnje  amant  alterna. 


et  il  a  embrassa  (  entouré)  les  anses 

tout  autour 

d'acanthe  flexible  ; 

et  il  a  placé  au  milieu  Orphée, 

et  les  forOts  qui-/e-suivcnt. 

Et  je  n'ai  pas  encore  approché  d'elles 

mes  livres , 

mais  je  les  garde  renfermées. 

Si  tu  jettes-les-yeux  sur  ma  génisse , 

il  n'est  rien  (il  n'y  a  pas  de  raison) 

pour  que  tu  loues  les  coupes. 

JIÉNALQUE. 

Jamais  tu  ne  m'échapperas  aujourd'hui: 
je  viendrai  partout  où  tu  m'auras  appelé, 
pourvu  que  seulement , 
même  celui  qui  vient  (le  premier  venu), 
entende  ces  chanls  : 
voici  Palémon. 

Je  ferai-en-sorte  que  désormais 
tu  n'attaques  personne  avec  la  voix. 

DAMÉTAS. 

Eh  bien  va , 
si  tu  as  quelque  chose  de  prêt  : 
aucun  retard 

ne  sera  en  moi  (ne  viendra  de  moi  )  ; 
et  je  ne  fuis  (  ne  redoute  )  personne. 
Seulement ,  voisin  Palémon  , 
dépose  ces  chants 
au  fond  de  tes  sens  (de  ta  mémoire), 
la  chose  n'est  pas  de-peu-d'importauce. 

PALÉMOK. 

Dites  : 
puisque  nous  sommes  assis 
sur  l'herbe  tendre  ; 
et  que  maintenant  tout  champ  , 
maintenant  tout  arbre 
enfante  (produit  des  fruits) , 
que  maintenant  les  forêts 
se-couvrent-de-feuillage, 
que  maintenant  l'année 
est  le  plus  belle  'dans  sa  plus  belle  saison). 
Commence ,  Damétas  ; 
tu  siiivras  ensuite, 
Ménalque. 

Vous  direz  en  tours  alternés  : 
les  Muses  aiment  les  chants  alternes . 
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DAMOETAS. 

Ab  Jove  principium,  Musae  ;  Jovis  omnia  plena  :  60 

Ille  colit  terras  '  ;  illi  mea  carmina  curae. 

MENALCAS. 

Et  me  Phœbus  amat  :  Phœbo  sua  semper  apud  me 
Munerasunt,  lauri ,  et  suave  rubens  hyacinthus. 

DAMOETAS. 

Malo  me  Galalea  petit,  lasciva  puella, 

Et  fugit  ad  salices,  et  se  cupit  ante  videri.  t>o 

MENALCAS. 

At  mihi  sese  offert  ultro ,  meus  ignis,  Amyntas , 
Notior  ut  jam  sit  canibus  non  Délia  nostris. 

DAMOETAS. 

Parla  meae  Veneri  sunt  munera;  namque  notavi 
Ipse  lùcuni  aeriae  quo  congessere  palumbes. 

ME.NALCAS. 

Quod  potui,  puero  silvestri  ex  arbore  lecta  70 

Aurea  mala  decem  misi  ;  cras  altéra  mittam. 

DAMOETAS. 

Oquoties  et  quae  nobis  Galatea  locuta  est! 
Partem  aliquam,  venti,  divum  referatis  ad  aures  ! 

DAMÈTE.  Muses,  Commençons  par  Jupiter  ;  l'univers  est  plein  de 
sa  divinité;  il  fertilise  nos  campagnes,  il  sourit  à  mes  chants. 

MENALQUE.  Et  moi,  je  suis  cher  à  Phébus;  j'ai  toujours  chez  moi 
pour  Phébus ,  douces  offrandes  qu'il  aime,  et  le  laurier  et  l'hyacinthe 
au  bel  incarnat. 

DAMÈTE.  La  jeune  Galatée,  charmante  espiègle,  me  jette  une 
grenade  et  va  se  cacher  derrière  les  saules  ;  mais,  tout  en  se  cachant, 
eUe  meurt  d'envie  d'être  aperçue. 

MÉKAXQUE.  Amyntas,  mes  amours,  vient  de  lui-même  se  présen- 
ter à  moi ,  et  déjà  il  est  connu  de  mes  chiens  aussi  bien  que  Délia 
elle-même. 

DAitÈTE.  J'ai  des  présents  tout  prêts  pour  la  beauté  que  j'adore, 
car  j'ai  remarqué  l'endroit  où  des  ramiers  ont  suspendu  leur  nid 
aérien . 

MÉXAXQUE.  Je  viens  d'envoyer  à  ce  charmant  enfant  dix  pommes 
dorées ,  cueillies  dans  ce  bois  :  c'est  tout  ce  que  j'ai  pu  faire  aujour- 
d'hui ,  mais  demain  j'en  enverrai  dix  autres. 

DAMÈTE.  Oh!  quelles  douces  paroles  Galatée  m'a  fait  entendre, 
et  que  de  fois  répétées  !  Zéphyrs,  portez-en  quelque  chose  aux 
oreilles  des  dieux. 
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DAHŒTAS. 

Miwae, 
principium  ab  Jove; 
oiîinia  plena  Jovis  : 
illo  colit  terras; 
nicii  carmina 
ourœ  illi. 

MENALCAS. 

Phœbus  amat  et  me  : 
munera  sua 
8unt  semper  Phœbo 
apud  me, 

lauri  et  hyacinthus 
rubens  suave. 

DAMŒTAS. 

Galatea, 
puella  lasciva, 
petit  mo  malo, 
et  fugit  ad  salices, 
et  cupit  se  videri  ante. 

MENALCAS. 

At  Amyntas, 
meus  ignis, 
sese  offert  mihi  ultro  ; 
ut  Délia 

non  sit  jam  notior 
nostris  canibus. 

DAMŒTAS. 

Munera 
parta  sunt 
meîE  Veneri  ; 

namque  ipse  notavi  locum 
quo  palumbes  aeriaj 
congessere. 

MENALCAS. 

Misi  puero 
quod  potni, 
decem  mala  aurea 
lecta  ex  arbore  silvestri  ; 
cras  mittam  altéra. 

DAMŒTAS. 

0  quoties  et  quae 
Oalatea  locuta  est  nobis! 
V'enti, 

referatis  aliquam  partem 
ad  aures  divum. 

BuCOLIQOGSt 


DAMËTAS. 

Muses , 
que  le  commencement  soit  par  Jupiter 
tout  est  plein  de  Jupiter  : 
îl  prott'ge  les  terres  ; 
mes  chants 
sont  h  soin  à  lui  (lui  plaisent). 

MÉNALQUE. 

rhébus  aime  aussi  moi  ; 
des  présents  pour-lui 
sont  toujours  à  Phébus 
chez  moi ,  , 

les  lauriers  et  l'hyacinthe 
qui  rougit  agréablement. 

DAMÉTAS. 

Galatée, 
jeune-fille  folâtre, 
attaque  moi  avec  une  pomme , 
et  s'enfuit  vers  les  saules, 
et  désire  elle  être  vue  auparavant. 

MÉNALQUE. 

Mais  Amyntas  , 
mou  feu  (l'objet  de  mon  amour) , 
se  présente  à  moi  de  lui-même  ; 
de  sorte  que  Délia 

n'est  plus  désormais  mieux  connue  çuc/uf 
de  nos  chiens. 

DAMÉTAS. 

Des  présents 
sont  acquis  (réservés) 
à  ma  Vénus  (à  ma  belle)  ; 
car  moi-même  j'ai  marqué  la  place 
où  des  ramiers  aériens 
ont  fait-leur-nid. 

MÉNALQUE. 

J'ai  envoyé  au  jeune-garçon 
ce  que  j'ai  pu, 

dix  pommes  jauiies-comme-l'or 
cueillies  sur  un  arbre  sauvage  ; 
demain  je  lui  en  enverrai  rfix  autres. 

DAMÉTAS. 

0  combien  de  fois  et  quelles  paroles 
Galatée  a  dites  à  nous! 
Vents , 

rapportez-e/i  quelque  partie 
aux  oreilles  des  dieux. 
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MENALCAS. 

Quid  prodest  quod  me  ipse  animo  non  spernis,  Amynta, 

Si,  dumtu  sectaris  apros,  ego  relia  serve?  76 

DAMOETAS. 

Phyllida  mitte  mihi,  meus  est  natalis,  loUa  ; 
Quum  faciam  '  vitula  pro  frugibus,  ipse  venito. 

ME.NALCAS. 

Phyllida  amo  ante  alias;  nam  me  discedere  flevit, 
Et  «  longuni,  formose,  vale,  vale,  »  inquit,  lolla. 

D.VM0ETAS. 

Triste  l'ipus  stabulis,  maturis  frugibus  imbres,  80 

Arboribus  venti,  nobis  Amaryllidis  irae. 

MENALCAS. 

Dulce  satis  humer,  depulsis  arbutus  haedis, 
Lenta  salix  feto  pecori,  mihi  solus  Amyntas. 

DAMCETAS. 

PoUio  *  amat  noslram,  quamvis  est  ruslica,  Musam  : 
Piérides,  vitulam  lectori  pascite  vestro.  85 

MÉNALQTTE.  Que  me  sert,  ô  Amyntas ,  de  n'être  point  haï  de  toi, 
si  tandis  que  tu  cours  les  sangliers  ,  seul  et  loin  de  toi ,  je  garde  tes 
filets  ? 

DAMÈTE.  Ce  jour  est  celui  de  ma  naissance;  loUas,  envoie-moi 
Phyllis  :  mais  viens  toi-même,  quand  j'immolerai  une  génisse  pour 
les  biens  de  la  terre. 

MÉKALQUE.  De  toutes  nos  bergères ,  c'est  Phyllis  que  j'aime  le 
plus  ;  car  à  mon  départ,  loUas,  elle  a  versé  des  larmes  et  m'a  long- 
temps répété  :  «  adieu,  beau  Ménalque,  adieu  !  » 

damÈte.  Le  loup  est  funeste  aux  brebis  ,  la  pluie  aux  moissons 
déjà  mûres,  le  vent  aux  jeunes  arbres,  et  à  moi  la  colère  d'Amaryllis. 

MENALQUE.  L'eau  est  agréable  aux  champs  ensemencés,  l'arbou- 
sier aux  chevreaux  sevrés ,  le  saule  pliant  aux  brebis  pleines  et  à 
moi  le  seul  Amyntas. 

DAMÈTE.  PoUion  aime  ma  muse  ,  toute  rustique  qu'elle  est. 
Vierges  du  Pinde,  élevez  une  génisse  pour  le  lecteur  de  vos  vers. 
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MEKALCA8. 

Quid  prodest 
quod  ipse,  Amynta, 
non  spernis  me  aninio, 
si,  dum  tu  sectaris 
apros , 
egosorvo  retia? 

DAMŒTAS. 

loUa, 
mitte  mihi  Pbyllida, 
est  meus  natalis; 
quum  faciam 
pro  frugibus 
vitula, 
venito  ipse. 

SIENALCAS. 

Amo  Phyllida 
ante  alias  ; 
nam  flevit 
me  discedere, 
lolla, 
et  inquit 

longum  «  Vale,  vale, 
formose.  » 

DAMŒTAS. 

Lupus  triste 
stabulis, 
imbres 

frugibus  maturîs, 
venti  ai-boribus, 
irœ  Amaryllidis  nobis. 

MENALCAS . 

Humor 
dulce  satis, 
arbutuâ  hsedis 
depnlsis, 
salix  lenta 
pecori  feto, 
solus  Amyntas  mihi. 

DAMŒTAS. 

PoUio 
amat  nostram  Musam, 
quamvis  est  rustica  : 
Piérides, 
pascile  vitulam 
vestro  lociori. 


MENALQDE. 

Que  sert 
que  toi-mCme  ,  Amyntas  , 
tu  ne  méprises  pas  moi  dans  ton  oœor, 
si ,  tandis  que  toi  tu  poursuis 
les  sangliers , 
moi  je  garde  les  filets? 

DAMETA3. 

lollas , 
envoie-moi  Phyllis , 
c'est  mon  jour  natal  ; 
lorsque  je  ferai  un  sacrifice 
pour  les  fruits-de-la-terre 
avec  une  génisse , 
viens  toi-même. 

MÉNALQUE. 

J'aime  Phyllis 
avant  (plus  que)  les  autres  jeunes  fillei; 
car  elle  a  pleuré 

moi  m'éloigner  (  parce  que  je  partais  ) , 
â  lollas , 
et  elle  m'a  dit 
un  long  «  Adieu ,  adieu , 
beau  Aléiialqui.  » 

DAMBTAS. 

Le  loup  est  une  chose  triste  (  funeste  ) 
pour  les  étables , 
les  pluies 

pour  les  moissons  mûres  , 
les  vents  pour  les  arbres  , 
les  colères  d'Amaryllis  pour  nous. 

MÉNALQTTE. 

L'humidité  (  la  pluie  ) 
est  une  chose  douce  pour  les  semailles , 
l'arbousier  pour  les  chevreaux 
écartés  de  la  mamelle  (sevrés) , 
le  saule  flexible 

pour  le  troupeau  (les  brebis)ayant  mis-bas, 
le  seul  Amyntas  pour  moi. 

DAMÉTAS. 

Pollion 
aime  notre  Muse, 
bien  qu'elle  soit  rustique  : 
Piérides , 

faites-paître  une  géniss« 
pour  votre  lecteur. 
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MENALCAS. 

Pollio  et  ipse  facit  nova  carmina  :  pascite  taurum, 
Jam  cornu  petat,  el  pedibus  qui  spargat  arenam. 

DAMOETAS. 

Qui  te,  Pollio,  amat,  veniat  quo  te  quoque  gaudet; 
Mella  iluantilli,  ferat  et  rubus  asper  amomum. 

MENALCAS. 

Qui  Bavium  non  odit,  amet  tua  carmina,  Maevi';  90 

Atque  idem  jungat  vulpes,  et  mulgeat  hircos. 

DAMOETAS. 

Qui  legitis  flores  et  hunii  nascentia  fraga, 

Frigidus,  o  pueri^,  fugite  hinc,  latet  anguis  in  herba. 

MENALCAS. 

Parcite,  oves,  nimium  procédera;  non  bene  ripae 

Creditur  :  ipse  aries  eliam  nunc  vellera  siccat.  95 

DAMOETAS. 

Tityre,  pascentes  a  flumine  reice"  capellas; 
Ipse,  ubi  tempus  erit,  omnes  in  fonte  lavabo. 

MENALCAS. 

Cogite  oves,  pueri  :  si  lac  praeceperit  aestus, 
Ut  nuper,  frustra  pressabimus  ubera  palmis. 


MÉNALQUE.  Pollion  fait  lui-même  des  vers  d'un  goût  nouveau. 
Muses  ,  nourrissez  pour  lui  un  jeune  taureau  qui  déjà  menace  de  la 
corne,  et  dont  les  pieds  fassent  voler  la  poussière. 

DAMÈTE.  Puisse  celui  qui  t'aime,  ô  Pollion,  s'élever  au  rang  où 
il  se  réjouit  de  te  voir  parvenu  !  Que  pour  lui  coulent  des  flots  de 
miel,  que  pour  lui  la  ronce  épineuse  produise  l'odorant  amome. 

MENALQUE.  Puisse  celui  qui  ne  hait  point  Bavius,  aimer  tes  vers, 
ô  Mévius  !  et  qu'il  s'en  aille  atteler  les  renards  et  traire  les  boucs. 

DAiiÈTE.  Vous  qui  cueillez  la  fleur  nouvelle,  et  la  fraise  nais- 
sante, fuyez  d'ici,  jeunes  bergers;  un  froid  serpent  est  caché  sous 
l'herbe. 

MÉNALQUE.  Gardez-vous ,  ô  mes  brebis ,  de  vous  trop  avancer  ; 
la  rive  du  fleuve  n'esi  pas  sûre  :  le  bélier  lui-même  sèche  sa  toison 
encore  humide. 

rtAMETE.  Tityre,  éloigne  mes  chèvres  des  bords  du  fleuve;  quand 
il  en  sera  temps,  je  les  baignerai  moi-même  à  la  fontaine. 

MÉNALQUE.  Bergers,  -{-assemblez  vos  brebis  à  l'ombre  :  si  la  cha- 
leur vient  à  tarir  leur  lait,  comme  l'autre  jour,  nos  mains  presseront 
en  vain  leurs  mamelles. 
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MENALCAS. 

Pollio  et  ipse 
facit  cnrniina  nova  : 
pascite  taurura, 
qui  jam  petat  cornu 
et  spargat  arcnam  pedibus. 

DAMŒTA8. 

Qui  amat  te,  Pollio, 
Teniat  que  gauJet 
te  quoque ; 
mella  iiuant  illi, 
et  rubus  asper 
ferat  amomum. 

MENALCAS. 

Qui  non  odit  Bavium, 
amet  tua  carmina,  Maevi  ; 
atque  idem 
jungat  vulpes, 
et  mulgeat  hircos. 

DAMŒTAS. 

Qui  legitis  flores 
et  fraga 
nascentia  humi, 
fugite  hinc,  o  pueri, 
anguis  frigidus 
latet  in  berba. 

MEXALCAS. 

Par  ci  te,  oves, 
procedere  nimium  ; 
non  creditur  bene 
ripse  : 
aries  ipse 
siccat  etiam  nunc  vellera. 

DAM  CET  AS. 

Tityre,  reice  a  flumine 
capellas  pascentes; 
ipse,  ubi  erit  tempus, 
lavabo  cmnes  in  fonte. 

MENALCAS. 

Cogite  oves, 
pueri  : 
si  sestus 
praîceperit  lac, 
ut  nuper, 
•  frustra 
pressabimus  paimis 
iil'era. 


MESALQUB. 

Pollion  aussi  lui-même 
fait  des  vers  nouveaux  : 
faites-paîlre  pour  lui  un  taureau, 
qui  déjà  attaque  a\ec  sa  corne 
et  disperse  le  sable  avec  ses  pieds. 

DAMETAS. 

Que  celui  qui  aime  toi  ,  Pollion , 
arrive  là  où  il  se  réjouit 
toi  aussi  élre  arrivé; 
que  le  miel  coule  pour  lui, 
et  que  le  buisson  épineux 
porte  pour  lui  l'amome. 

MÉNALQUE. 

Que  celui  qui  ne  hait  pas  Bavius  , 
aime  tes  vers ,  Mévius  ; 
et  que  le  même 

accouple  (  attelle  )  des  renards  , 
et  traie  des  boucs. 

DAMÉTAS. 

Vous  qui  cueillez  des  fleurs 
et  les  fraises 
qui-naissent  à  terre , 
fuyez  d'ici ,  ô  jeunes-garçons , 
un  serpent  froid 
est  caché  dans  l'herbe. 

MÉNALQUB. 

Abstenez-vous ,  brebis , 
de  vous  avancer  trop  ; 
on  ne  se  confie  pas  bien  (  sûrement  ) 
à  la  rive  : 
le  bélier  lui-même 
fait-sécher  encore  maintenant  sa  toison. 

DAMETAS. 

TitjTC,  écarte  du  fleuve 
/ei  chèvres  qui-paissent; 
moi-même ,  dès  qu'il  sera  temps , 
je  les  laverai  toutes  à  la  source. 

MÉNALQDE. 

Rassemblez  vos  brebis  , 
jeunes-garçons  : 
si  la  chaleur 

vient-à-prendre-d'avance  (à  tarir)  le  lait, 
comme  dernièrement, 
vainement 

nous  presserons  de  nos  mains 
leurs  mamelles. 
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DAMOETAS. 

Eheu  !  quam  pingui  niacer  estmihi  taurusin  arvo!  ICO 

Idem  amor  exilium  est  pecori,  pecorisque  magistro. 

MENALCAS. 

Hiscerte  neque  amor  causa  est  ;  vix  ossibus  haerent  : 
Nescio  quis  teneros  oculus  mihi  fascinât  agnos. 

DAMOETAS. 

Die  quibus  in  terris,  et  eris  mihi  magnus  Apollo, 

Très  pateat  '  cœli  spatium  non  amplius  ulnas.  <05 

ME.NALCAS. 

Die  quibus  in  terris  inscripti  nomina  regum 
Nascantur  flores  ;  et  Phyllida  solus  habeto. 

PAL.EMO.N. 

Non  nostrum  inter  vos  tantas  componere  lites  : 

Et  vitula  tu  dignus,  et  hic,  et  quisquis  amores 

Aut  metuet  dulces,  aut  experietuf  amaros.  <40 

Claudite  jam  rivos,  pueri  ;  sat  prata  biberunt. 

DAMÈTE.  Hélas  !  que  mes  taureaux  sont  maigres  dans  ces  gras 
pâturages  !  L'amour  consume  également  et  pasteur  et  troupeau  ! 

MÉXALQUE.  Mes  agneaux  ne  connaissent  point  encore  le  funeste 
firaour,  et  cependant  ils  se  soutiennent  à  peine  ;  je  ne  sais  quel  œil 
sinistre  a  fasciné  ces  tendres  agneaux. 

DAJiîîTE.  Dis,  et  tu  seras  pour  moi  le  grand  Apollon,  en  quel 
endroit  de  la  terre  le  ciel  n'offre  qu'ime  étendue  de  trois  coudées. 

MÉXALQUE.  Dis  en  quel  lieu  du  monde  naissent  les  fleurs  sur  les- 
quelles sont  écrits  les  noms  des  rois;  dis,  et  Phyllis  est  à  toi. 

PALEMOX.  n  ne  m'appartient  pas  déjuger  entre  vous  un  si  grand 
difiërend;  tous  deux  vous  méritez  la  génisse  :  toi,  hii,  et  tout  berger 
qui,  comme  vous,  saura  peindre  les  douceurs  de  l'amour  et  ses  cha- 
grins amers.  Maintenant,  jeunes  pasteurs,  fermez  les  canaux  :  les 
prairies  sont  assez  abreuvées. 
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DAMCETA8. 

Ehou!  quam  macer 
est  mihi  taurus 
in  arvo  pingui  ! 
Idem  amor 
est  exitium  pecori 
magistroquo  pecoris. 

HENALCAS. 

His  certe 
iieque  amor  est  causa  ; 
vix  bœrent 
ossibus  : 

nescio  quis  oculus 
fascinât  mihi 
teneros  agnos. 

DAHŒTAS. 

Die, 
et  eris  mihi 
magnus  Apollo , 
in  quibus  terris 
spatium  cœli 
pateat  très  ulnas 
non  amplius. 

HENALCAS. 

Die  in  quibus  terris 
flores  nascantuft 
inscripti 
nomina  regura  ; 
et  habeto  solus  Phyllida. 

PALJBMON. 

Non  est 
nostrum 

componere  inter  vos 
tantas  lites  : 
et  tu  dignus  vitula , 
et  hic, 
et  quisqois 

aut  metuet  dulces  amores , 
aut  experietui"  amaros. 
Claudite  jam 
rivos, 
pueri  ; 
prata  bibemnt  sat. 


DAMÉTAS. 

Hélas  1  combien  maigre 
est  à  moi  le  taureau 
dans  un  terrain  gras  1 
Le  même  amour 
est  un  fléau  pour  le  troupeau 
et  pour  le  chef  du  troupeau. 

HÉNALQUE. 

Pour  ceux-ci  certainement 
l'amour  n'en  est  pas  la  cause; 
à  peine  sont-ils  attachés 
&  leurs  os  (à  peiuo  leurs  os  tiennent  en- 
je  ne  sais  quel  œil  [semble)  : 

fascine  à  moi 
mes  tendres  (jeunes)  agneaux. 

DAMÉTAS. 

Dis, 

et  tu  seras  pour  moi 
le  grand  Apollon , 
dans  quelles  terres 
l'espace  du  ciel 
est  étendu  de  trois  aunes 
et  non  davantage. 

MÉNALQUE. 

Dis  dans  quelles  terres 
les  fleurs  naissent 
inscrites  (portant  l'inscription) 
des  noms  des  rois  ; 
et  possède  seul  Phyllis. 

PALÉMON. 

Il  ii'est  pas 
nôtre  (il  ne  m'appartient  pas) 
d'arranger  (de  juger)  entre  vous 
de  si  grands  procès  : 
toi  aussi  tu  es  digne  de  la  génisse, 
celui-ci  aussi  la  mérile, 
et  quiconque 

ou  craindra  de  doux  amours  , 
ou  en  éprouvera  d'amers. 
Fermez  déjà  ftout  de  suite) 
les  rigoles , 
jeunes-garçous  ; 
les  prés  ont  bu  assez. 


40  BUCOLICA.    ECLOGA   iV. 

ECLOGA   IV. 

rOLLIO. 

Sicelides  Musae*,  paulo  majora  canamus; 
Non  onines  arbusta  jiivanl  huniilesque  niyricae  : 
Si  canimus  silvas,  silvœ  sint  consule  dignae. 

Ultima  Cumaîi  venit-  jam  carminis  aetas  ; 
Magniis  ab  integro  sœclorum  nasoitur  ordo.  5 

Jiim  redit  et  Virgo,  redeunl  Saturnia  régna  ; 
Jam  nova  progenies  cœlo  demittitur  alto. 

Tu  modo  nascenti  puero,  quo  ferrea  primum 
Desinet,  ac  loto  surgel  gens  aurea  mundo, 
Casta,  fave,  Lucina  :  tuus  jam  régnât  Apollo'.  '50 

Teque  adeo  decus  hoc  aevi,  te  consule,  inibit, 
Pollio*,  et  incipientmagni  procedere  menses  : 
Te  duce,  si  qua  nianenl  sceleris  vestigia  nostri'', 
Irrita  perpétua  solvent  formidine  terras. 

Ilie  deum  vitam  accipiet,  divisque  videbit  ^  o 

Permixtos  heroas,  et  ipse  videbilur  illis; 
Pacatumque  reget  patriis  virtutibus  orbem. 

ÉGLOGUE   IV, 

POLLION. 

Muses  de  la  Sicile,  élevons  un  peu  nos  chants  ;  les  arbrisseaux 
et  les  humbles  bruyères  ne  plaisent  pas  à  tous  les  esprits.  Si  nous 
chantons  les  bois,  que  les  bois  soient  dignes  d'un  consul. 

Le  dernier  âge  prédit  par  la  sibylle  de  Cumes  est  arrivé.  Une 
grande  période  de  siècles  recommence;  déjà  Astrée  revient  sur  la 
terre,  et  avec  elle  le  règne  de  Saturne  ;  une  race  nouvelle  descend 
du  haut  des  cieux. 

Toi,  cependant,  chaste  Lucine,  favorise  la  naissance  de  cet  enfant, 
qui  vient  annoncer  au  monde  la  fin  du  siècle  de  fer  et  le  retour  de 
l'âge  d'or.  Déjà  règne  parmi  nous  ton  frère  Apollon. 

Ce  sera  l'éternel  honneur  de  ton  consulat,  ô  Pollion,  d'avoir  vu 
briller  l'aurore  de  ces  jours  mémorables  ,  et  commencer  le  cours  de 
ces  grandes  années.  C'est  par  toi  que  disparaîtront,  à  jamais  effacés, 
les  derniers  vestiges  de  nos  crimes  ,  s'il  en  reste  encore,  et  que  la 
terre  se  reposera  de  ses  longues  alarmes. 

Cet  illustre  enfant  vivra  de  la  vie  des  dieux;  il  verra  les  hé- 
ros mêlés  parmi  les  immortels;  ils  le  verront  lui-même  partager 
leurs  honneurs,  et  il  régira  le  monde  pacifié  par  les  vertus  de  son 
père. 
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KCLOGA  IV. 

POLLIO. 

Mus»  Sicelides, 
canamus  paulo  majora  ; 
arbusta  humilesque  myricœ 
non  juvant  omncs  : 
si  canimus  silvas , 
silvse  sint  dignsa  consule. 

Jam  venit 
ultima  setas 
carminis  Cumsei  ; 
magnus  ordo  sa;clorum 
nascitur  ab  integro. 
Jam  et  Virgo  redit , 
régna  Saturuia  redeunt  ; 
jam  nova  progenies 
demittitur  alto  cœlo. 

Tu  modo , 
casta  Lucina , 
fave  puero  nascenti , 
quo  desinet  primum 
ferrea , 

ac  gens  aures 
surget  mundo  toto  : 
jam  régnât 
tuus  Apollo. 

Adeoque  te ,  Pollio  , 
te  consule , 
hoc  decus  seri  inibit, 
et  magni  menses 
incipient  procedere  : 
te  duce , 
si  qua  vestigia 
uostri  sceleris 
manent , 
irrita 

solvent  terras 
formidine  perpétua. 
Ille  accipiet  vitam  deum  , 
videbitque  Leroas 
permixtos  divis , 
et  ipse  videbitur  illis  ; 
regetque  orbem 
pacatura  \-irtutibus  patriis. 


EGLOGUE  lY. 

POLLION. 

Aluses  siciliennes, 
chantons  des  sujets  un  peu  plus  élevés  ; 
les  arbustes  et  les  humbles  bruyères 
ue  plaisent  pas  à  tous  : 
si  nous  chantons  les  fcrôts  , 
quo  les  forêts  soient  dignes  d'un  consul. 

Déjà  est  arrivé 
le  dernier  âge 

du  chant  (de  la  prophétie  )  de-Cumes  ; 
el  un  grand  ordre  (  période  )  de  siècles 
naît  de  nouveau. 
Déjà  la  Vierge  aussi  revient , 
le  règne  de-Saturne  revient  ; 
déjà  une  nouvelle  race 
est  envoyée  du  haut  du  ciel. 

Toi  seulement, 
chaste  Lucine , 
favorise  l'enfant  naissant, 
sous  lequel  cessera  d'abord 
l'âge  de-fer, 

et  la  génération  (  l'âge  )  d'  or 
s'élèvera  pour  l'univers  entier  : 
déjà  règne 
ton  Apollon  (Apollon  ton  frère). 

Et  pfécisément  toi ,  PoUion  , 
toi  étant  consul, 

cet  honneur  du  siècle  commencera , 
et  les  grands  mois 

cpmmenceront  à  s'avancer  (se succéder): 
toi    étant  notre  guide , 
si  quelques  traces 
de  notre  crime 
subsistent , 
étant  sans-effet 
elles  délivreront  les  terres 
d'une  crainte  perpétuelle. 
Cet  enfant  recevra  la  vie  des  dieux  , 
et  il  verra  les  héros 
mêlés  aux  dieux, 
et  lui-même  il  sera  vu  mêlé  à  eux  ; 
et  il  gouvernera  le  monde 
pacitîé  par  les  vertus  de-son-père. 
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At  tibi  prima,  puer,  nullo  munuscula  cultu, 
Errantes  hederas  passim  cum  baccare  tellus 
Mixtaque  ridenti  colocasia  fundet  acanlho.  20 

Ipsœ  lacté  domum  referont  dislenta  capellae 
Ubera;  nec  magnos  metuent  armenta  leones. 
Ipsa  tibi  blandos  fundent  cunabula  flores. 
Occidet  et  serpens,  et  faliax  herba  veneni  • 
Occidet;  Assyrium  vulgo  nascetur  amomum.  25 

At  simul  heroum  laudes  et  facta  parentis 
Jam  légère,  et  quae  sit  poteris  cognoscere  virtus. 
Molli  paulatim  flavescet  campus  arista, 
Incultisque  rubens  pendebitsentibus  uva, 
E-t  durae  quercus  sudabunt  roscida  mella.  30 

Pauca  tamen  suberunt  priscae  vestigia  fraudis, 
Quae  tentare  Thetim  ratibus,  quae  cingere  mûris 
Oppida,  quae  jubeant  telluri  infindere  sulcos. 
Aller  erit  tum  Tiphys,  *  et  altéra  quae  vehat  Argo 

Bientôt,  divin  eofant,  la  terre,  féconde  sans  culture,  t'offrira  des 
présents  chers  à  ton  âge  ;  partout  naîtront  et  le  lierre  rampant,  et  le 
baccar  et  la  colocasie,  mariés  à  la  gracieuse  acanthe.  Les  chèvres 
rentreront  d'elles-mêmes  à  l'étable,  les  mamelles  gonflées  de  lait  ;  les 
troupeaux  ne  craindront  plus  les  formidables  lions  ;  les  plus  belles 
fleurs  croîtront  autour  de  ton  berceau  ;  l'afl^reux  serpent  mourra  ; 
l'herbe  aux  perfides  poisons  mourra  aussi,  et  partout  croîtra  l'a- 
mome  d'Assyrie. 

Plus  tard,  quand  déjà  tu  pourras  lire  les  hauts  faits  des  héros  et 
les  exploits  de  ton  père  ;  quand  déjà  tu  pourras  connaître  le  prix  de 
la  vertu,  les  champs  se  couvriront  peu  à  peu  de  moissons  jaunissantes  ; 
les  raisins  rougiront,  suspendus  à  l'inculte  buisson,  et  des  chênes 
les  plus  durs  ruissellera  le  miel ,  perlé  de  gouttes  de  rosée. 

Cependant  des  traces  de  notre  ancienne  perversité  se  montreront 
encore  :  on  verra  encore  des  hommes  afironter  sur  des  nefs  fragiles 
les  fureurs  de  Thétis,  ceindre  de  remparts  les  cités,  et  déchirer  avec 
le  soc  le  sein  de  la  terre.  Alors  sur  une  autre  Argo,  des  guerriers  d'élite 
navigueront  sous  la  conduite  d'un  autre  Tiphys  ;  le  flambeau  de  la 
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At  tibi,  puor, 
tellus  fuiidet 
nullo  cultu 
prima  munuscula, 
hederas  errantes  passim 
cum  baccare , 
colocasiaquo 
mixta  acantho  ridenti. 
Capollaî  ipsae 
réfèrent  domum 
ubera  distenta  lacté  ; 
neo  armenta  metuent 
leones  magnos. 
Cunabula  ipsa 
fundent  tibi 
flores  blandos. 
Et  serpens  occidet , 
et  herba  fallax  veneni 
occidet ; 

amomum  Assyrium 
nascetur  vulgo. 

At  simul  poteris 
légère  jam  laudes  heroum 
et  facta  parentis , 
et  cognoscere  quae  sit  virtus, 
paulatim  campus 
flavescet  molli  arista , 
et  uva  rubeus 
pendebit 

sentibns  incultis, 
et  quercus  durse 
sudÂbunt 
mella  roscida. 
Pauca  tamen  vestigia 
prise»  fraudis 
suberunt , 
quœ  jube&nt 
tentare  Thetim 
ratibos  , 
quse 

cingere  oppida  mûris  , 
qua?. 

infindere  sulcos 
telluri. 

Tum  erit  alter  Tiphys , 
et  altéra  Argo,  quce  vehat 
heroas  delectos  : 


Mais  pour  toi  ,  enfant , 
la  terre  versera  de  son  sein 
avec  aucune  culture  (sans  cultnre) 
comme  premiers  petits-présents 
les  lierres  errants  çà  et  là 
avec  le  baccar , 
et  les  colocasies 
mêlées  à  l'acanthe  riant. 
Les  chèvres  d'elles-mêmes 
rapporteront  à  la  maison 
leurs  mamelles  gonflées  de  lait  ; 
et  les  troupeaux  ne  craindront  pas 
les  lions  à-la-haute-taille. 
Ton  berceau  même 
versera  (produira  )  pour  toi 
des  fleurs  délicieuses. 
Et  le  serpent  périra , 
et  l'herbe  trompeuse  du  poison 
périra  ; 

l'amome  d' -Assyrie 
naîtra  çà  et  là. 

Mais  en  même  temps  que  tu  pourras 
lire  déjà  les  louanges  des  héros 
et  les  hauts-faits  de  ton  père, 
et  conuiiître  quelle  est  la  vertu , 
peu  à  peu  le  champ 
jaunira  d'un  tendre  épi , 
et  le  raisin  rougissant 
sera  suspendu 
aux  buissons  sans-culture , 
et  les  chênes  durs 
sueront  (  distilleront) 
les  miels  hurnides-de-rosée. 
Cependant  peu  de  traces 
de  l'ancienne  mauvaise-foi 
subsisteront , 
qui  ordonnent 

d'éprouver  (d'aff^rônter)  Thétis 
avec  des  vaisseaux, 
qui  ordortnent 

d'enceindre  les  villes  de  murailles 
qui  ordonnent 
d'ouvrir  des  sillons 
à  la  terre  (  dans  la  terre  ). 
Alors  il  y  aura  un  autre  Tiphys, 
et  une  autre  Argo,  qui  transporte 
des  héros  choisis  ; 
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Delectos  heroas  ;  erunt  etiam  altéra  bella,  35 

Atqueiterum  ad  Trojam  niagnus  mittetur  Achilles. 

Hinc,  ubi  jam  firmata  virum  te  fecerit  œtas, 
Cedet  et  ipse  mari  vector,  nec  nautica  pinus 
Mutabitmerces;  omnis  feret  omnia  tellus. 
Non  rastros  palietur  humus,  non  vinea  falcem  ;  40 

Robustus  quoque  jam  tauris  juga  solvet  arator  '  , 
Nec  varies  discet  mentiri  lana  colores; 
Ipsesed  in  pratisaries  jam  suave  rubenti 
Murice,  jam  croceo  mutabit  vellera  luto  ; 
Sponte  sua  sandyx  pascentes  vesliet  agnos.  45 

Talia  saecla,  suis  dixerunt,  currile,  fusis 
Concordes  stabili  fatorum  numine  Parcae. 

Aggredere  o  magnos,  aderit  jam  tempus,  honores, 
Cara  deum  soboles,  magnum  Jovis  incrementura! 
Adspice  convexo  nutantem  pondère  mundum,  50 

Terrasque,  tractusque  maris,  cœlumque  profundum  ; 
Adspice  venturo  laetantur  ut  omnia  saeclo. 


guerre  se  rallumera,  et  un  nouvel  Achille  sera  envoyé  au  siège  d'une 
nouvelle  Troie. 

Mais  enfin,  lorsque,  aSermi  par  les  ans,  tu  auras  atteint  l'âge  viril, 
ie  nautmiei-  lui-même  abandonnera  les  mers;  le  pin  navigateur 
n'ira  plus  trafiquer  dans  les  lointaines  contrées  ;  tout  sol  produira 
toutes  choses;  la  terre  ne  sentira  plus  la  dent  de  la  herse,  ni  la 
vigne  le  tranchant  de  la  serpe.  Dès  ce  moment,  le  robuste  labou- 
reur affranchira  du  joug  ses  taureaux;  la  laine  n'apprendra  plus 
h  se  parer  de  couleurs  empruntées  ;  mais  dans  les  prairies,  la  toison 
du  bélier  prendra  d'elle-même  la  riante  couleur  de  la  pourpre  ou  le 
jaune  doré  du  safran  ;  un  vermillon  naturel  vêtira  les  agneaux  au 
sein  des  pâturages. 

Les  Parques,  de  concert  avec  les  destins  immuables,  ont  dit  à  leurs 
fuseaux  :  Tournez,  filez  ces  siècles  fortunés. 

Mais  déjà  voici  le  temps  venu  ;  marche  aux  honneurs  suprêmes, 
cher  enfant  des  dieux,  noble  rejeton  du  grand  Jupiter  ;  vois  le  globe 
du  monde  se  balancer  sur  son  axe;  vois  la  terre  et  les  plaines  de  l'o- 
céan et  la  voûte  profonde  du  ciel  tressaillir  dans  l'attente  des  siècles 
qui  vont  naître. 
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erunt  etiom  altéra  bella , 
atque  iteriim 
magiius  Acliille3 
mittetur  ad  Trojam. 

Hinc, 
ubi  œtas  jam  lirmata 
fecèrit  to  viruin  , 
et  vector  ipso 
cedet  mari , 
nec  pinu3  nautica 
mutabit  merces  ; 
omnis  telius  feret 
orania. 

Humus  non  patietur 
rastros , 

vinea  non  falcem  ; 
jam  quoque  robustus  arator 
solvet  juga  tauris, 
nec  lana  discet 
mentiri 
varies  colores  ; 
sed  in  pratis 
aries  ipse  mutabit  vellera 
jam  murice 
rubonti  suave , 
jam  luto    croceo, 
sua  sponte 
sandyx"vestiet 
agnos  pascentes. 

CuiTite 
talia  sjEcla ,  ' 

dixerunt  suis  fusis 
Parcae  concordes 
numine  stabili  fatorum. 

0  aggredere 
magnos  honores , 
jam  tempus 
aderit , 

cara  soboles  deum  , 
magnum  incrementum 
Jovis  ! 

Adspice  mundum 
nutantem 
pondère  convexo , 
terrasque  , 
tractusque  maris  , 
cœlumque  profundum  j 


il  y  aura  même  d'autres  guerres  , 
et  une  seconde  fois 
le  grand  Achille 
sera  envoyé  à  Troie. 

De  là  (ensuite  ), 
dès  que  l'âge  déjà  affermi 
aura  fait  toi  homme, 
et  le  passager  lui-môme 
se  retirera  de  la  mer  , 
et  le  pin  qui-flotte-sur-mer  (le  navire) 
n'échangera  plus  de  marchandises; 
toute  terre  portera  (produira) 
toutes  choses. 
Le  sol  ne  soufifrira  pas 
le  râteau , 

la  vigne  ne  souffrira  pas  la  serpe  ; 
déjà  aussi  le  robuste  laboureur 
détachera  le  joug  à  ses  taureaux  , 
et  la  laine  n'apprendra  plus 
à  mentir  (  à  emprunter  ) 
diverses  couleurs  ; 
mais  dans  les  prairies 
le  bélier  lui-même  changera  sa  toison 
tantôt  en  pourpre 
qui-rougit  agréablement, 
tantôt  en  gaude  de-couleur-jaune  ; 
de  son  gré  (  de  lui-même  ) 
le  sandyx  vêtira 
les  agneaux  paissant. 

Courez  (filez  en  courant,  en  tournant) 
de  tels  siècles, 
ont  dit  à  leurs  fuseaux 
les  Parques  qui-sont-d'accord 
par  la  volonté  stable  des  destins. 

0  marche-vers  (poursuis) 
les  grands  honneurs, 
alors  déjà  le  temps  de  les  rechercher 
sera-présent  (  sera  arrivé  ) , 
chère  race  des  dieux  , 
grand  rejeton 
de  Jupiter  ! 
Vois  le  monde 
qui  se  balance 

avec  son  poids  (  sa  masse)  convexe, 
et  les  terres , 
et  les  espaces  de  la  mer, 
et  le  ciel  profond  (  élevé   ; 
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0  mihi  tam  longae  maneat  pars  ultima  vitœ, 
Spiritus  et,  quantum  sat  crit  tua  dicere  facta! 
Non  niecarminibus  vincet  necTJuacius  Orpheus,     ^.  55 

Nec  Linus  :  hùic  mater  quamvi^,  atque  huicpater  âdsit, 
Orphei  Calliopea,  Lino  formosus  Apollo. 
Pan  etiam  Arcadia  mecum  si  judice  certet, 
Pan  etiam  Arcadia  dicat  se  judice  victum. 

Incipe,  parve  puer,  risu  cognoscore  matrem'  ;  60 

Matri  longa  decem  tulerunt  fastidia  menses. 
Incipe,  parve  puer;  oui  non  risere  parentes,^ 
Nec  deus  hune  mensa,  dea  nec  digrfata  cub»i.e3t  *. 

0  puisse  la  seconde  moitié  de  ma  vie  se  prolonger  assez,  me  lais- 
ser encore  assez  de  force  et  d'haleine  poétique,  pour  célébrer  tes  faits 
immortels  !  Je  ne  me  laisserai  vaincre  dans  cette  noble  entreprise, 
ni  par  Linus,  ni  par  Orphée,  le  chantre  de  la  Thrace  ;  fussent-ils 
inspirés,  Orphée  par  Calliope  sa  mère,  Linus  par  son  père  le  bel 
Apollon.  Pan  lui-même,  s'il  me  défiait  devant  toute  l'Arcadie,  juge 
de  notre  combat  ;  Pan  lui-même,  devant  toute  l'Arcadie,  serait  con- 
traint de  s'avouer  vaincu. 

Commence,  jeune  enfant,  à  connaître  ta  mère  à  son  doux  sourire  ; 
tu  lui  dois  bien  ce  prix  de  dix  mois  de  langueurs  !  commence,  jeune     i 
enfant,  à  répondre  à  ses  caresses.  Celui  à  qui  n'ont  point  souri  les 
auteurs  de  ses  jours  n'est  pas  jugé  digne  d'être  admis  à  la  table  des 
dieux,  ni  de  partager  le  lit  d'une  déesse. 
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R  Upice  ut  omnia  laetantur 

1 j  venturo. 

>  ultinia  purs 
Vil  c  tam  longaî 
maueat  milii , 
et  spiritùs , 
quantum  erit  sat 
dicere  tua  facta  ! 
Nec  Orpheus  ïhracius, 
nec  Liiius , 

nou  vincet  me  carminibus: 
quauivis  mater  adsit  huic  , 
atque  pater  huic , 
Calliopea  Orphei, 
formosus  Apollo 
Lino. 

Pauetiam,çicertetmecum, 
Arcadia  judice , 
Pan  etiam, 
Arcadia  judice, 
dicat  se  victum. 

Incipe,  parve  puer, 
cognoscere  matrem  risu  ; 
decem  menses 
tulerunt  niatri 
longa  fastidia. 
Incipe  ,  parve  puer  ; 
cui  parentes 
non  risere , 
nec  deus 
hune  mensa, 
nec  dea 
diguata  est  cubill. 


vois  comme  tout  se  réjouit 
du  siècle  à-venir. 

0  que  la  dernière  partie 
d'une  vie  aussi  longue  que  je  te  veux 
reste  à  moi , 
et  le  souille  poétique, 
autant  qu'il  sera  assez 
pour  dire  (célébrer)  tes  actions  I 
Ni  Orphée  de-Thrace , 
niLinus, 

no  vaincra  moi  par  ses  chants  : 
bien  que  sa  mère  assiste  celui-ci, 
et  son  père  celui-là , 
que  Calliope  assiste  Orphée  , 
que  le  bel  Apollon 
assiste  Linus. 

Pan  même ,  s'il  luttait  avec  moi , 
l'Arcadic  étant  juge, 
Pan  même , 
l'Arcadie  étant  juge , 
dirait  soi  (se  reconnaîtrait;  vaincu. 

Commence  ,  petit  enfant , 
à  connaître  ta  mère  à  son  sourire  ; 
dix  mois 

ont  apporté  à  ta  mère 
de  longs  dégoûts. 
Commence ,  petit  enfant  ; 
celui  à  qui  ses  parents 
n'ont  pas  souri , 
ni  un  dieu 

n'o  jugé  celui-ci  digne  de  sa  table, 
ni  une  déesse 
ne  Ta  jugé-digne  de  jo»  lit. 
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ECLOGA   V. 

MENxVLCAS,  MOPSUS. 

MENALCAS. 

Cur  non,  Mopse,  boni  '  quoniam  convenimus  ambo, 
Tu  calamos  inflare  levés,  ego  dicere  versus, 
Hiccorylis  mixtas  interconsidimus  ulmos? 

MOPSUS. 

Tu  major  ;  tibi  me  est  sequum  parère,  Menalca  ; 
Sive  sub  incertas  zephyris  molantibus  umbras, 
Sive  antro  potius  succedimus.  Adspice  ut  anlrum 
Silvestris  raris  sparsit  labrusca  racemis. 

"  MENALCAST" 

Montibus  in  nostris  solus  tibi  certat  Amyntas. 

MOPSUS. 

Quid,  si  idem  certet  Phœbum  superare  canendo? 

MENALCAS. 

Incipe,  Mopse,  prior;  si  quos  aut  Phyllidis  ignés,  <0 

Aut  Alconis  habes  laudes,  aut  jurgia  Codri  ^  : 
Incipe;  pascentes  servabit  Tityrus  haedos. 

ÉGLOGUE    V. 

MÉNALQUE,  MOPSUS. 

AiÉNAl/QUE.  Puisque  nous  nous  rencontrons  ici,  Mopsus,  habiles 
tous  les  deux,  toi  dans  l'art  d'animer  la  flûte  champêtre,  moi  dans 
celui  de  chanter  des  vers ,  que  ne  nous  asseyons-nous  à  l'ombre  de 
ces  ormes  et  de  ces  coudriers  qui  confondent  leur  feuillage? 

MOPSOS.  Je  suis  plus  jeune  que  toi,  Ménalque;  je  dois  t'obéir;  soit 
que  tu  veuilles  te  reposer  sous  ces  arbres  dont  les  zéphyrs  balancent 
les  ombres  incertaines,  soit  que  tu  veuilles  plutôt  te  retirer  dans 
cette  grotte.  Vois  comme  la  vigne  sauvage  en  tapisse  l'entrée  de  ses 
grappes  légères  ! 

MENALQUE.  Dans  nos  montagnes,  le  seul  Amyntas  ose  te  dispu- 
ter le  prix  du  chant. 

MOPSUS.    Et  ne  le  disputerait-il  pas  à  Apollon  lui-même  ? 

MÉNALQUE.  Commence  le  premier,  Mopsus ,  si  tu  sais  quelques 
vers  ou  sur  les  amours  de  Phyllis,  ou  sur  l'adresse  d'Alcon,  ou  sur 
les  querelles  de  Codrus.  Commence  :  Tityre  prendra  soin  de  nos  clie 
vreaux  paissants. 


I 
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ECLOGA  V. 


EGLOGUE  V. 


MENALCAS ,  MOPSUS. 

HENALCAS. 

Cur,  Mopse , 
quoniam  convenimus 
boni  ambo , 

tu  inflare  levés  calamos  , 
ego  dicere  versus , 
non  consiilimus  hic 
inter  ulreos 
raixtas  corylis  ? 

MOP8D8. 

Tu  major  ; 
est  œquum 

me  parère  tibi,  Meaalca  ; 
sive  succedimus 
sub  unibras  incertas 
zephyris 
motantibus , 
sive  potiua 
antro. 
Adspice 

ut  labrusca  silvestris 
sparsit  antrum 
racemis  raris. 

MENALCAS. 

In  nbstris  montibus 
solus  Amyntas 
certat  tibi. 

MOPSUS. 

Quid,  si 
idem  certet 
superare  Phœbum 
canendo  ? 

MENALCAS. 
Incipe  prior,  Mopse  ; 
si  habes 
aut  quos  ignés 
Phyllidis , 
aut  laudes  Alconis , 
aut  jurgia  Codri  : 
incipe; 

Tityrus  servabit 
haedos  pascentes. 
Bucoliques. 


ftffiNALQUE,   MOPSUS, 

MÉNALQUE. 

Pourquoi ,  Mopsus , 
puisque  nous  nous  sommes  rencontrés 
bons  (  habiles  )  tous  les  deux  , 
toi  à  enfler  de  légers  chalumeaux  , 
moi  à  dire  des  vers , 
ne  nous  asseyons-nous  pas  ici 
entre  ces  ormes 
mêlés  à  des  coudriers?  '■        ^ 

MOPSUS. 

Tu  M  l'aîné; 
il  est  juste 

moi  obéir  à  toi ,  Ménalqtie; 
soit  que  nous  nous  retirions 
sous  ces  ombrages  incertains  (agités) 
par  les  zéphyrs 

qui  les  mettent-en-mouve'ment, 
soit  que  plutôt 

nous  nous  relirions  dans  ce««  grotte. 
Vois 

comme  une  vigne  sauvage 
a  parsemé  (tapissé  )  la  grotte 
de  grappes  rares  (  disséminées). 

MÉNALQUE. 

Sur  nos  montagnes 
le  seul  Amyntas 
lutte  avec  toi. 

MOPSUS. 

Quoi  d'étonnant,  si  (puisque) 
le  même  Amyntas  lutterait 
à  surpasser  Phébus 
en  chantant? 

MÉNALQUE. 

Commence  le  premier,  Mopsus  ; 
si  tu  as  à  chanter 

ou  quelques  feux  (quelques  amours) 
dePhyllis, 

ou  les  louanges  d'Alcon , 
ou  les  querelles  de  Codrus  : 
commence  ; 
Tityre  gardera 
nos  chevreaux  paissant. 
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MOPSUS. 
Inio  haec  in  viridi  nuper  qiiœ  cortice  fagi 
Carmina  descripsi,  etmodulans  alterna  notavi, 
Experiar  :  tu  deinde  jubeto  certet  Amyntas.  4  5 

MENALCAS. 

Lentasalix  quantum  pallenti  cedit  olivae, 
Puniceis  humilis  quantum  saliunca  rosetis, 
Judicio  nostro  tantum  tibi  cedit  Amyntas. 
Sed  tu  desine  plura,  puer  ;  successimus  antro, 

MOPSUS. 

Exstinctum  Nymphae  crudeli  funere  Daphnin  ÎO 

Flebant  :  vos,  coryli,  testes,  et  (lumina,  Nymphis, 

Quum,  complexa  sui  corpus  miserabile  nati, 

Atque  deos  atque  astra  vocat  crudelia  mater. 

Non  ulli  pastos  illis  egere  diebus 

Frigida,  Daphni,  boves  ad  flumina  ;  nulla  neque  amnem     25 

Libavit  quadrupes,  nec  graminis  attigit  herbam. 

Daphni,  tuum  Pœnos  etiam  ingemuisse  leones 

Interitum  montesque  feri  silvaeque  loquuntur. 

Daphnis  et  Armenias  curru  '  subjungere  tigres 

Instituit;  Daphnis  thiasos  inducere  Baccho,  30 


MOPSCS.  iPaime.  mieux  te  faire  entendre  les  vers  que  je  gravai 
l'autre  jour  sur  la  verte  écorce  d'un  hêtre.  Alternativement,  je  chan- 
tais et  j'écrivais.  Ecoute,  et  dis  ensuite  à  ton  Amyntas  de  me  dispu- 
ter le  prix. 

MÉNALQDE.  Autant  le  saule  pliant  le  cède  à  l'olivier  au  pâle 
feuillage,  autant  l'humble  lavande  au  rosier  rival  de  la  pourpre,  au- 
tant, suivant  moi,  Amyntas  le  cède  à  Mopsus  ;  mais  c'est  assez  sur 
ce  sujet.  Commence,  jeune  berger  ;  nous  voici  dans  la  grotte. 

MOPSUS.  Daphnis  n'était  plus;  les  Nymphes  pleuraient  sa  mort  fu- 
neste. Vous  fûtes  témoins  de  leur  douleur,  vous,  coudriers,  et  vous, 
ruisseaiix,  alors  que  la  mère  de  Daphnis,  tenant  embrassés  les  restes 
déplorables  de  son  fils,  accusait  de  cruauté  et  les  astres  et  les  dieux. 
Dans  ces  jours  de  deuil,  ô  Daphnis,  nul  berger  ne  conduisit  ses 
bœufs  du  pâturage  aux  fraîches  sources  des  ruisseaux  ;  nul  troupeau 
n'effleura  ni  l'onde  des  fleuves,  ni  l'herbe  des  prés.  Les  échos  de  ces 
bois ,  de  ces  monts  sauvages,  nous  redisent  encore,  ô  Daphnis ,  les 
gémissements  que  firent  entendre,  au  moment  de  ta  mort,  les  terri- 
bles lions  d'Afrique.  Daphnis  nous  a  enseigné  à  soumettre  au  joug 
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MOPSU8. 

Inio  experiar 
hsec  carmina 
quœ  nuper  descripsi 
in  viridi  cortice  fagi , 
et  modulans 
notavi  alterna  : 
tu  deiude  jubeto 
Amyntas  certet. 

HENALCA6. 

Quantum  salix  lenta 
cedit  pallenti  olivœ , 
quantum  bumilis  saliunca 
rosetis  puniceis , 
tantum  Amyntas  cedit  tibi 
nostro  judicio. 
Sed  tu,  puer,  desine 
plnra  ; 

Buccessimus  antro. 
MOFsns. 

Nymphœ 
flebant  Daphnin 
exstinctum 
crudeli  funere  : 
vos ,  coryli ,  et  flumina , 
testes 
Njinphis  , 
quum  mater, 
complexa  . 

corpus  miserabile  sui  nati, 
atque  vocat  deos 
atque  astra  crudelia. 
mis  diebus,  Daphni, 
non  uUi  egere 
ad  iinmina  frigida 
boves  pastos; 
nulla  quadrupes 
neque  libavit  amnem , 
nec  attigit 
herbam  graminis. 
Dapbni ,  montesque  feri 
eilvseque 
loquuntur 
etiam  leones  Pœnos 
ingemuisse 
tuum  interitum. 
Daphnis  instituit 


MOP808. 

Bien  plutôt  j'essayerai 
ces  vers 

que  récemment  j'ai  gravés 
sur  la  verte  écorce  d'un  bêtre , 
et  que  modulant  (chantant) 
j'ai  notés  run-apràs-l'autre  : 
toi  ensuite  ordonne 
qu' Amyntas  lutte  avec  moi. 

MKNALQCE. 

Autant  que  le  saule  flexible 
le  cède  au  pâle  olivier, 
autant  que  l'humble  lavande 
le  cède  aux  rosiers  pourprés, 
autant  Amyntas  le  cède  à  toi 
à  notre  jugement. 
Mais  toi ,  jeune-berger,  cesse 
de  dire  plus  de  paroles  (n'en  dis  pas  plus) 
nous  sommes  entrés  dans  la  grotte. 

MOPSDS. 

Les  Nymphes 
pleuraient  Daphnis 

éteint  ;  enlevé  ) 

par  un  cruel  trépas  : 

vous  ,  coudriers  ,  et  vous  ruisseaux  , 

vous  fuies  témoins  de  lu  Ji'irri  r 

aux  (des)  Nymphes, 

alors  que  la  mère  de  Daphnis , 

tenant-embrassé 

le  corps  déplorable  de  son  fils  , 

et  appelle  les  dieux  cruels 

et  les  astres  cruels. 

Dans  ces  jours-là,  Daphnis  , 

aucuns  pasteurs  ne  conduisirent 

vers  les  sources  fraîches 

leurs  bœufs  repus  ; 

aucun  quadrupède  (aucun  animal) 

ni  n'effleura  le  ruisseau  de  ses  lèvres , 

ni  ne  toucha 

l'herbe  du  gazon. 

Daphnis  ,  et  les  monts  sauvages 

et  les  forêts 

disent 

même  les  lions  africains 

avoir  gémi 

sur  ta  mort. 

Daphnis  a  enseigné 
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Et  foliis  lentas  intexere  mollibus  hastas. 

Vitis  ut  arboribus  decori  est,  ut  vitibus  uvae, 

Ut  gregibus  tauri,  segetes  ut  pinguibus  arvis; 

Tu  decus  omne  tuis.  Postquam  te  fata  tulerunt, 

Ipsa  Pales  agros,  atque  ipse  reliquit  ApoUo.  35 

Grandia  saepe  quibus  mandavimus  hordea  sulcis 

Infelix  lolium  et  stériles  dominantur  avenae. 

Pro  molli  viola,  pro  purpureo  narcisso, 

Carduus  et  spinis  surgit  paliurusaculis. 

Spargite  humum  foliis,  inducite  fontibus  umbras,  40 

Pastores;  mandat  fieri  sibi  talia  Daphnis. 

Et  tumulum  facite,  et  tumulo  superaddite  carmen  : 

DaPHMS  ego  in  SILYIS  HIXC  VSQVE   AD  SIDERA  NOTVS, 
FORMOSI  PECORIS  CVSTOS,   FORMOSIOR  IPSE. 

les  tigres  d'Arménie  ;  il  nous  a  enseigné  à  conduire  les  chours  de 
danse  en  l'honneur  de  Bacchus,  et  le  premier,  il  para  de  pampres 
verts  le  bois  léger  de  nos  houlettes.  Comme  l'arbre  s'enorgueillit  de 
la  vigne,  et  la  vigne  de  ses  raisins,  le  troupeau  de  ses  bœufs  et  les 
champs  de  leurs  abondantes  moissons  ;  ainsi  ces  hameaux,  ô  Daphnis, 
s'enorgueillissent  de  toi.  Depuis  que  les  destins  t'ont  enlevé.  Paies  et 
Apollon  lui-même  ont  abandonné  nos  campagnes  ;  et  dans  ces  sillons 
auxquels  nous  avons  tant  de  fois  confié  nos  riches  semences,  domi- 
nent maintenant  et  la  triste  ivraie  et  l'avoine  stérile.  Plus  de  douce 
violette,  plus  de  narcisse  pourpré,  mais  partout  la  ronce,  le  chardon 
aux  mille  dards.  Bergers,  jonchez  la  terre  de  feuillage;  ombragez 
les  fontaines  de  verts  rameaux  ;  l'ombre  de  Daphnis  demande  ces 
honneurs  ;   élevez  à  sa  cendre  un  tombeau,  et  gravez-y  ces  vers  : 

Je  fus  Daphnis;  de  ce  bois  où  j'étais  célèbre,  mon  nom  est  monté 
jusqu'aux  deux.  Berger  d'un  beau  troupeau,  moins  beau  que  son 
berger. 


BUCOLIQUES.    ÉGLOGUE   V. 


53 


subjungere  curru 

et  tigres  Armenias  ; 

Daphnis 

inducere  tbiasos 

Baccho , 

et  intexero  hastas  lontas 

mollibus  foliis. 

Ut  vitis 

est  decori  arboribus , 

ut  uvse 

vitibus , 

ut  tauri 

gregibus  , 

ut  scgetes 

pinguibus  arvis; 

tu  omne  decus  tuis. 

Postquam  fata 

tulerunt  te, 

Pales  ipsa, 

ntque  Apollo  ipse 

reliquit  agros. 

Sœpe  lolium  infelix 

et  stériles  avenae 

doDiinantur  sulcis 

quibus  mandavimus 

hordea  grandia. 

Pro  molli  viola, 

pro  narcisse  purpureo , 

surgit  carduus 

et  paliurus 

spinis  acutis. 

Spargite  bumura  foliis, 

inducite  umbras 

fontibus , 

pastores  ; 

Daphnis  mandat 

talia  fieri  sibi. 

Et  facite  tumulum  , 

et  superaddite  tumulo 

Carmen  : 

Ego  Daphnis 

notus  in  silvis 

HINC 

USQtJB  AB  SIDERA, 

CU8TOS 

FORMOSl   PECOUIS  , 

FORMOSIOR  IPSE. 


à  atteler  à  un  char 

même  les  tigres  d' -Arménie  ; 

Daphnis  a  enseigné 

a  conduire  des  danses 

pour  Bucchus  (en  l'honneur  de  Baccbus  . 

et  à  entrelacer  des  lances  flexibles 

d'un  tendre  feuillage. 

De  même  que  la  vigne 

est  à  honneur  aux  arbres  (les  décore), 

de  même  que  les  raisins 

sont  à  honneur  aux  vignes  , 

de  même  que  les  taureaux 

sont  à  honneur  aux  troupeaux, 

de  même  que  les  épis 

sont  à  honneur  aux  grasses  campagnes; 

tu  as  été  tout  honneur  aux  tiens. 

Après  que  les  destins 

eurent  emporté  toi  , 

Paies  elle-même , 

et  Apollon  lui-même 

abandonna  les  champs. 

Souvent  l'ivraie  infertile 

et  les  stériles  avoines 

dominent  dans  les  sillons 

auxquels  nous  avons  confié 

»105  orges  aux-grains-bien-nourris. 

Au  lieu  de  la  tendre  violette  , 

au  lieu  du  narcisse  de-pourpre  (aux  vives 

s'élève  le  cbardou  [couleurs), 

et  la  ronce 

aux  épines  pointues. 

Jonchez  la  terre  de  feuilles  , 

amenez  les  ombrages 

aux  sources  (couvrez-les  d'ombrages) 

pasteurs  ; 

Daphnis  recommande 

de  telles  choses  être  faites  pour  lui. 

Et  faites  (  élevez)  un  tombeau  , 

et  ajoutez-au-dessus  du  tombeau 

ce  vers  : 

Je  fus  Dapiinis 

CONNU   DANS   LES   FORETS 

DEPUIS  ICI 

jusqu'aux  ASTRES  , 

GARDIEN 

d'un    beau  TROUPEAU, 

PLUS  BEAU  MOI-MÊME. 
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ME.NALCAS. 

Taie  tuum  carmen  nobis,  divine  poeta,  45 

Quale  sopor  fessis  in  gramine,  quale  per  sestum 

Dulcis  aquae  saliente  sitim  restinguere  rivo. 

Nec  calamis  solum  aequiparas,  sed  voce  magistrum  ; 

Fortunate  puer,  tu  nu  ne  eris  aller  ab  illo. 

Nostamenhœc  quocumque  modo  tibi  nostra  vicissim  50 

Dicemus,  Daphninque  tuum  tollemus  ad  astra, 

Daphnin  ad  astra  feremus  ;  amavit  nos  quoque  Daphnis. 

MOPSDS. 

An  quidquam  nobis  tali  sitmunere  majus? 

Et  puer  ipse  fuit  cantari  dignus,  et  ista 

Jampridem  Stimicon  laudavit  carmina  nobis.  55 

MENALCAS. 

Candidus  insuetum  miratur  limen  Olympi , 

Sub  pedibusque  videt  nubes  et  sidéra  Daphnis. 

Ergo  alacris  silvas  et  cetera  rura  voluptas 

Panaque  pastoresque  tenet,  Dryadasque  puellas. 

Nec  lupus  insidias  pecori,  nec  retia  cervis  60 

MÉNALQUE.  Divin  poëte,  tes  vers  sont  pour  moi  ce  qu'est  pour  le 
voyageur  fatigué  le  sommeil  sur  un  tendre  gazon;  ce  qu'est  la 
source  vive  où  s'étanche  la  soif,  au  milieu  des  ardeurs  de  l'été.  Egal 
à  ton  maître  dans  l'art  de  jouer  du  chalumeau,  tu  l'égales  aussi  dans 
l'art  du  chant;  heureux  jeune  homme!  tu  seras  désormais  le  second 
après  lui.  Cependant,  je  vais  à  mon  tour  te  dire  quelques  vers,  où 
j'élève  jusqu'aux  astres  ton  cher  Daphnis.  Oui,  j'élèverai  Daphnis 
jusqu'aux  astres;  et  moi  aussi,  je  fus  aimé  de  Daphnis. 

MOPSUS.  Que  pouvais-tu  m'offrir  de  plus  agréable?  Certes,  ce 
jeune  pasteur  fut  bien  digne  d'être  chanté  par  toi,  et  depuis  long- 
temps Stimicon  m'a  fait  l'élage  de  tes  vers. 

MÉNALQUE.  Daphnis,  tout  brillant  de  lumière,  regarde  avec  ra- 
vissement le  palais  de  l'Olympe,  sa  nouvelle  demeure;  il  voit  sous 
ses  pieds  rouler  les  astres  et  les  nuages.  Aussi  la  joie  éclate  en 
bruyants  transports  dans  ces  bois,  dans  ces  campagnes  ,  et  anime  à 
la  fois  Pan,  les  pasteurs,  et  les  jeunes  Dryades.  Le  loup  ne  dresse 
plus  d'embûches  à  l'agneau;  le  cerf  ne  redoute  plus  les  toiles  perfi- 
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MEKALCA8. 

Tuum  Carmen , 
divine  poeta , 
taie  nobis , 

quale  sopor  in  gramine 
fossis , 

quale  restinguere  sitim 
per  œstum 

rivo  saliente  aqux  dulcis. 
Nec  œquiparas  magistrum 
calamis  solum , 
sed  voce; 
fortunate  puer, 
tu  eris  nunc 
iilter  ab  illo. 
Nos  tamen 
dicemus  tibi  vicissim 
liœc  nostra 
quocumque  modo, 
toUemusque  ad  astra 
tuum  Daphnin, 
feremus  Daphnin  ad  astra; 
Daphnis 
amavit  nos  quoque. 

MOPSU8. 

An  quidquam 
sit  nobis  majus 
tali  munere? 
Et  puer  ipse 
fuit  dignus  cantari , 
et  jampridem 
Stimicon  laudavit  nobis 
ista  carmina. 

MENALCAâ. 

Candidus  Daphnis 
miratur 
limen  insuetom 
Olj-mpi , 

videtque  sub  pedibus 
nubes  et  sidéra. 
Ergo  alacris  voluptas 
tenet  silvas 
ceteraque  rura , 
Panaque  pastoresqne, 
puellasque  Dryadas. 
Kec  lupus  insidias 
pecori , 


MENAXQUE. 

Ton  chant , 

divin  poëte, 

est  tel  pour  nous, 

que  le  sommeil  sur  le  gazon 

pour  les  hommes  fatigués , 

tel  que  Vaction  d'étancher  sa  soif 

pendant  la  chaleur 

à  un  ruisseau  jaillissant  d'eau  doace. 

Et  tu  n'égales  pas  ton  maître 

avec  les  chalumeaux  seulement, 

mais  avec  la  voix  ; 

heureux  jeune-homme, 

tu  seras  maintenant 

le  second  après  lui. 

Nous  cependant 

nous  dirons  à  toi  à  notre  tour 

ces  vers  nôtres 

de  quelque  manière  (prix)  qu'iïs  soient, 

et  nous  élèverons  jusqu'aux  astres 

ton  Daphnis  , 

nous  porterons  Daphnis  jusqu'aux  astres  ; 

Daphnis 

a  aimé  nous  aussi. 

Mopsrs. 
Est-ce  que  quelque  chose 
pourrait  être  à  nous  plus  grand 
qu'un  tel  présent? 
Et  le  jeune-homme  lui-même 
a  été  digne  d'être  chanté , 
et  depuis-longtemps 
Stimicon  a  fait-l'éloge  à  nous 
de  ces  vers. 

MÉNALQUE. 

Le  blanc  Daphnis 
regarde-avec-étonnement 
le  seuil  (  le  palais  )  inaccoutumé  pour  ^t 
de  l'Olympe , 
et  il  voit  sous  ses  pieds 
les  nuages  et  les  astres. 
Aussi  une  vive  allégresse 
tient  (  anime  )  les  forêts 
et  le  reste  des  campagnes  , 
et  Pan  et  les  pasteurs  , 
et  les  jeunes-filles  Dryades. 
Et  le  loup  ne  médite  pas  d'embîlches 
contre  le  troupeau , 


66  Drcor.icÀ.  ecloga  v. 

Ulla  dolum  meditantur  :  amat  bonus  olia  Daphnis- 

Ip?i  laelitia  voces  ad  sidéra  jactant 

Inton?i  montes;  ipsae  jam  carmina  rupes, 

Ipsa  sonant  arbusta  :  a  Deus,  deus  ille,  Menalcal  » 

Sis  bonus  o  folixque  luis  !  en  qualtuor  aras  :  65 

Ecce  duas  tibi,  Daphni,  duoque  altaria  Phœbo. 

Pocuia  bina  novo  spumantia  lacté  quotannis, 

Cralerasque  duos  statuara  tibi  pinguis  olivi; 

Et  multo  in  primis  hilarans  convivia  Baccho, 

Ante  focum,  si  frigus  erit,  si  messis,  in  umbra.  70 

Vina  novum  fundam  calathis  Ariusia*  nectar. 

Canlabunt  mihi  Damœtas  et  Lyclius' ^gon; 

Sellantes  satyros  imitabitur  Alphesibœus. 

Haec  tibi  semper  erunt,  et  quum  solennia  vota 

Reddemus  Nymphis,  et  quum  lustrabimus  agros.  75 

Dum  juga  montis  aper,  fluvios  dum  piscis  amabit, 

des  du  chasseur;  Daphnis  est  bon,  il  aime  la  paix.  Du  front  chevelu 
des  montagnes,  des  cris  d'allégresse  s'élèvent  jusqu'aux  cieux,  et  les 
rochers  et  les  arbustes  même  retentissent  de  cet  oracle  :  «  Il  est  dieu, 
ce  berger  que  tu  chantes;  ô  Ménalque,  il  est  dieu  1  »  0 Daphnis  !  sois 
bon,  sois  propice  à  ceux  au  milieu  desquels  tu  vécus.  Voici  quatre 
autels,  deux  en  ton  honneur,  deux  en  l'honneur  d'Apollon.  Chaque 
année,  je  t'offrirai  deux  coupes  écumantes  d'un  lait  nouveau,  et 
deux  grands  vases  pleins  du  jus  onctueux  de  l'olive  ;  puis,  pour 
égayer  le  festin,  versant  à  larges  flots  la  liqueur  de  Bacchus,  l'hiver 
devant  mon  foyer,  l'été  sous  de  frais  ombrages,  je  ferai  couler  le 
vin  de  Chio,  rival  du  nectar.  Damèie  et  Egon  le  Cretois  chanteront 
des  vers,  tandis  qu'Alphésibée  imitera  par  ses  bonds  la  danse  sau- 
tillante des  satyres.  Tels  sout,  ô  Daphnis^  les  honneurs  que  nous  te 
rendrons  en  tout  temps,  soit  que  nous  célébrions  solennellement  la 
fête  des  nymphes,  soit  que  nous  promenions  autour  des  moissons  la 
victime  co.isacrée.  Oui,  tant  que  le  sanglier  se  plaira  sur  la  cime  des 
monts  et  le  poisson  dans  les   eaux  courantes;  tact  que  les  abeilles 
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nec  ulla  retia 
Dieditantur 
dolum  cervis  : 
bonus  Daphnis 
amat  otia. 
Montes  ipsi 
intonsi 
Ixtitia 

juctant  voces  ad  sidéra  ; 
jam  rupes  ipsse , 
arbusta  ipsa 
sonant  carmina  : 
«  nie  deus , 
deus  ,  Menalca  1  » 
0  sis  bonus 
felixque  tuis! 
En  quatuor  aras  : 
ecce  duas  tibi ,  Daphni , 
duoque  altaria  Pliœbo. 
Statuam  tibi  quotannis 
bina  pocula 
spumantia  lacté  novo  , 
duosque  crateras 
olivi  pinguis  ; 
et  in  priinis 
hilarans  convivia 
Baccho  multo , 
ante  focum , 
si  frigus  erit, 
in  umbra, 
si  messis, 
fundam  calathis 
vina  Ariusia, 
nectar  novum. 
*T)amœtas  et  ^gon  Lyctius 
cantabunt  mihi  ; 
Alphesibœus  imitabitur 
SatjTOs  saltantes. 
Hsec  erunt  semper  tibi , 
et  quum  reddemus 
NympLis 
vota  solennia , 
et  quiimlustrabimus 
agros. 
Dum  aper 

amabit  juga  mentis , 
dmn  piscis 


et  aucuns  filets 

ne  méditent  (  ne  prt'-parcnt  ) 

de  ruse  (  de  piège  )  pour  les  cerf»  : 

le  bon  Da[)hnis 

aime  les  loisirs. 

Les  montagnes  mêmes 

non-tondues    ombragées) 

dans  leur  allégresse 

jettent  des  cris  vers  les  astres; 

puis  les  rochers  mêmes  , 

les  arbustes  mêmes 

font-retentir  des  chants  : 

«  Celui-là  est  un  dieu  , 

c'est  un  dieu  ,  6  Ménalque  !  n 

0  sois  bon 

et  secourable  pour  les  tiens  ! 

Voici  quatre  autels  : 

en  voici  deux  pour  toi ,  Daphnis , 

et  deux  autels  pour  Phébus. 

Je  dresserai  pour  toi  tous-les-ans 

deux  coupes 

écumant  d'un  lait  nouveau  , 

et  deux  cratères 

d'huile-d'oUve  grasse  ; 

et  principalement 

égayant  les  festins 

par  un  Bacchus  i  un  vin  )  abondant 

devant  mon  foyer, 

si  le  froid  est  (  règne  ), 

sous  l'ombrage , 

si  c'est  le  temps  de  la  moisson , 

je  verserai  des  flacons 

les  vins  d'-Ariuse , 

nectar  nouveau. 

Damétas  et  Egon  le  Lyctien 

chanteront  pour  moi  ; 

Alphésibée  imitera 

les  Satj-res  dansant. 

Ces  honneurs  seront  toujours  à  toi, 

et  lorque  nous  rendrons  (adresserons) 

aux  Nymphes 

des  vœux  solennels , 

et  lorsque  nous  parcoiirrons 

les  champs  pour  les  purifier. 

Tant  que  le  sanglier 

aimera  les  sommets  de  la  montagne, 

tant  que  le  poisson 
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Dumque  thymo  pascentur  apes,  dum  rore  cicadae, 

Semper  honos,  nomenque  tuum  laudesque  manebunt. 

Ut  Baccho  Cererique ,  libi  sic  vola  quotannis 

Agricolae  facient  :  damnabis  tu  quoque  votis.  80 

MOPSIS. 

Quae  tibi,  quaetali  reddam  pro  carminé  dona? 
Nam  neque  me  tanlum  venientis  sibilus  Austri, 
Necpercussa  juvant  fluctu  tam  littora,  necquae 
Saxosas  inter  decurrunt  flumina  valles. 

MENALCAS. 

Hac  te  nos  fragili  donabimus  ante  cicuta  :  85 

Haec  nos  «  Formosum  Corydon  ardebat  Alexin  :  » 
Haec  eadem  docuit,  «  Cujum  pecus?  an  Meliboei?  » 

MOPSUS. 

At  tu  sume  pedum,  quod,  me  quum  saepe  rogaret, 

Non  tulit  Antigènes,  et  erat  tum  dignus  amari, 

Formosum  paribus  nodis  atque  aère ,  Menalca.  90 

batinerontle  thym,  et  que  les  cigales  se  nourriront  de  rosée,  ton  nom, 
ton  culte  et  ta  gloire  vivront  parmi  nous.  Tous  les  ans,  les  laboureurs 
t'adresseront  leurs  vœux  comme  àBacchus  et  à  Cérès,  et  ils  y  seront 
fidèles  par  reconnaissance  de  tes  bienfaits. 

MOP8U8.  De  quel  prix,  de  quel  don  pourrais-je  payer  un  chant  si 
beau?  Jamais  n'ont  ainsi  charmé  mon  oreille,  ni  le  souffla  naissant 
de  l'Auster,  ni  le  bruit  qui  s'élève  du  rivage  battu  des  flots,  ni  le 
mugissement  du  fleuve  qui  se  précipite  à  travers  les  rochers  du 
vallon. 

MÉNALQUE.  Je  te  préviens,  et  je  t'oSi-e  ce  léger  chalumeau  ;  c'est' 
celui  qui  chanta  un  jour  :  «  Corydon  brûlait  pour  le  bel  Alexis,  »  et 
puis  :  «  A  qui  ce  troupeau,  à  Mélibée  ?  » 

MOPSUS.  Et  toi,  Méiialque,  accepte  cette  houlette  ornée  de  bronze, 
et  remarquable  par  l'égalité  de  ses  nœuds.  Bien  souvent  Antigène  me 
l'a  demandée,  et  il  était  alors  digne  d'être  aimé;  mais  il  ne  l'a  point 
obtenue. 
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fluvios  , 

dumque  apes 

pascentur  thymo, 

duin  cicadse  rore , 

8€mper  honos 

tuumque  nomen  laudesque 

manebunt. 

Ut  Baccho  Cererique , 

sic  tibi  agricoltb 

facient  vota 

quotannis  : 

ta  quoque 

domnabis 

votis. 

MOPSCS. 

Quœ  dona,  qu£e 
reddain  tibi 
pro  tali  carminé? 
Nain  neque  sibiliis 
Aostri  venienlis 
tantum , 
nec  littora 
percussa  fluctu 
javant  me  tara  , 
nec  flumina  quae  decurmnt 
inter  valles  saxosas. 

ME>'ALCAS. 

Nos  donabimns  te 
ante 

hac  fragili  cicata  : 
hsc  nos 

«  Corjdon  ardebat 
formosam  Alexin  :  » 
haec  eadem  docnit 
«  Cujum  pecns? 
an  Melibœi?  » 

MOPSCS. 

Ât  tn ,  Menalca , 
sume  pedum  ,  quod , 
qutun  rogaret  me  sape , 
Antigènes  non  tulit, 
et  erat  tum  dignas  amari , 
formosum  nodis  paribos 
atqoe  aère. 


aimera  les  courants-d'eau , 

et  tant  que  les  abeilles 

se  nourriront  de  thym , 

tant  que  les  cigales  se  nourriront  de  rosée, 

toujours  Ion  honneur  (ton  culte) 

et  ton  nom  et  les  louanges 

subsisteront. 

De  môme  qu'à  Bacchus  et  à  Cérès, 

ainsi  atuti  à  toi  les  oultivatenrs 

feront  i  adresseront)  des  vœux 

chaque-année  : 

toi  aussi  en  les  protégeant 

tu  les  condamneras  (les  forceras) 

à  des  vœux  (  à  accomplir  leurs  vœux  ). 

MOPSCS. 

Quels  présents  ,  quels  présents 
pourrai-je-donner-en-échange  à  toi 
pour  un  tel  chant? 
Car  ni  le  sifflement 
de  l'Auster  qui  airive 
ne  me  platt  autant , 
ni  les  rivages 
battus  par  le  flot 
ne  plaisent  à  moi  autant , 
ni  les  fleuves  qui  descendent-rapidement 
au  milieu  des  vallées  couvertes-de  -rochers . 

MBNALQUE. 

Nous ,  nous  gratifierons  toi 
auparavant 
de  ce  fragile  pipean  : 
ce  pipeau  nous  a  appris 
a  Corydon  brûlait 
pour  le  bel  Alexis  ;  » 
ce  même  pipeau  nous  a  appris 
«  A-qui  est  ce  troupeau  ? 
est-ce  à  Mélibée?  » 

MOPSU8. 

Eh  bien  toi ,  Ménalque , 
prends  cette  houlette  ,  laquelle , 
bien  qu'il  la  demandât  à  moi  souvent , 
Antigène  n'a  pas  emportée  i_  obtenue  ) , 
et  il  était  alors  digne  d'être  aimé, 
cette  houlette  belle  par  des  nœuds  égaux 
et  par  l'airain  91«  l'orne. 
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ECLOGA   VI. 

SILENUS. 

Prima  Syracosio  dignata  est  ludere  versu 

Nostra,  nec  erubuit  silvas  habitare,  Thalia. 

Quum  canerem  reges  et  praelia,  Cynthius  aurem 

Vellit,  et  admonult  :  «  Pastorem,  Tilyre,  pingues 

Pascere  oporlet  oves,  deductum  dicere  carmcn  '.  »  5 

Nunc  ego  (  namque  super  tibi  erunt  qui  dicere  laudes , 

Vare,  tuas  cupiant ,  et  trislia  condere  bella,  ) 

Agrestem  tenui  medilabor  arundine  musam. 

Non  injussa  cano.  Si  quis  tamen  haec  quoque  ,  si  quis 

Captus  amore  leget ,  te  nostrse  ,  Vare  ^ ,  myricœ ,  1 0 

Te  nemus  omne  canet  :  nec  Phœbo  gratiorulla  est 

Quamsibi  quae  Vari  praescripsit  pagina  '  nomen. 

Pergite,  Piérides.  Chromis  etMnasylus  in  antre 
Silenum  pueri  somno  videre  jacentem , 
Inflatum  hesterno  venas ,  ut  semper ,  laccho  ;  <  5 

ÉGLOGUE    VI. 

SILÈNE. 

Ma  muse  a  la  première,  parmi  nous,  daigné  prendre  le  ion  du 
poëte  de  Syracuse,  et  n'a  pas  rougi  d'habiter  les  forêts.  Un  jour  que 
je  chantais  les  rois  et  les  combats,  le  dieu  du  Cynthe,  me  tirant 
doucement  par  l'oreille,  me  dit  :  «  Un  berger  doit  chercher  pour  ses 
brebis  de  gras  pâturages,  et  se  borner  à  de  simples  chansonnettes.  » 
Je  vais  donc,  ô  Varus  (  car  assez  d'autres  sans  moi  s'empresseront 
autour  de  ta  gloire,  et  chanteront  la  guerre  et  ses  horreurs),  je  vais 
essayer  un  air  pastoral  sur  mes  légers  pipeaux.  J'obéis  à  Apollon. 
Si  toutefois  quelque  ami  des  muses  champêtres  lit  ces  vers,  ô  Varus,; 
il  entendra  nos  bois  et  nos  bruyères  retentir  de  tes  louanges, 
n'est  rien  de  plus  agréable  à  Apollon  lui-même  qu'une  page  consa-^ 
crée  par  le  nom  de  Varus. 

Vierges  du  Pinde,   poursuivez.    Deux  jeunes  bergers,  Chromis  etj 
Mnasyle,  trouvèrent  un  jour  Silène  qui  dormait  étendu  dans   une 
grotte,  les  veines  enflées,  comme  toujours,   du  vin  qu'il  avait  bu  Ja 
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ECLOGA  VI. 

SILENUS. 

Nostra  Thalia 
prima 

iignata  est  ludere 
versu  Syriicosio, 
nec  erubuit 
liabitare  silvas. 
Quum  canerem 
reges  et  prœlia , 
Cynthius  vellit  aurem , 
et  admonuit  : 
€  Tityre,  oportet  pastorem 
pasccre  pingues  oves, 
dicere  carmeii 
deductum.  » 
Nuucego 

(namque  erunt  tibi  super, 
qui  cupiant 

dicere  tuas  laudes ,  Vare, 
et  condere 
tristia  bel  la) , 
meditabor 
musam  ngrestem 
tenui  anindine. 
Non  cano  injussa. 
Si  quis  tamcn, 
si  quis  captus  amore 
leget  ba;c  quoque  , 
nostrse  myricœ  te,  Vare, 
omue  nemus  canet  te  : 
nec  ulla  pagina 
est  gratior  Phœbo, 
quam  quœ 
proiscripsit  sibi 
nomen  Vari. 

Pergite ,  Piérides. 
Chroinis  et  Mnasylus 
pueri 

videre  Silenum 
jacentem  somno  in  autro  , 
intlatum  venas , 
ut  semper , 
laccho  hesterno  ; 


EGLOGUE  VI. 

SILÈNE. 

Notre  Thalle  (notre  Muse) 
la  première 

a  daigné  jouer  (chanter) 
avec  le  vers  de-Syracuse, 
et  n'a  pas  rougi 
d'habiter  les  forêts. 
Comme  j'allais  chanter 
les  rois  et  les  combats , 
le  dieu  du-Cyntho  me  tira  l'oreille  . 
et  m'avertit  ainsi  : 
«  Tityre,  il  faut  le  berger 
faire-paître  ses  grasses  brebis. 
et  dire  un  chiint 
effilé  (simple,  modeste).  » 
Maintenant  moi 

(car  il  y  en  aura  pour  toi  de-reste , 
qui  désirent 

dire  tes  louanges,  Varus, 
et  composer  (thanter) 
les  tristes  guerres) , 
j'essayerai 
un  air  champêtre 
sur  un  mince  roseau  (pipeau). 
Je  ne  chante  pas  des  chanis  non-ordcnaée, 
Si  quelqu'un  cependant, 
si  quelqu'un  épris  d'amour 
lira  (lit)  ces  vers  aussi, 
nos  bruyères  te  chanteront ,  6  Varus, 
tout  bois  chantera  toi  : 
et  aucune  page  (aucun  ouvrage) 
n'est  plus  agréable  à  Phébus  , 
que  celle  qui 

a  écrit-en-tête  K  elle-même 
le  nom  de  Varus. 

Poursuivez,  Piérides. 
Chromis  et  Mnasyle 
jeunes-garçons 
virent  Silène 

étendu  par  le  sommeil  dans  une  grotte, 
enflé  dans  ses  veines  (les  veines  gonflées), 
comme  toujours  , 
du  Bacchus  (du  vin)  de-la- veille; 
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Serta  procul  tantum  capiti  delapsa  jacebant, 

Et  gravis  atlrita  pendebat  cantharus  ansa. 

Aggressi  (nam  saepe  senex  spe  carminis  ambo 

Luserat)  injiciunl  ipsis  ex  vincula  sertis. 

Addit  se  sociam,  timidisqiie  supervenit  ^Egle,  20 

iEgle,  Naiadum  pulcherriina  ;  jaraque  videnti 

Sanguineis  frontem  moris  et  tempora  pingit. 

Ille  dolum  ridens  :  «  Quo  vincula  nectitis?  inquit  : 

Solvite  me,  pueri  ;  salis  est  poluisse  videri. 

Carmina  ,  quœ  vullis,  cognoscite;  carmina  vobis,  2b 

Huic  aliud  mercedis  erit.  »  Simul  incipit  ipse. 

Tum  vero  in  numerum  faunosque  ferasque  videras 

Ludere  ,  tum  rigidas  niotare  cacumina  quercus. 

Nec  tantum  Phœbo  gaudet  Parnasia  rupes, 

Nec  tantum  Rhodope  '  mirantur  et  Ismarus  Orpliea.  30 

Namque  canebat  uti  magnum  per  inane  coacta 
Semina  terrarumque,  animœque,  marisque  fuissent, 

veille.  Sa  couronne  de  fleurs,  tombée  de  sa  tête,  gisait  à  terre  à  quel- 
ques pas  de  lui,  et  sa  lourde  coupe  pendait  à  sa  ceinture  par  une  anse 
usée.  Les  jeunes  bergers  s'emparent  de  lui  ;  car  souvent  le  vieillard 
les  avait  leurrés  de  l'espoir  de  l'entendre  chanter.  Ils  l'encbaliieut 
avec  les  débris  mêmes  de  ses  guirlandes.  Eglé,  la  plus  belle  des 
Naïades,  Eglé  survient,  se  joint  à  eux,  les  encourage,  et  au  moment 
où  il  ouvre  les  yeux,  lui  rougit  de  jus  de  mûres  le  front  et  les  tem- 
pes. Lui,  riant  de  leur  badinage  :  «  A  quoi  bon  ces  liens?  dit-il; 
enfants,  rendez-moi  la  liberté;  qu'il  vous  suffise  de  m'avoir  pu  sur- 
prendre. Ecoutez  ces  chants  que  vous  voulez  connaître  ;  c'est  pour 
vous,  bergers,  que  je  chanterai  ;  quant  à  cette  nymphe,  je  lui  réserve 
une  autre  récompense.  »  Aussitôt,  il  commence.  Alors  vous  eussiez 
TU  les  faunes  et  les  bêtes  sauvages  bondir  en  cadence  autour  de  lui, 
et  les  chênes  balancer  leur  cime  altière.  Jamais  le  mont  Parnasse 
n'entendit  avec  tant  de  joie  la  lyre  d'Apollon  ;  jamais  le  Rhodope  et 
l'Ismare  ne  furent  ainsi  ravis  d'admiration  à  la  voix  d'Orphée. 

Il  chantait  comment,  dans  l'immensité  du  vide,  étaient  jadis  con- 
fcnduales  principes  de  toutes  choses,  la  terre,  l'air,  l'eau  et  le  feu  11- 
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sertn 

tantum  delapsa  capiti 

jncebant  procul, 

et  gravis  cantbarufi 

pcndebat 

ansa  attrita. 

Aggressi, 

nam  ssepe  senex 

luserat  ambo 

spe  carminis, 

injiciunt  vinciila 

ex  sertis  ipsis. 

^gle  addit  se  sociam, 

supervenitque  timidlB, 

^gle  pulcherrima 

Naiadum  ; 

viden  tique  jam 

pingit  frontem  et  tempora 

moris  sanguineis. 

Ille  ridens  dolum  : 

«  Quo,  inquit, 

nectitis  vincula  ? 

Solvite  me ,  pueri  ; 

est  satis 

videri  potuisse. 

CognoEcite 

carmina,  quae  -vultis  ; 

carminavobis, 

erit  huic 

aliud  mercedifi.  » 

Simul 

incipit  ipse. 

Tum  vero  videres 

Faimosque  ferasque 

ludere  in  namerum, 

tum 

quercus  rigidas 

motare  cacumina. 

Nec  rupes  Pamasia 

gaudet  tantum  Phœbo , 

nec  Rhodope  et  Ismarus 

mirantur  tantum  Orphea. 

Namqne  canebat 
uti  per  inane  magnum 
coacta  fuissent 
semina 
terrarumque, 


des  guirlandes 

seuleinpiit  tombées  de  sa  tCte 

étflient-à-terre  à-quelque-distauce  , 

«t  une  lourde  coupe 

était  suspendue  à  sa  ceinture 

par  ioyi  nnsc  usée. 

i'ayant  attaque, 

car  souvent  le  vieillard 

les  avait  joutis  tous  les  deux 

par  l'espoir  ^la  promesse)  d'un  chant, 

ils  jetteut-sur  lui  des  liens 

formés  de  ses  guirlandes  mêmes. 

Eglé  ajoute  elle  comme  compagne, 

et  survient  (âe  joint^  aux  bergers  timides, 

Eglé  la  plus  belle 

des  "Naïades  ; 

et  à  Silène  qui  voit  déjà 

elle  peint  le  front  et  les  tempes 

de  mûres  d' un-rouge-de-sang. 

Lui  riant  de  la  ruse  : 

«  Dans-quel-but,  dit-il, 

nouez-vous  ces  liens  ? 

Détachez-moi ,  jeunes-garçons  ; 

c'est  assez 

de  paraître  avoir  pu  m'enchalner. 

Connaissez  (entendez) 

les  chants  que  vous  voulez  ; 

des  chants  seront  pour  vous, 

il  y  aura  pour  celle-ci  (Eglé) 

autre  chose  de  (une  autire)  récompense.  » 

En  même  temps 

il  commence  de  lui-même. 

Mais  alors  vous  eussiez  vu 

et  les  Faunes  et  les  bêtes-sauvage  g 

folâtrer  en  cadence , 

alors  vous  eussiez  vu 

les  chênes  roides  (immobiles) 

remuer  leurs  cimes. 

Ni  la  roche  du-Parnasse 

ne  se  réjouit  autant  de  Phébus  , 

ni  le  Rhodope  et  l'Ismare 

n'admirent  autant  Orphée. 

Car  il  chantait 
comment  dans  un  vide  immense 
avaient  été  réunies 
les  semences  (les  principes) 
et  des  terres  (de  la  terre), 
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Et  liquidi  sitnul  ignis;  uthis  exordia  primis 

Omnia,  et  ipse  tener  mundi  concreverit  orbis; 

Tum  durare  soluni,  et  discludere  Nerea  *  ponto  35 

Cœperit,  etrerum  paulatim  sumere  formas; 

Jamque  novum  ul  terrœ  stupeant  lucescere  solem, 

Altius  atque  cadant  submolis  nubibus  inibres; 

Incipiant  silvae  quura  primum  surgere,  quumque 

Rara  per  ignotos  errant  animalia  montes.  40 

Hinc  lapides  Pyrrhae  jactos,  Saturnia  régna, 
Caucasiasque  refert  volucre?,  furtumque  Promelhei. 
His  adjungit  Hylan'  nautœ  quo  fonte  reliclum 
Clamassent  :  ut  littus  Hyla,  Htla,  omne  sonaret  : 
Et  fortunatam,  si  nunquam  armenta  fuissent,  45 

Pasiphaen'  nivei  solatur  amore  juvenci. 
Ahl  virgo*  infelix,  quae  tedementia  cepit! 


quido;  comment  do  ces  premiers  éléments  tout  prit  naissance,  et 
comment  le  globe,  molle  argile  d'abord,  s'arrondit,  se  durcit  peu  à 
peu,  força  Nérée  à  se  renfermer  dans  ses  limites,  et  prit  lui-même 
raille  formes  diverses.  Il  montrait  la  terre  en  extase  devant  la 
splendeur  de  son  premier  soleil;  il  disait  comment  des  hauteurs  du 
ciel  où  couraient  les  nuages,  tombaient  les  pluies  fécondes,  tandis 
que  les  jeunes  forêts  élevaient  leurs  cimes  verdoyantes,  et  que  les 
animaux,  encore  peu  nombreux,  erraient  sur  des  montagnes  non 
connues. 

II  chante  encore  les  cailloux  féconds  de  Pyrrha,  le  règne  du  bon 
Saturne,  les  vautours  du  Caucase,  et  le  larcin  de  Prométhée.  Il  joint  à 
ces  récits  le  jeune  Hylas,  laissé  par  les  Argonautes  au  bord  d'une  fon- 
taine ;  ils  reviennent  en  vain  l'y  chercher  ;  les  échos  répondent  seuls 
à  ces  cris  :  Hylas!  Hylas!  Il  déplore  dans  ses  chants  l'amour  de 
Pasiphaé,  follement  éprise  d'un  taureau  blanc  comme  la  neige.  Ah  ! 
princesse  infortunée  !  quel  délire  s'est  emparé  de  toi?  Jadis  les  filles 
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animœque,  mansqiie, 

et  gimul  ignis  liquidi  ; 

ut  hi3  primis 

omuia  exordia, 

et  orbis  tener  mundi 

concreverit  ipse; 

tum  solura 

cœperit  durare , 

et  discludere  Nerea 

ponto , 

et  sumere  paulatim 

formas  rerum  ; 

jamque  ut  terras 

stupeant 

lucescere 

solem  no\'um, 

atque  imbres  cadant , 

nubibus  submotis  altius; 

quum  primum 

silvœ 

incipiant  surgere, 

quumque  rara  animalia 

errent 

per  montes  ignotos. 

Hinc  refert 
lapides  jactos  Pyrrhîe, 
régna  Saturnia, 
volucresque  Caucasifis, 
furtumque  Promethei. 
Adjungit  his 
quo  fonte  relictum 
nantœ 

clamassent  Hylan  ; 
ut  omne  littus 
resonarct 
Htla,  Htla  : 
et  solatur 
amore  juvenci 
nivei 

Pasiphaen , 
fortunatara , 
si  nunquam  armenta 
fuissent. 

Ah  !  virgo  infelix  ! 
quas  dementia 
cepit  te! 
Prœtides 

Bucoliques. 


et  du  souffle  (de  l'air),  et  de  la  mer, 

et  en  même  temps  du  feu  fluide  ; 

comment  avec  ces  premiers  éléments 

tous  les  commencements   se  sont  formés, 

et  le  globe  tendre  (naissant)  du  monde 

s'est  accru  lui-mOmo  (de  lui-niênio)  ; 

puis  comment  le  sol 

a  commencé  à  se  durcir , 

et  à  st'parer  Nérée  en  l'enfermant 

dans  la  mer, 

et  à  prendre  peu  à  peu 

les  formes  des  objets  ; 

et  ensuite  comment  les  terres 

voyaient-avec-stupéfaction 

briller 

le  soleil  nouveau  (pour  la  première  fois), 

et  comment  les  pluies  tombaient , 

les  nuages  étant  reculés  plus  haut  ; 

alors  que  pour  la  première  fois 

des  foi-êts 

commençaient  à  s'élever, 

et  que  de  rares  animaux 

erraient 

sur  des  montagnes  inconnues. 

Puis  il  rapporte 
les  pierres  jetées  de  Pyrrha  (par  Pyrrha), 
le  règne  de-Saturne,    • 
et  les  oiseaux  du-Caucase, 
et  le  larcin  de  Prométhée. 
Il  ajoute  à  ces  récils 
à  quelle  source  laissé 
les  matelots 

avaient  crié  (appelé)  Hylas; 
de  sorte  que  tout  le  rivage 
répétait 

Htlas,  Hylas  : 
et  il  console 

par  l'amour  d'un  jeune-taureau 
blanc-comme-la-neige 
Pasiphaé, 
heureuse , 

si  jamais  des  troupeaux 
n'avaient  existé. 
Ah  !  vierge  infortunée  ! 
quelle  démence 

a  pris  toi  (s'est  emparée  de  toi)  ! 
Les  fiUes-de-Prétus 

5 
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Prœtides  *  implerunt  falsis  mugitibus  agros; 

At  non  tam  turpes  pecudum  tamen  ulla  secuta  est 

Concubitus,  quamvis  collo  timuisset  aratrum ,  60 

Etsaepe  in  levi  quaesisset  cornua  fronte. 

Ah  1  virgo  infelix,  tu  nunc  in  montibus  erras  ; 

nie ,  latus  niveum  molli  fuUus  hyacintho , 

Ilice  sub  nigra  pallentes  ruminât  herbas , 

Aut  aliquam  in  magno  sequitur  grege.  Claudite,  Nymphae,  55 

Dictaeœ  Nymphae,  nemorum  jam  claudite  saltus, 

Si  qua  forte  ferant  oculis  sese  obvia  nostris 

Errabunda  bovis  vestigia.  Forsitan  illum 

Aut  herba  captum  viridi ,  aut  armenta  secutum , 

Perducant  aliquae  stabula  ad  Gortynia  *  vaccae.  60 

Tum  canit  Hesperidum  miratam  mala  pueliam  : 
Tum  Phaetontiadas  musco  circumdat  amarœ 
Corticis ,  atque  solo  proceras  erigit  alnos. 
Tum  canit  errantem  Permessi  ad  flumina  Gallum  ^ 


de  Prétus  remplirent  les  campagnes  de  faux  mugissements,  et  se 
croyant  transformées  en  génisses,  redoutaient  pour  leur  cou  le  poids 
d'un  joug,  et  cherchaient  sur  leur  front  uni  des  cornes  imaginaires  ; 
mais  du  moins  aucune  d'elles  ne  désira  jamais  cette  abominable 
union  avec  des  bêtes.  Ah!  princesse  infortunée!  tu  erres  maintenant 
sur  les  montagnes,  et  lui,  couché  à  l'ombre  d'un  chêne,  et  pressant 
de  ses  flancs  d'albâtre  le  mol  hyacinthe,  il  rumine  les  herbes  pâlis- 
santes, ou  poursuit  au  sein  des  grands  troupeaux  quelque  génisse, 
ta  rivale.  Fermez,  NjTnphes,  ô  Njnnphes  du  Dictée,  fermez  bien  yite 
les  issues  de  vos  bois  !  là,  peut-être,  s'offriront  à  mes  yeux  les  traces 
vagabondes  de  ses  pas,  ou  peut-être  que  l'attrait  d'un  vert  pâturage 
ou  quelque  belle  génisse  l'emmèneront  à  la  suite  d'un  troupeau  vers 
les  étables  de  Gortyue. 

Silène  chante  aussi  la  jeune  Atalante,  éblouie  par  les  pommes 
d'or  des  Hespérides;  il  entoure  de  mousse  et  d'une  écorce  amère 
les  sœurs  de  Phaëton,  et  les  montre,  aimes  légers,  s' élevant  du  sol 
dans  les  airs.  Il  fait  voir  Gallus  errant  sur  les  rives  du  Pennesse; 
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implerunt  ngros 

falsis  nmgitibus  ; 

at  tamou  non  ulln 

seouta  est 

concubitus  tam  turpes 

pecudum , 

quamvis  timuisset 

aratrum  collo, 

et  sœpe 

qua-sisset  coriiua 

in  fronto  lovi. 

Ah  I  virgo  infelixl 

tu  erras  iiunc 

inmontibus; 

ille,  ftiltus 

latus  niveiim 

molli  hyacinthe, 

subilice  nigra 

ruminât  herbas  pallentes, 

aut  sequitur  aliquam 

in  magno  grege. 

Nymphaî , 

Nympha3  Dictœse , 

claudito ,  claudite  jam 

saltus  nomorum, 

si  forte  qua 

vestigia  errabunda 

bovis 

sese  ferant  obvia 

nostris  oculis. 

Forsitan  aliquse  vaccœ 

perducant 

ad  stabula  Gortynia 

illum  captum  herba  viridi, 

aut  secutum  armenta. 

Tum  canit 
puellam  miratam 
malaHesperidum  : 
tum  circumdat 
musco  corticis  amarœ 
Phaetontiadas , 
atque  erigit  solo 
alnos  proceras. 
Tum  oanit 
ut  una  sororura 
duxerit  in  montes  Aonas 
Gallum,  errantem 


ont  rempli  les  campagnes 

de  faux  mugissements; 

mais  cependant  aucune 

n'a  poursuivi  (rocherclu;) 

les  accouplements  si  honteux 

des  bOtes, 

bien  qu'elle  ait  craint 

la  charrue  pour  son  cou , 

et  que  souvent 

elle  ait  cherché  des  cornes 

sur  son  front  poli. 

Ah!  vierge  infortunée  ! 

toi ,  tu  erres  maintenant 

sur  les  montagnes  ; 

Itii,  appuyé 

de  son  Hanc  blanc-comme-la-neige 

sur  le  tendre  hyacinthe , 

sous  une  yeuse  noire 

rumine  les  herbes  pâles, 

ou  poursuit  quelque  génisse 

dans  un  grand  troupeau. 

Nymphes, 

Nymphes  du-Dictée , 

fermez,  fermez  bien  vite 

les  pâturages  des  bois, 

pour  voir  si  par  hasard  quelque  part 

les  traces  errantes 

d'un  bœuf 

se  portent  au-devant  (se  présentent) 

à  nos  yeux . 

Peut-être  quelques  génisses 

conduiraient-elles 

aux  étables  de-Gortyne 

lui  captivé  par  l'herbe  verte, 

ou  suivant  les  troupeaux. 

Puis  il  chante 
la  jeune  fille  qui  admira 
les  pommes  des  Hespérides; 
puis  il  entoure 

de  la  mousse  d'une  écorce  amère 
les  sœurs-de-Phaéton, 
et  élève  du  sol 
des  aunes  à-la-haute-taille. 
Puis  il  chante 

comment  l'une  des  soeurs  (des  Muses) 
conduisit  sur  les  monts  d'-Aonie 
Gallus,  qm  errait 
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Aonas  in  monte?  ut  duxerit  i/.na  sororum  ;  65 

Utque  viro  Pliœbi  chorus  assurrexerit  omnis; 

Ut  Linus  haec  lUi  divino  carminé  pastor, 

Floribus  atque  apio  crincs  ornatus  amaro, 

Dixerit  :  «  Hos  libi  dant  calamos,  en  accipe,  Musae, 

Ascraeo  quos  ante  seni  '  ;  quibus  ille  solebat  70 

Cantando  rigidas  deducere  montibus  ornos. 

His  tibi  Gr}Tiei  *  nemoris  dicatur  origo, 

Ne  quissitlucus  quo  se  plusjactet  Apollo.  » 

Quid  loquar  aut  Scyllam  Nisi,  quam  fama  secuta  est, 
Candida  succinctam  latranlibus  inguina  monstris  75 

Dulichias  "exasse  rates,  al  gurgite  in  alto 
Ah!  liraidos  rautascanibus  lacérasse  marinis? 
Aut  ut  mutatoslerei  narraverit  artus? 
Quas  illi  Philomela  dapes,  quee  dona  pararit? 
Quo  r.ursu  déserta  petivent,  el  quibus  ante  80 

infelix  sua  tecta  supervolitaverit  alis? 

il  dit  comment  une  des  neuf  sœurs  ie  conduisit  sur  les  sommets 
d'Aonie,  et  comment  toute  la  cour  d' Apollon  se  leva  pour  honorer 
en  lui  le  grand  poëte  ;  comment  ie  berger  Linus,  le  front  couronné 
de  îleurs  et  de  verdure,  lui  dit  dans  le  langage  des  dieux  :  «  Reçois  de 
la  part  des  Muses  cette  flûte,  ô  Gallus  ;  c'est  la  même  qu'elles  donnè- 
rent jadis  au  vieillard  d'Ascra;  pressée  de  ses  lèvres  savantes,  elle 
faisait  descendre  du  haut  des  monts  les  ormes  altiers.  Chante  à  ton 
tour  sur  cette  llûte  ;  raconte  l'antique  origine  de  la  forêt  de  Grynée, 
et  que,  ennoblie  par  tes  chants,  nulle  fcrêt  ne  le  dispute  dorénavant 
à  celle-là  dans  la  faveur  d'Apollon.» 

Dirai-je  comment  il  chante  Scylla ,  fille  de  Nisus ,  dont  les  flancs 
d'albâtre  sont,  dit-on,  ceints  de  monstres  aboyants,  et  qui,  entraînant 
la  voile  d'Ithaque  dans  ses  gouffres  profonds,  fit  déchirer  par  ses  chiens 
marins  les  tremblants  matelots?  Dirai-je  comment  il  racontait  la  mé- 
tamorphose de  Térée?  quel  affreux  présent  lui  off'rit,  quel  horrible 
festin  lui  prépara  Philomèle?  sa  fuite  précipitée  dans  les  déserts  et 
sous  quelle  forme,  avec  quelles  ailes,  ce  malheureux  prince  voltigea 
sur  le  faîte  du  palais  qu'il  avait  jadis  habité? 
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ad  llumina  Permessi  ; 
utque 

onmis  chorus  Phœbi 
assurrexerit  viro  ; 
ut  pastor  Linus , 
ornatus  crines 
floribus  atque  apio  amaro, 
dixerit  illi  ha;c 
carniiue  divino  : 
«  En  accipe , 
Musœ 

dont  tibi  hos  calamos , 
quos  aute 
seni  Ascr»o; 
quibus  ille  solebat 
cantando 

deducere  montibus 
ornos  rigidas. 
Origo  nemoris  Grynei 
dicatur  tibi 
his, 

ne  quis  lucus  sit 
quo  Apollo 
se  jactet  plus.  » 
Quid  loquar 
aut 

Scyllam  Nisi , 
quam  fama  secuta  est , 
succinctam 
inguina  candida 
monstris  latrantibus , 
vexasse 

rates  Dulichias, 
et  in  gurgite  alto 
lacérasse 
canibus  marinis 
ah  !  timidos  nautas  ? 
aut  ut  narraverit 
artus  mutâtes 
Terei  ? 

quas  dapes,  quse  dona 
Philomela  pararit  illi  ? 
que  cursu  petiverit  déserta, 
et  quibus  alis 
an  te 
infelix 
supervolitaverit  suatecta? 


pris  des  courants  du  Permcsse  ; 

et  comment 

tout  le  chœur  (la  troupe,  de  Phébus 

se-leva-devant  cet  homme  ; 

comment  le  pasteur  Linus , 

orné  dans  tes  cheveux 

de  fleurs  et  d'iiche  amère , 

dit  à  lui  ces  paroles 

avec  une  poésie  divine  : 

«  Tiens,  reçois, 

les  Muses 

donnent  à  toi  ces  chalumeaux, 

qu'elles  ont  donnés  auparavant 

au  vieillard  d'-Ascra; 

avec  lesquels  il  avait-coutume 

en  chantant 

de  faire-descendre  des  montagnes 

les  ornes  roides  (immobiles). 

Que  l'origine  du  bois  de-Grynée 

soit  dite  (^chantée   par  toi 

avec  ces  chalumeaux, 

afin  que  quelque  bois  ne  soit  pas 

duquel  Apollon 

se  vante  davantage.  » 

Que  dirai-je  (ai-je  besoin  de  dire) 
ou  comment  il  raconta 
Scylla  fille  de  Nisus  , 
que  la  renommée  a  suivie  (rapporte" , 
ceinte 

autour  de  ses  aines  blanches 
de  monstres  aboyants, 
avoir  entraîné 

les  vaisseaux  de-Dulichium , 
et  dans  son  gouffre  profond 
avoir  déchiré  ^fait  déchirer) 
par  ses  chiens  marins 
hélas  !  les  craintifs  matelots  ? 
ou  bien  comment  il  raconta 
les  membres  changés  Ja  métamorphose) 
de  Térée  ? 

quels  mets,  quels  présents 
Philomèle  prépara  à  lui  ? 
par  quelle  course  il  gagna  les  désert^, 
et  avec  quelles  ailes 
auparavant 
le  malheureux  Térée 
vola-au-dessas-de  son  toit  (de  son  palais)? 
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Omnia  quae,  Phœbo  quondam  méditante,  beatus 
Audiit  Eurotas  ' ,  jussitque  ediscere  lauros, 
Ille  canit;  pulsaB  referont  ad  sidéra  valles  : 
Cogère  donec  oves  stabulis  numerumque  referre  B5 

Jussit,  et  invilo  processit  Vesper  Olympo. 

F.nfin  ,  tous  ces  chants  que  l'heurenx  Eurotas  entendit  autrefois 
de  la  bouche  même  d'Apollon  ,  chants  mélodieux  ,  et  que  le  fleuve 
apprit  aux  lauriers  de  ses  bords ,  Silène  les  redit ,  et  les  échos  du 
vallon  renvoient  vers  les  cieux  ces  divins  accents,  jusqu'au  moment 
où  l'Olympe  voit  à  regret  Vesper  monter  à  l'horizon,  et  obliger  les 
bergers  à  rassembler  leurs  brebis,  à  les  compter  et  à  les  conduire  à 
retable. 
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nie  canit  omnia, 
quœ  audiitbeatus  Eurotas, 
Phœbo 

méditante  quondani, 
jussitquo  lauros 
ediscere  ; 
valles  pulsœ 
referunt  ad  sidéra  : 
donec  Vespor 
jussit 

cogère  oves  stabulis 
referrequo  niimerum , 
processitque  Olympo 
invito. 


Il  chante  tous  les  chants 
qu'entendit  l'heureux  Eurotas, 
Phébus 

hi  essayant  autrefois , 
et  gu'il  ordonna  aux  lauriers 
d'apprendre  ; 

les  vallées  frappdes  par  sa  voix 
les  renvoient  jusqu'aux  astres  : 
jusqu'à  ce  que  l'étoile-du-soir 
ordonna 

de  rassembler  les  brebis  dans  les  bergenea 
et  d'en  rapporter  le  nombre  (de  les  comp- 
et  qu'il  apparut  à  l'Olympe  [ter), 

ne-le-voulaut-pas  (mécontent  de  le  voir). 
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ECLOGA   VII. 

RIELIBŒUS,   CORYDON,   THYRSIS. 

MELIBOEUS. 

Forte  sub  arguta  con&ederat  ilice*  Daphnis; 
Compuleranlque  grèges  Corydon  et  Thyrsis  in  unum, 
Thyrsis  oves,  Corydon  distentas  lacté  capellas  ; 
Ambo  florentes  setatibus,  Arcades  ambo, 
Et  cantare  pares  ^,  et  respondere  parati. 

Hue  mihi,  dum  teneras  defendo  a  frigore  myrlos, 
Vir  gregis  ipse  caper  deerraverat  :  atque  egoDaphnin 
Adspicio.  nie  ubi  me  contra  videt  ;  «  Ocius,  inquit, 
Hue  ades,  o  Melibœe  ;  caper  tibi  salvus,  et  haedi , 
Et,  siquid  cessare  potes,  requiesce  sub  umbra.  40 

Hue  ipsi  potumvenientper  pratajuvenci; 
Hic  virides  tenera  praetexit  arundine  ripas 
Mincius',  eque  sacra  résonant  examina  quercu.  » 
Quidfacerem?  neque  ego  Alcippen,  nec  Phyllida  habebajn, 
Depulsos  a  lacté  domi  quee  clauderet  agnos  ;  1 5 

ÉGLOGUE   VII. 

MÉLIBÉE,  CORYDON,  THYRSIS. 

MÉLiBÉE.  Daphnis  s'était  assis  par  hasard  au  pied  d'une  yeuse 
où  résonnait  le  souffle  léger  des  vents;  au  même  endroit  Thyrsis  et 
Corydon  avaient  réuni  leurs  troupeaux,  Thyrsis  ses  brebis,  et  Corydon 
ses  chèvres ,  dont  les  mamelles  étaient  gonflées  de  lait  :  tous  deux 
à  la  fleur  de  l'âge  ,  Arcadiens  tous  deux ,  également  habiles  dans 
l'art  de  chanter,  et  prêts  à  se  répondre  tour  à  tour. 

Tandis  que  je  m'occupais  à  garantir  du  froid  mes  jeunes  myrtes, 
le  bouc,  chef  de  mon  troupeau,  s'était  égaré.  Dans  ce  moment  je  vois 
Daphnis,  qui,  m' apercevant  aussi  de  son  côté,  me  dit  :  «  Hâte-toi,  viens 
ici,  ô  Mélibée,  ton  bouc  et  tes  chevreaux  sont  en  sûreté.  Viens,  et  si 
aucun  autre  soin  ne  te  retient,  repose-toi  sous  cet  ombrage.  Tes 
taureaux  viendront  ici  d'eux-mêmes  s'abreuver  en  traversant  les 
prairies.  Ici  le  Mhicio  couronne  de  jeunes  roseaux  ses  rives  ver- 
doyantes, et  ce  chêne  sacré  résonne  du  bourdonnement  des  abeilles.  » 
Que  faire  ?  ni  Alcippe  ni  Phyllis  n'étaient  là  pour  renfermer  dans 
l'étable  mes  agneaux  nouvellement  sevrés;  d'un  autre  côté,  il  s' agis- 
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ECLOGA  VII. 

MEUBOEUS.CORYDON. 
THYRSIS. 

MEMB(£U3. 

Daphnis 
cousederat  forte 
sub  ilice 
arguta  ; 

Corydonque  et  Thyrsis 
compulerant  iu  unum 
grèges, 
Thyrsis  ovcs, 
Corydon  capellas 
disteatas  lacté  : 
ambo  tlorentes 
setatibus, 
Arcades  ambo , 
et  pares  cantare , 
et  parati  respondere. 

Hue  doerraverat  mihi, 
dum  defendo  a  frigore 
teneras  myrtos, 
caper  ipse,  vir  gregis  : 
atqucegoadspicioDaphnin. 
Ille ,  ubi  vi  Jet  me  contra  : 
«  Ades  hue  ocius , 
0  Melibœe,  inquit  ; 
caper  salvus  tibi 
et  hœdi, 

et  si  potes  ccssare  quid , 
requiesce  sub  umbra. 
Hue  juveiici  ipsi 
venient  potum  per  prata  ; 
hic  Mincius  prœtexit 
tenera  arundine 
virides  ripas, 
examinaque  résonant 
e  quercu  sacra.  » 
Quid  facerem? 
ego  habebara 
neque  Alcippen , 
nec  Phyllida, 
quœ  clauderet  domi  agnos 
depulsos  lacté  : 


EGLOCIUE  Vil. 

MÉUBÉE,  CORYDON, 
THYRSIS. 

MELIUÉE. 

Daphnis 
s'était  assis  par  hasard 
sous  une  yeuse 

retentissante  (agitée  par  le  vent); 
et  Corydon  et  Thyrsis 
avaient  réuni  en  un  seul 
leurs  troupeaux , 
Thyrsis  ses  brebis, 
Corydon  ses  chèvres 
gonflées  de  lait  : 
tous  deux  florissant 
par  leurs  âges  (dans  la  fleur  de  l'âge), 
Arcadieus  tous  deux, 
et  égaux  à  chanter , 
et  prêts  à  se  répondre. 

Là  s'était  égaré  à  moi , 
tandis  que  je  défends  du  froid 
mes  tendres  myrtes, 

mon  bouc  lui-même,  le  mâle  du  troupeau  ! 
et  moi  j'aperçois  Daplinis. 
Lui,  dès  qu'il  voit  moi  de  son  côté: 
«  Viens  ici  plus  vite, 
ô  Mélibée,  dit-il  ; 
le  bouc  est  sauf  à  toi 
et  les  chevreaux  aussi, 
et  si  tu  peux  être-oisif  quelque  peu, 
repose-toi  sous  l'ombrage. 
Ici  tes  jeimes-taureaux  d'eux-mêmes 
viendront  boire  à  travers  les  prairies  ; 
ici  le  Mincio  borde 
d'un  tendre  roseau 
ses  vertes  rives , 
et  des  essaims  résonnent 
du  creux  du  chêne  sacré.  » 
Que  devais-je  faire? 
je  n'avais 
ni  Alcippe, 
ni  Phyllis, 

qui  renfermât  à  la  maison  les  agneaux 
écartés  du  lait  (sevrés)  ; 
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Et  certamen  erat,  Corydon  cum  Thyrside,  magnum, 

Poslhabui  tamen  illorum  mea  séria  ludo. 

Alternis  '  igitur  contendere  versibus  ambo 

Cœpere;  alternos  Musae  meminisse  volebant. 

Hos  Corydon,  illos  referebat  in  ordine  Thyrsis.  20 

CORYDON. 

Nymphae,  noster  amor,  Libethrides  *,  aut  mihi  carmen 
Quale  meo  Codro,  concedite  (proxima  Phœbi 
Versibus  ille  facit);  aut,  si  non  possumus  omnes, 
Hic  arguta  sacra  pendebit  fistula  pinu. 

THYRSIS. 

Pastores,  hedera*  crescentera  ornate  poetam,  2o 

Arcades,  invidia  rumpantur  ut  ilia  Codro  : 
Aut,  si  ultra  placitum  laudarit  *,  baccare  **  frontem 
Cingite,  ne  vati  noceat  mala  lingua  future. 

CORYDON. 

Setosi  caput  hoc  aprî  tibi,  Délia,  parvus 

Etramosa  Mycon  vivacis  cornua  cervi.  30 

sait  d'une  grande  lutte  entre  Corydon  et  ThjTsis  :  je  sacrifiai  à  leurs 
jeux  mes  occupations  sérieuses.  Les  deux  bergers  commencèrent 
donc  à  chanter  tour  à  tour,  car  les  Muses  veulent  que  les  chants  se 
succèdent  et  se  répondent.  Corydon  chantait  le  premier,  Thyrsis  lui 
répondait. 

CORYDON.  Nymphes  du  Libèthre ,  objets  de  mon  amour ,  inspirez- 
moi  des  vers  pareils  à  ceux  de  mon  cher  Codrus ,  dont  les  chants 
approchent  de  ceux  d'Apollon ,  ou ,  si  vos  faveurs  sont  pour  lui  seul, 
je  suspendrai  à  ce  pin  sacré  ma  flûte  mélodieuse. 

THYRSIS.  Bergers  d'Arcadie,  couronnez  de  lierre  un  poëte  nais- 
sant, et  que  Codrus  en  meure,  gonflé  des  poisons  de  l'envie;  ou,  s'il 
est  forcé  de  me  louer ,  ceignez  mon  front  de  baccar ,  pour  mettre  à 
jamais  ma  gloire  à  couvert  des  traits  de  sa  langue. 

CORYDON.  Vierge  de  Délos ,  le  petit  Mycon  t'ofii'e  par  mes  mains 
cette  hure  de  sanglier  aux  poils  hérissés ,  et  ce  bois  rameux  d'un 
vieux  cerf.  Si  ma  chasse  est  toujours  aussi  heureuse,  je  veux  qu'une 
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et  erat  magnum  certamen , 
—  Corydon  cum  Tbyrside. 
^"amen 

posthabiù  lado  illornm 

mea  séria. 

Ambo  igitur 
,     oœpere  contendere 

versibus  alternis  ; 

Musœ  volebant 

memiuisse 

alternes. 

Corj'don  referebat  Los , 

Thyrsisillos  in  ordine. 

CORYDON. 

NjTnphœ  Libethrides , 
noster  amor , 

uutcouceditomihi  carmea, 
quale  meo  Codro 
ille  enim  facit 
proxima 
versibus  Phœbi  : 
aut, 

si  non  possumus  omncs , 
fistula  arguta 
peu  débit  bic  pinu  sacra. 

THYRSIS. 

Pastores  Arcades, 
omate  hedera 
poetam  crescentem, 
ut  ilia 

rumpantur  Codro 
invidia  : 
aut,  si  laudarit 
ultra  placitiim, 
dngite  frontem  baccare, 
ne  mala  lingua 
noc«at  vati  future. 

CORYI>ON. 

Parvus  Mycon 
tibi,  Délia, 
hoc  caput  apri 
setosi , 

et  cornua  ramosa 
cervi  vivacis. 
Si  hoc 

ftierit  proprium, 
etabis  tota 


et  il  y  avait  une  grande  lutte, 
Corydon  avec  Thyrsis. 

Cejiendant 

je  plaçai-apiès  le  jeu  d'eux  (sacrifiai  à  leur 

mes  occupationt  sérieuses.  [j*û) 

Ainsi  tous  les  deux 

commencèrent  à  se-mettre-aux-prises 

en  vers  alternés  ; 

les  Muses  voulaient 

eux  se  souvenir  (réciter) 

l'im-après-l'autre  (alternativement). 

Corydon  rapportait  (récitait;  ceux-ci, 

Thyrsis  ceux-là  à  son  tour. 

COKYDOX. 

Nymphes  du-Libèthre, 
notre  amour , 

ou  accordez-moi  un  chant , 
tel  qu'à  mon  Codrce , 
car  il  fait  (compose)  des  chants 
très-proches  (qui  approchent  beaucoup) 
des  vers  de  Phébus  ; 
ou  bien, 

si  nous  ne  h  pouvons  tous, 
ma  fiûte  mélodieuse 
sera  suspendue,  ici  à  un  pin  sacré. 

THYRSIS. 

Bergers  d'-Arcadie, 
décorez  de  lierre 
un  poiite  grandissant, 
afin  que  les  flancs 
soient  rompus  (crèvent)  à  Codrus 
de  jalousie  : 
ou,  s'il  vient  h  le  lotier 
au  delà  de  sa  volonté  (malgré  lui), 
ceignez  son  front  de  baccar, 
pour  que  sa  méchante  langue 
ne  nuise  pas  au  poète  futur. 

CORTDOK. 

Le  petit  Mycon 
consacre  à  toi,  d  vierge  de-Délos  , 
cette  hure  d'un  sanglier 
hérissé-de-soies , 
et  les  cornes  rameuses 
d'un  cerf  à-la-longue-vie. 
Si  cela   ce  bonheur  à  la  chasse) 
est  particulier  à  moi  (durable), 
tu  seras  debout  faite  tout-en tièra 
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Si  proprium  hoc  fuerit,  levi  de  marmore  tota 
Puniceo  stabis  suras  evincta  cothumo. 

THYRSIS. 

Sinum  lactis,  ethaec  te  liba,  Priape,  quotannis 

Exspectare  sat  est  :  custos  es  pauperis  horti. 

Nunc  te  marmoreum  pro  terapore  fecimus;  at  tu,  35 

Si  fetura  gregem  suppleverit,  aureus  esto. 

CORYDON. 

Nerine  Galatea  ',  thymo  mihi  clulcior  Hyblae, 

Candidior  cycnis,  hedera  formosior  alba, 

Quum  primum  pasti  répètent  praesepia  tauri, 

Si  qua  tui  Gorydonis  habet  te  cura,  venito.  40 

THYRSIS. 

Immo  ego  Sardois  videar  tibi  amarior  herbis*, 
Horridior  rusco,  projecta  vilior  alga, 
Si  mihi  non  haec  lux  toto  jam  longior  anno  est. 
Ite  domum,  pasti,  si  quis  pudor,  ite,  juvenci. 

CORYDON. 

Muscosi  fontes,  et  somno  mollior  herba',  45 

Et  quae  vos  rara  viridis  tegit  arbutus  umbra, 

statue,  tout  entière  de  marbre  poli,  te  montre  ici  les  jambes  chaus- 
sées d'un  brodequin  de  pourpre. 

THYESis.  L'offrande  d'une  jatte  de  lait,  quelques  gâteaux,  c'est 
tout  ce  que  tu  peux  attendre  de  moi  chaque  année ,  ô  Priape ,  et  c'est 
assez  pour  le  gardien  de  mon  petit  jardin.  Je  t'ai  élevé,  suivant  ma 
fortune  présente,  une  statue  de  marbre;  mais  que  la  fécondité  de 
mes  brebis  répare  les  pertes  de  mon  troupeau,  et  tu  seras  d'or. 

CORYDON.  Charmante  fille  de  Nérée,  Galatée,  plus  douce  pour 
moi  que  le  thj-m  du  mont  Hybla  ,  plus  blanche  que  les  cygnes,  plus 
belle  que  le  lierre  pâlissant ,  dès  que  les  taureaux  rassasiés  regagne- 
ront retable,  ô  viens,  si  ton  CoryJon  t'est  cher  encore,  viens  me 
trouver. 

THYRSIS.  Et  moi ,  ô  Galatée  !  puissé-je  te  paraître  plus  amer  que 
les  herbes  de  la  Sardaigne ,  plus  hérissé  que  le  houx,  plus  vil  que 
l'algue  rejetée  par  les  flots,  si  cette  journée  passée  sans  te  voir  n'est 
pas  déjà  plus  longue  pour  moi  qu'une  année  tout  entière.  AUez,  mes 
taureaux,  vous  êtes  rassasiés;  rentrez  à  l'étable;  n'avez-vous  pas  de 
honte  de  paître  encore  ? 

CORYDON.  Fontaines  bordées  de  mousse,  gazon  si  doux  au  som- 
meil ,  et  vous ,  arbousiers  qui  les  couvrez  de  votre  ombre  légère , 
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de  marmore  levi , 
evincta  suras 
cothurno  puniceo. 

-— '  THTRSIS. 

Est  sat  te,  Priape, 
exspectaro  quotannis 
sinom  lactis  et  hsec  liba  : 
es  onstos 
pauperis  horti. 
Nunc 

fecimus  te  raarmoreum 
pro  tempore  ; 
at  tu ,  si  fetura 
Bnppleverit  gregem , 
esto  aureus. 

CORTDON. 

Galatea  Nerine , 
dulcior  mihi 
thymo  lîyblœ , 
candidior  cycnis, 
formosior 
hedera  alba, 
quum  primum 
tanri  pasti 
répètent  praesepia, 
si  qna  cura  tui  Corydonis 
Labet  te , 
▼enito. 

THTRSIS. 

Immo  ego  videar  tibi 
amarior 
herbis  Sardois, 
horridior  msco, 
vilior  alga  projecta, 
si  bœc  lux 

non  est  jam  longior  mihi 
anno  toto. 
Ite ,  ite  domum , 
si  qois  pudor, 
juvenci  pasti. 

.^  COKTDON. 

Fontes  muscosi , 
et  herba  moUior  somno, 
et  arbutus  viridis 
quîe  tegit  vos  umbra  rara , 
defendite  pecori 
Rolstitium  : 


d'un  marbre  poli , 

attachée  (chaussée)  autour  des  jambes 

d'un  cothurne  de-pourpre. 

THYRSIS. 

C'est  assez  toi,  Priape, 
attendre  tous-les-ans 
une  jatte  de  lait  et  ces  gâteaux  : 
tu  es  le  gardien 
d'un  pauvre  jardin. 
A  présent 

nous  avons  fait  toi  de-marbre 
selon  le  temps  (selon  nos  moyens)  ; 
eh  bien  toi ,  si  la  fécondation 
complète  mon  troupeau , 
sois  d'-or. 

CORTDON. 

Galatée  fille-de-Xérée , 
plus  douce  pour  moi 
que  le  thym  de  l'Hybla, 
plus  blanche  que  les  cygnes , 
plus  belle 
que  le  lierre  blanc , 
lorsque  d'abord  (aussitôt  que) 
les  taureaux  repus 
regagneront  leun  étables, 
si  quelque  souci  de  ton  Corydon 
possède  toi, 
viens. 

THTRSIS. 

Ah  !  puissé-je  paraître  à  toi 
plus  amer 

que  les  herbes  de-la-Sardaigne, 
plus  hérissé  que  le  fragon, 
plus  vil  que  l'algue  jetée-de-côté, 
si  cette  lumière  (cette  journée) 
n'est  pas  déjà  plus  longue  pour  moi 
qu'une  année  entière. 
Allez ,  allez  à  la  maison  , 
si  quelque  honte  est  à  vous, 
mes  jeunes- taureaux  repus. 

CORTDON. 

Ruisseaux  bordés-de-mousse, 
et  herbe  plus  douce  pour  le  sommeil, 
et  aussi  arbousier  vert 
qui  couvre  vous  de  son  ombre  rare, 
écartez  de  mon  troupeau 
le  solstice  (la  chaleur  du  soleil,  ; 
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Solstitium  pecori  defendite  '  :  jam  venit  œslas 
Torrida,  jam  laeto  turgent  in  palmite  gemmae. 

THYRSIS. 

Hic  focus  et  taedae  pingues  ;  hic  plurimus  ignis 

Semper,  et  assidua  postes  fuligine  nigri.  5t 

Hic  tantum  Boreae  curamus  frigora  ,  quantum 

Aut  numerum  lupus,  aut  torrentia  flumina  ripas. 

COnYDON. 

Stant  et  juniperi,  et  castaneae  hirsutœ  ; 

Strata  jacent  passim  sua  quœque  sub  arbore  poma; 

Omnia  nunc  rident  :  at,  si  formosus  Alexis  55 

Montibus  liis  abeat,  videas  et  flumina  sicca. 

THYRSIS. 

Aret  ager;  vitio  moriens  sitit  aeris  herba; 

Liber  pampineas  invidit  coUibus  umbras  : 

Phyllidis  adventu  nostrae  nemus  omne  virebit  ; 

Jupiter  et  laeto  descendet  plurimus  imbri.  60 

COUYDOX. 

Populus  Alcidae  gratissima,  vitis  laccho, 
Formosae  myrtus  Veneri,  sua  laurea  Phœbo  : 
Phyllis  amat  corylos;  illas  dum  Phyllis  amabit, 
Nec  myrtus  vincet  corylos,  nec  laurea  Phœbi. 

défendez  mon  troupeau  des  ai'deurs  du  solstice.  Déjà  vient  l'été 
brûlant,  déjà  se  gonflent  les  bourgeons  de  la  vigne  joyeuse. 

THTKSis.  Ici  nous  avons  un  large  foyer,  les  branches  résineuses 
du  pin  et  toujours  un  grand  feu,  témoin  ces  poutres  noircies  par  la 
fumée.  Ici  l'on  se  met  en  peine  du  souffle  glaçant  de  Borée,  comme 
le  loup  du  nombre  des  brebis ,  ou  le  torrent  de  la  hauteur  de  ses  rives. 

COEYDON.  Partout  ici  se  pressent  le  genièvre  et  le  châtaignier  ;  à 
leurs  pieds  sont  tombés ,  épars  çà  et  là ,  leurs  fruits  déjà  mûrs.  C'est 
maintenant  que  tout  rit  dans  la  nature;  mais  si  le  bel  Alexis 
s'éloignait  de  nos  montagnes ,  tu  verrais  les  ruisseaux  mêmes  tarir. 

THTRSI8.  Les  champs  sont  arides  ;  l'herbe  altérée  languit  et 
meurt  sous  un  ciel  sans  rosée  ;  Bacchus  refuse  à  nos  coteaux  l'ombre^ 
du  pampre;  mais  au  retour  de  Phyllis,  tout  bois  reprendra  sa  verdure, 
et  Jupiter  descendra  sur  nos  champs  en  pluie  abondante  et  féconde. 

CORTDON.  Le  peuplier  est  agréable  à  Hercule,  la  vigne  à  Bacchus, 
le  myrte  à  la  belle  Vénus,  le  laurier  à  Apollon.  Phyllis  aime  les 
coudriers  :  tant  que  Phyllis  les  aimera,  les  coudriers  ne  le  céderont 
ni  au  myrte  de  Vénus  ni  au  laurier  d'Apollon. 
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j»m  vcnit  testas  torrida, 
jam  gemmœ  turgent 
in  pulmite  Iseto. 

THTKSIS. 

Hic  focus 
et  pingues  tœd»; 
hic  ignis 

semper  plurimus, 
et  postes  nigri 
faligine  assidua. 
Hic  curamus  tantum 
frigora  Borcœ, 
qnantum  aut  lupus 
uumerum , 
aut  fluiuina  torrentia  ripas. 

COUYDON. 

Et  juniperi  et  castanete 
étant  hirsutœ  ; 
sua  poma 

jaccnt  passim  strata 
quipque  sub  arbore; 
omnia  nunc  rident  : 
at,  si  formosus  Alexis 
abeat  his  montibus, 
videas  et  flumina  sicca. 

„  THYKSIS. 

Ager  aret  ; 
herba  moriens  sitit 
vitio  aeris; 
Liber  invidit  collibus 
umbras  pampineas  : 
adventu  nostrse  Pliyllidis 
omne  nemus  virebit  ; 
et  Jupiter 
descendet  plurimus 
imbri  laeto. 

CORYDON. 

Populus 
gratissima  Alcidœ, 
vitls  laccho, 
myrtus  formosaj  Veneri , 
sua  laurea  Pbœbo  ; 
Phyllis  amat  corylos  ; 
dum  Phyllis  amabit  illas , 
nec  myrtus , 
nec  laurea  Phœbi 
vincet  corylos. 


déjà  vient  l'étô  brûlant , 
déjà  les  bourgeons  se  gonfleat 
sur  le  pampre  riant. 

Timisis. 
Ici  est  un  foyer 
et  de  grasses  branchcs-do-pin , 
ici  est  un  feu 

toujours  très-abondant  (bien  nourri), 
et  des  portes  noires  (noircies) 
par  une  fumée  continuelle. 
Ici  nous  nous  soucions  autant 
des  froids  de  Borée, 
que  ou  le  loup 
du  nombre  des  brebis , 
ou  les  fleuves  impétueux  de  leurs  rives. 

CORYDON. 

Et  les  genévriers  et  les  châtaigniers 
se  tiennent-debout  hérissés  ; 
leurs  fruits 

sont  étendus  çà-et4à  abattus 
chacun  sous  son  arbre  ; 
tout  à  présent  est-riant  : 
mais  ,  si  le  bel  Alexis 
s'en  allait  de  ces  montagnes  , 
tu  verrais  même  les  ruisseaux  à-sec. 

THYRSIS. 

La  campagne  est-desséchée  ; 
l'herbe  mourante  est-altérée 
par  la  corruption  de  l'air  ; 
Bacchus  a  envié  (refusé)  aux  collines 
les  ombres  des-pampres  : 
à  l'arrivée  de  notre  Phyllis 
tout  bois  verdira  ; 
et  Jupiter 

descendra  très-abondant 
en  une  pluie  agréable. 

CORYDON. 

Le  peuplier 
est  très  agréable  à  Alcide, 
la  vigne  à  Bacchus, 
le  myrte  à  la  belle  Vénus, 
son  laurier  à  Phébus  ; 
Phyllis  aime  les  coudriers; 
tant  que  Phyllis  aimera  eux, 
ni  le  myrte, 
ni  le  laurier  de  Phébus 
ne  l'emportera  sur  les  coudriers 
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THYBSIS. 

Fraxinus  in  silvis  pulcherrinia ,  pinus  in  hortis,  65 

Populus  in  flaviis,  abies  in  montibus  altis  : 
Saepius  at  si  me,  Lycida  formose,  revisas, 
Fraxinus  in  silvis  cedat  tibi,  pinus  in  hortis. 

MELIBœUS. 

Haec  memini ,  et  victum  frustra  contendere  Thyrsin. 

Ex  illo  Corydon  Corydon  est  tempore  nobis.  70 

TBTRSis.  Rien  de  plus  beau  que  le  frêne  dans  les  forêts,  le  pin 
dans  les  jardins ,  le  peuplier  sur  la  rive  des  fleuves  ,  le  sapin  sur  les 
hautes  montagnes  ;  mais  si  tu  venais  me  voir  plus  souvent ,  beau 
Lycidas ,  le  frêne  dans  nos  bois ,  le  pin  dans  nos  jardins  seraient 
moins  beaux  que  toi. 

MÉLiBÉE.  Tels  furent ,  il  m'en  souvient ,  les  chants  des  deux 
bergers.  Thyrsis  vaincu  disputa  vainement,  et,  depuis  ce  temps, 
Corydon  est  toujours  pour  moi  le  divin  Corydon. 
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TUYKS19. 

Fraxinus 
pulcLerriina  iu  silvis, 
piuus  in  bortis, 
populus  in  fluviis, 
abies  in  montibus  altis  : 
at,  fonnose  Lycida, 
si  revisas  me  saepius  , 
fraxinus  cedat  tibi 
in  silvis, 
pinus  in  bortis. 

MELIBŒCS. 

Memini  bxc, 
et  Thyrsin 
victum 

contendere  frustra. 
Ex  illo  tempore, 
Corydon  est  nobis  Cory  don . 


TUYItSIS. 

Le  frGne 
est  très  beau  dans  les  forêts, 
le  pin  dans  les  jardins , 
le  peuplier  sur  le  bord  det  ileuvea, 
le  sapin  sur  les  montagnes  élevées  : 
mais,  beau  Lycidas , 
si  tu  revenais-voir  moi  plus  souvent, 
le  frOuc  céderait  à  toi 
dans  les  forêts, 
le  pin  dans  les  Jardins. 

MÉLI13EE. 

Je  me  souviens  de  ces  chants, 
et  je  me  rappelle  Tbyrsis 
vaincu 

faire-des-efforts  en  vain. 
Depuis  ce  temps-là , 
Corydon  est  pour  nous  Corydon. 


Bncoia'iLES. 
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ECLOGA   VIII. 

DAMON,  ALPHESIBCEUS. 

Pastorum  musam  Damonis  et  Alphesibœi , 

Immemor  herbarum  quos  est  mirata  juvenca 

Certantes,  quorum  stupefactae  carminé  lynces, 

Et  mutata  suos  requierunt  flumina  cursus, 

Damonis  musam  dicemus  et  Alphesibœi.  3 

Tu  mihi  seu  magni  superas  jam  saxa  Timavi  ', 
Sive  oram  Illyrici  legis  aequoris  ;  en  erit  unquam 
Ille  dies,  mihi  quum  liceat  tua  dicere  facta? 
En  erit  ut  hceat  totum  mihi  ferre  per  orbem 
Sola  Sophocleo  tua  carmina  digna  cothurno?  10 

A  te  principium  ;  tibi  desinet  :  accipe  jussis 
Carmina  cœpta  tuis,  atque  hanc  sine  tempera  circum 
Inter  victrices  hederam  tibi  serpere  lauros. 

Frigida  vix  cœlo  noctis  decesserat  umbra , 
Qaum  ros  in  tenera  pecori  gratissimus  herba  est;  15 

Incumbens  tereti  Damon  sic  cœpit  olivae  : 

ÉGLOGUE   VIII. 

DAMON,   ALPHÉSIBÉE. 

Je  les  répéterai,  les  chants  de  Damon  et  d'Alphésibée  :  attentive  à 
la  lutte  de  ces  bergers  rivaux,  la  génisse  oublia  l'herbe  des  pâturages  ; 
les  lynx  charmés  s'arrêtèrent  immobiles,  et  les  fleuves  émus  suspen- 
dirent leur  cours  :  je  les  répéterai,  les  chants  de  Damon  et  d'Alphésibée. 

Toi ,  Pollion  ,  soit  que  déjà  tu  franchisses  les  roches  sourcilleuses 
du  Timave,  soit  que  tu  côtoies  les  rivages  de  la  mer  d'Illyrie,  est-ce 
qu'il  ne  viendra  jamais  pour  mon  impatience ,  ce  jour  où  il  me  sera 
permis  de  célébrer  tes  exploits  ?  Ne  pourrai-ge  jamais  faire  connaître 
à  l'univers  tes  essais  tragiques,  les  seuls  que  ne  désavouerait  pas  la 
muse  de  Sophocle  ?  Tu  fus  le  premier  objet  de  mes  chants  ;  tu  seras 
aussi  le  dernier.  Agrée  ces  vers  composés  par  ton  ordre ,  et  permets 
que  ce  lierre  rampant  monte  jusqu'à  toi  et  s'entrelace  sur  ton  front 
avec  les  lauriers  de  la  victoire. 

A  peine  l'ombre  froide  de  la  nuit  avait  abandonné  le  ciel  ;  à  cette 
heure  où  la  rosée  si  agréable  aux  troupeaux  tremble  encore  sur  le 
tendre  gazon  ,  Damon^  appuyé  sur  un  tronc  d'olivier ,  commença  à 
chanter  ainsi  : 
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ECLOGA  VIII. 


EGLOGCE  VIII. 


DAiMON, 
ALPHESIBCEUS. 

Dicemns  mnsam 
Damonis  et  Alphesibœi  , 
quos  certantcs 
mirata  est  juvenca 
immemor  herbarum , 
carminé  quorum 
lynces  stupefactaî , 
et  flumina  mutata 
requierunt  suos  cursus, 
musam  Damonis 
et  Alphesibœi. 

Tu  seu  jam 
superas  mihi  saxa 
magni  Timavi , 
sive  legis  oram 
aequoris  Illyrici  ; 
en  unquam  ille  dies  erit , 
quum  liceat  mihi 
dicere  tua  facta? 
En  erit 
ut  liceat  mihi 
ferre  per  totum  orbem 
tua  carmiaa  sola  digaa 
cothurno  Sophocleo  ? 
Principium 
a  te  ; 

desinet  tibi  : 
accipe  cai-mina 
oœpta  tuis  jussis, 
atque  sine  hanc  hederam 
serpere  tibi 
circum  tempora 
inter  lauros  'S'ictrices. 

Vix  umbra  frigida  noctis 
dccesserat  cœlo , 
quum  ros 
in  herba  tenera 
est  gratissimus  pecori  ; 
incumbens  olivae  tereti 
Damon  cœpit  sic  : 


DAMON, 
ALPIIÉSIBÉE. 

Nous  dirons  la  musc  (les  chants) 
de  Damon  et  d'Alphésibée, 
lesquels  luttant  l'un  contre  l'autre 
admira  la  génisse 

oublieuse  des  herbes  (des  pâturages  ), 
par  le  chant  desquels 
les  lynx  /"urent  émerveillés, 
et  les  fleuves  changés 
se  reposèrent  en  (suspendirent)  leur  conrp, 
nous  dirons  la  musc  de  Damon 
et  d'Alphésibée. 

Toi  soit  que  déjà 
tu  franchisses  à  moi  les  rochers 
du  grand  Tima\e, 

soit  que  tn  effleures  'côtoies  )  le  bord 
de  la  mer  îll yrienne  ; 
est-ce  que  jamais  ce  jour  sera  (viendra), 
quand  (où)  il  soit  permis  à  moi 
de  dire  (  célébrer  )  tes  actions  ? 
Est-ce  qu'il  sera  possible 
qu'il  soit  permis  à  moi 
de  porter  par  tout  le  globe 
tes  vers  seuls  dignes 
du  colbui-ne  de-Sophocle? 
Le  commencement  de  mes  chants 
part    de  toi  ; 
il  cessera  à  toi  : 
accepte  des  vers 
commencés  par  tes  ordres , 
et  permets  ce  lierre 
ramper  à  toi 
autour  de  tes  tempes 
parmi  les  lauriers  de-la-victoire. 

A  peine  l'ombre  froide  de  la  :niit 
s'était  retirée  du  ciel , 
moment  où  la  rosée 
sur  l'herbe  tendre 
est  très  agréable  an  troupeau  ; 
s'appuyant  sur  un  olivier  rond 
Damon  commença  ainsi  : 
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Nascere,  prœque  diem  veniens  âge,  Lucifer,  almum, 
Conjugis  indigno  Nisae  deceptus  amore 
Dum  queror,  et  divos  (quanqiiam  nil  testibus  illis 
Profeci  !)  extrema  moriens  tamen  alloquor  hora.  20 

Incipe  Maenalios  mecum ,  mea  tibia ,  versus. 

Maenalus  •  argutumque  nemus  pinosque  loquentes 
Semper  habet  :  seniper  pastorum  ille  audit  amores, 
Panaque,  qui  primus  calamos  non  passus  inertes. 
Incipe  Maenalios  mecum  ,  mea  tibia,  versus.  25 

Mopso  Nisa  datur  !  Quid  non  speremus  amantes? 
Jungeniur  jam  gryphes  equis,  œvoque  sequenti 
Cuni  canibus  timidi  venient  ad  pocula  damae*. 
Mopse,  novas  incide  faces  :  tibi  ducitur  uxor; 
Sparge ,  mari  te ,  nuces  ^  :  tibi  deserit  Hesperus  CEtam.         30 
Incipe  Maenalios  mecum,  mea  tibia,  versus. 

0  digno  conjuncta  viro,  dum  despicis  omnes, 
Dumque  tibi  est  odio  mea  fistula,  dumque  capellae, 

Lève-toi ,  brillante  avant-courrière  du  matin  ,  et  ramène  la  bien- 
faisante clarté  du  jour,  tandis  que  je  gémis,  indignement  trompé  par 
la  perfide  Xise,et  que,  me  plaignant  aux  dieux  (  hélas  !  en  vain  je  les 
ai  pris  à  témoin  de  nos  serments),  je  leur  adresse  en  mourant  mes 
dernières  paroles. 

0  ma  flûte,  essaye  avec  moi  les  chants  du  Ménale. 

Le  Ménale  est  toujours  le  mont  aux  forêts  mélodieuses  ,  aux  pins 
retentissants  ;  toujours  il  a  des  échos  pour  les  plaintes  amoureuses 
des  bergers  ,  pour  les  airs  du  dieu  Pan  qui,  le  premier,  anima  de  son 
souffle  les  inutiles  roseaux. 

0  ma  flûte,  essaye  avec  moi  les  chants  du  Ménale. 

Nise  épouse  Mopsus.  Amants ,  est-il  rien  à  quoi  vous  ne  deviez 
vous  attendre?  désormais  on  verra  les  grifi'ous  s'unir  avec  les  cavales  ; 
bientôt  même  les  chiens  et  les  cerfs  timides  iront  ensemble  se  désal 
térer  aux  mêmes  fontaines.  Prépare,  Mopsus,  les  nouveaux  flambeaux 
de  ton  hj-ménée.  On  t'amène  une  épouse,  heureux  mari  !  répands  des 
noix  sur  ton  passage  ;  c'est  pour  toi  que  l'étoile,  du  soir  abandonne 
le  mont  OEta. 

0  ma  flûte,  essaye  avec  moi  les  chants  du  Ménale. 

O  que  te  voilà  unie  à  un  digue  époux  !  Mais  puisque  tu  nous 
méprises  tous,  puisque  les  sons  de  ma  flûte  te  déplaisent,  puisque  tu 
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Nascere , 
Lucifer,  voniensquc  prœ 
agc  diem  almum , 
dura  deceptiis 
indigno  amore 
NissB  conjugis , 
queror, 
et  moriens, 
quanquam  profeci  nil 
illis  testibu>  ! 
taraen  extrema  hora 
alloquor  clivos. 
lucipe  mecura,  mea  tibia, 
versus  Mœnalios. 

Mfenalus  habet  semper 
nemusque  argutum 
pinosque  loquentes  : 
ille  audit  semper 
amorespastorum, 
Panaque,  qui  primus 
non  passus 
calamos  inertes. 
Incipe  mecum,  mea  tibia, 
versus  Msenalios. 

Nisa  datur  Mopso  ! 
Quid  amantes 
non  speremus? 
Jam  gryphes 
jungentur  equis , 
levoque  sequenti 
damaî  timidi 
venient  cum  canibus 
ad  pocula. 
Mopse  ,  incide 
novas  faces  : 
uxor  ducitur  tibf; 
marite ,  sparge  nuces  : 
tibi  Hesperus 
deserit  OEtam. 
tncipe  mecum,  mea  tibia, 
versus  Mrenalios. 

0  conjuBcta 
digno  viro , 
dum  despicis  omnes 
dumque  mea  fistula 
est  odio  tibi , 
dnmqne 


Nais  (lève-toi), 
Lucifer,  et.  venant  avant  lui 
pousse  (  amène  )  le  jour  bienfaisant  i 
tandis  que  trompé 
par  l'indigne  amour 
de  Nisa  won  épouse  (  mon  amante) , 
je  me  plains, 
et  que  mourant, 
bien  que  je  n'aie  profité  en  rien 
eux  (les  dieux)  élaut  témoins  1 
cependant  à  ma  dernière  heure 
j'adresse-la-parole  aux  oieux. 
Commence  avec  moi,  ma  flûte, 
les  vers  du-Ménale. 

Le  Ménale  a  toujours 
et  un  bois  retentissant 
et  des  pins  qui  parlent  : 
il  entend  toujours 
les  amours  des  pasteurs  , 
et  Pan ,  qui  le  premier 
n'a  pas  souffert 
les  roseaux  être  inutiles. 
Commence  avec  moi ,  ma  flûte  , 
les  vers  du-Ménale. 

Nisa  est  donnée  à  Mopsus  ! 
A  quoi  nous  autres  amants 
ne  pouvons-nous  pas  nous  attendre? 
Bientôt  les  grifiFons 
s'uniront  aux  chevaux, 
et  dans  l'âge  (le  siècle)  suivant 
les  daims  timides 
viendront  avec  les  chiens 
aux  breuvages  (à  l'abreuvoir). 
Mopsus,  taille 
de  nouvelles  torches  : 
une  épouse  est  amenée  à  toi  ; 
mari ,  répands  des  noix  : 
pour  toi  l'astre-du-soir 
abandonne  l'OEta. 
Commence  avecraoi,  ma  flûte, 
les  vers  du-Ménale. 

0  femme  unie 
à  un  digne  époux  , 

puisque  tu  dédaignes  tous  les  hommet , 
et  puisque  ma  flxlte 
est  à  haine  à  toi  (haïe  de  toi) , 
et  puisque 
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Hirsutumque  supercilium,  promissaque  barba, 

Nec  curare  deum  credis  mortalia  quemquam  !  35 

Incipe  Maenalios  mecum ,  mea  tibia ,  versus. 

Sepibus  in  nostris  parvam  te  roscida  mala 
(Dux  ego  vester  eram)  vidi  cum  matre  legentem  ; 
Alter  ab  undecimo  tum  me  jam  ceperat  annus  ; 
Jam  fragiles  poteram  a  terra  contingere  ramos.  kO 

Ut  vidi ,  ut  perii ,  ut  me  malus  abstulit  error. 
Incipe  Maenalios  mecum ,  mea  tibia ,  versus. 

Nunc  scio  quid  sit  Amor.  Duris  in  cautibus  illum 
Ismarus  *,  aut  Rhodope,  aut  extremi  Garamantes, 
Nec  generis  nostri  puerum ,  nec  sanguinis,  edunt.  45 

Incipe  Maenalios  mecum,  mea  tibia,  versus. 

Saevus  Amor  docuit  natorum  sanguine  matrem 
Commaculare  manus'  :  crudelis  tu  quoque,  mater! 
Crudelis  mater  magis,  an  puer  improbus  ille'? 


hais  mes  chèvres,  mes  sourcils  hérissés  et  ma  longue  harba,  tu  penses 
sans  doute  que  les  dieux  voient  d'un  œil  indifférent  les  parjures  des 
mortels  ! 

0  ma  flûte,  essaye  avec  moi  les  chants  du  Ménale. 

Tu  n'étais  encore  qu'une  enfant,  quand  pour  la  première  fois  je  te 
vis,  cueillant  avec  ta  mère ,  dans  notre  jardin,  des  pommes  humides 
de  rosée.  J'étais  votre  guide.  J'entrais  alors  dans  ma  douzième  année, 
et  déjà,  en  me  haussant  sur  la  pointe  des  pieds,  j'atteignais  aux  pre- 
mières branches.  Je  te  vis ,  ce  fut  fait  de  moi ,  un  délire  funeste 
emporta  ma  raison. 

0  ma  flûte ,  essaye  avec  moi  les  chants  du  Ménale. 

Maintenant  je  sais  trop  ce  que  c'est  que  l'amour.  Il  naquit  sur  les 
durs  rochers  de  l'Ismare,  ou  du  Rhodope,  ou  chez  les  Garamantes, 
aux  extrémités  du  monde,  cet  enfant  qui  n'a  rien  de  nous,  rien  du 
gang  des  hommes. 

0  ma  flûte,  essaye  avec  moi  les  chants  du  Ménale. 

Le  cruel  Amour  apprit  à  une  mère  à  souiller  ses  mains  du  sang 
de  ses  propres  enfants  :  ô  Médée  !  tu  fus  une  mère  bien  cruelle  !  mai» 
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capcUfc , 

Bupcrciliuraque  hirsutuni , 
barbaque  promissa, 
nec  credis 
qnemquani  deum 
curare  mortiilia! 
Incipe  mecum,  mea  tibia , 
Tersus  Mœnalios. 

In  nostris  sepibus 
vidi  te  parvam 
(ego  eram  vcster  dux) 
legontom  cum  matro 
mala  roscida  ; 
tnm  jam  alter  annu3 
ab  undecimo 
ceperat  me  ; 
jam  poteram 
contingerc  a  terra 
ramos  fragiles. 
Ut  vidi , 
ut  perii, 
ut  malus  error 
abstulit  me. 
Incipe  mecum, 
mea  tibia, 
▼ersus  Mœnalios. 

Nunc  scio 
quid  sit  Amor. 
Ismarus,  aut  Rhodope, 
aut  Garamantes 
extrenii 
edunt 

in  duris  cantibns 
illum  , 

puerum  nec  nostri  gcnoris, 
nec  sanguinis. 
Incipe  mecum ,  mea  tibia , 
versus  Mœnalios. 

Sœvus  Amor 
docuit  matrem 
commaculare  manus 
sanguine  natorum  : 
tu  quoque,  mater, 
crudelis  ! 

Mater  magis  crudelis , 
an  ille  puer  improbus  ? 
nie  puer  improbus , 


mes  chèvres  sont  haïes  de  toi, 

et  mon  sourcil  hérissé, 

et  ma  barbe  longue, 

et  puisque  tu  ne  crois  pas 

personne  des  dieux 

se  soucier  des  affaires  des-mortels  ! 

Commence  avec  moi ,  ma  flût« , 

les  vers  du-Ménale. 

Dans  nos  haies  (nos  enclos) 
j 'ai  vu  toi  petite 
(j'étais votre  guide) 
cueillant  avec  ta  mère 
des  pommes  humides-de-rosée  ; 
alors  déjà  une  autre  année 
après  la  onzième 

avait  pris  moi  (j'allais  avoir  douze  ans)  ; 
déjà  je  pouvais 
toucher  depuis  la  terre 
les  rameaux  fragiles. 
Dès  que  je  <'eus  vue, 
aussitôt  je  dépéris, 
aussitôt  un  funeste  égarement 
emporta  moi. 
Commence  avec  moi, 
ma  llûte, 
les  vers  du-Ménale. 

Maintenant  je  sais 
ce  que  c'est  que  l'Amour. 
L'Ismare  ,  ou  le  Rhodope, 
ou  les  Garamantes 
placés-à-l'extrémité  du  monde 
mettent  (ont  mis)-au-jour 
sur  de  durs  rochers 
lui  (l'Amour) , 

enfant  qui  n'est  ni  de  notre  raoe, 
ni  de  notre  sang. 
Commence  avec  moi ,  ma  flûte , 
les  vers  du-Ménale. 

Le  cruel  Amour 
a  appris  à  une  mère 
à  souiller  ses  mains 
du  s&ng  de  ses  fils  : 
toi  aussi ,  mère  ; 
tu  fus  cruelle  ! 

La  mère  ful-elle  plus  cruelle , 
ou  cet  enfant  plus  méchant  ? 
Cet  enfant /uf  méchant. 


■SS  BUCOLICA.    ECLOGA  VIII. 

Improbus  ille  puer  ;  crudelis  tu  quoque  mater  50 

Incipe  Maenalios  mecuni,  mea  tibia,  versus. 

Nunc  et  oves  ultro  ftigiat  lupus;  aurea  durae 
i\Iala  ferant  quercus  ;  narcisso  floreat  ainus; 
Pinguia  corticibus  sudcnt  electra  myricae; 
C.ertoiit  et  cycnis  ululae  ;  sit  Tityrus  Orpheus  ;  58 

Orpheus  in  silvis,  inter  delphinas  Arion, 
Incipe  Maenalios  niecum,  mea  tibia,  versus. 

Omnia  vel  médium  fiant  mare.  Vivite ,  silvae  ; 
Prœceps  aerii  spécula  de  montis  in  undas 
Deferar  ;  extremum  hoc  munus  morientis  habeto.  6C 

Desine  Maenalios,  jam  desine,  tibia,  versus. 

Haec  Damon.  Vos,  quae  responderit  Alphesibœus, 
Dicite,  Piérides;  non  omnia  possumus  omnes. 

Effer  aquam,  et  molli  cinge  haec  altaria  vitta, 
Verbe.nasque  adole  pingues  et  mascula  thura ,  Co 

Conjugis  ut  magicis  sanos  avertere  sacris 


qui  fut  le  plus  inhumain  de  l'Amour  ou  de  toi  ?  Vous  fûtes  l'un  et 
l'autre,  lui,  un  dieu  barbare,  toi,  une  mère  dénaturée. 

0  ma  flûte ,  essaye  avec  moi  les  étants  du  Ménale. 

Que  le  loup  fuie  désormais  devant  les  brebis  ;  que  les  chênes  les 
plus  durs  portent  des  pommes  d'or  ;  que  l'aune  se  couronne  des 
fleurs  du  narcisse  ;  que  les  bruyères  distillent  de  leurs  écorces 
l'ambre  onctueux  ;  que  les  chouettes  disputent  aux  cygnes  le  prix 
du  chant;  que  Tityre  enfin  soit  un  Orphée,  un  Orphée  dans  nos 
bois,  un  Arion  parmi  les  dauphins. 

0  ma  flûte,  essaye  avec  moi  les  chants  du  Ménale. 

Que  toute  la  terre  ne  soit  plus  qu'une  vaste  mer.  Adieu,  forêts, 
de  cette  roche  escarpée,  je  vais  me  précipiter  dans  les  ondes.  Que  Nise 
reçoive  d'un  mourant  ces  vers ,  mon  dernier  hommage. 

Renonce  maintenant,  renonce,  ô  ma  flûte  1  aux  chants  du  Ménale, 

Ainsi  chanta  Damon.  C'est  à  vous  de  nous  dire ,  ô  Muses,  ce  que 
répondit  Alphésibée;  tous  ne  peuvent  pas  tout  dire. 

Apporte,  Amaryllis,  apporte  l'eau  lustrale,  et  entoure  cet  autel  do 
bandelettes  sacrées  ;  brûle  l'encens  mâle  et  la  verveine  onctueuse. 
Je  vais  essayer  de  troubler,  par  un  sacrifice  magique,  le  cœur  insen- 
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juoque  mater  crudelis. 
|ie  mecurn  ,  mea  tibia, 
us  Maenalios. 

-■une  lnpu3 
lugiatultro  et  oves; 
qnercus  dura; 
feront  mala  auren  ; 
alnus  floreat 
narcisso  ; 
myricœ 

Budent  corticibus 
electra  pinguia  ; 
alnlse  certent 
et  cycnis  ; 

Tityrus  sit  Orpheus  ; 
Orpheus  in  silvis, 
Arion  inter  delphinas. 
Incipe  mecum  ,  mea  tibia , 
Tersus  Maenalios. 

Omnia  fiant 
vel  médium  mare. 
Vivite,  silvse; 
pr.Tceps  de  spécula 
montis  aerii 
deferar  in  undas  ; 
habeto 

hoc  extremnm  miinus 
morientis. 

Desine,  desine  jam  ,  tibia, 
versus  Maenalios. 

Damon  hœc. 
Vos  ,  Piérides ,  dicite , 
quae  responderit 
Âlphesibœus  ; 
non  posîumus  omnes 
omnia. 

Effer  aquam, 
et  cinge  hsec  altaria 
vitta  molli , 

adoleque  verbenas  pingues 
et  thura  mascula , 
ut  experiar 
sacris  magicis 
avertere 
sensus  sanos 
conjugis  : 
nihil  hic 


toi  aussi  tu  fus  une  mère  cruelle. 
Commence  avec  moi ,  ma  flûte , 
les  vers  du-Ménale. 

Maintenant  que  le  loup 
fuie  spontanément  les  brebis  môme  ; 
que  les  chênes  durs 
portent  des  pommes  d'-or  ; 
que  l'aune  fleurisse 

de  narcisse  (  porte  les  fleurs  du  narcisBe', 
que  les  bruyères 

suent  (distillent,  de  leurs  écorces 
les  ambres  gras  (résineux)  ; 
que  les  chouettes  luttent 
même  avec  les  cygnes  ; 
que  Tityre  soit  un  Orphée; 
un  Orphée  dans  les  forêts, 
un  Arion  au  milieu  des  dauphins. 
Commence  avec  moi  ,  ma  flûte  , 
les  vers  du-Ménale. 

Que  tout  devienne 
même  le  milieu  de  la  mer  la  pleine  mer). 
Vivez  (  adieu  ) ,  forêts  ; 
précipité  de  la  hauteur 
d'une  montagne  aérienne 
je  me-jetterai  dans  les  eaux; 
qu'elle  ait 
ce  dernier  présent 
de  moi  mourant. 
Cesse,  cesse  déjà,  ma  flûte, 
les  vers  du-Ménale. 

Damon  chantait  ces  vers. 
Vous ,  Piérides ,  dites  les  vers 
que  répondit 
Alphésibée  ; 

nous  ne  pouvons  pas  tous 
toutes  choses. 

Apporte  de  l'eau  , 
et  ceins  ces  autels 
d'une  bandelette  flexible , 
et  hrûle  des  verveines  grasses 
et  des  encens  mâles , 
afin  que  j'essaye 
avec  des  sacrifices  magiques 
de  détourner  (  d'égarer  ) 
les  sens  sains  (la  raison) 
de  mon  époux  (de  mon  amant)  : 
rien  ne  manque  ici 
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Experiar  sensus  :  nihil  hic  nisi  carmina  desunt. 
Ducite  ab  urbe  domum,  mea  carmina,  ducite  Daphnin. 

Carmina  vel  cœlo  possunt  deducere  lunam  ; 
Carminibus  Circe  socios  mutavit  Ulyssei  ;  70 

Frigidus  in  pratis  cantando  rumpitur  anguis  '. 
Ducite  ab  urbe  domum,  mea  carmina,  ducite  Daphnin. 

Terna  tibi  haec  primum  triplici  diversa  colore 
Licia  circumdo,  terque  hœc  altaria  circum 
ESigiem  duco  :  numéro  deus  impare  gaudet.  75 

Ducite  ab  urbe  domum,  mea  carmina,  ducite  Daphnin. 

Necte  tribus  nodis  ternos,  Amarylli,  colores; 
Necte,  Amarylli,  modo;  et  «Veneris»  die  a  vincula  necto.» 
Ducite  ab  urbe  domum,  mea  carmina,  ducite  Daphnin. 

Limus  ut  hic  durescit,  et  haec  ut  cera  liquescit  SO 

Uno  eodemque  igni  ;  sic  nostro  Daphnis  amore. 
Sparge  molam,  et  fragiles  incende  bitumine  lauros. 
Daphnis  me  malus  urit;  ego  hanc  in  Daphnide  laurum. 


sible  de  mon  amant  ;  rier.  ne  manque  plus  ici  que  les  paroles  magiques . 

Ramenez ,  charmes  puissants ,  ramenez  Daphnis  de  la  ville  en 
ces  lieux. 

Les  paroles  magiques  ont  le  pouvoir  de  fair.e  descendre  la  lune  elle- 
même  du  haut  des  cieux;  c'est  par  elles  que  Circé  métamorphosa  les 
compagnons  d'Ulysse ,  par  elles  que  le  froid  serpent  expire  dans  les 
prairies. 

Ramenez,  charmes  puissants,  ramenez  Daphnis  de  la  ville  en 
ces  lieux. 

D'abord,  je  ceins  ton  image  de  trois  bandelettes  de  trois  couleurs  ; 
puis  je  la  promène  trois  fois  autour  de  cet  autel  :  le  nombre  impair  est 
agréable  aux  disirs. 

Ramenez,  charmes  puissants,  ramenez  Daphnis  de  la  ville  en 
ces  lieux. 

Serre  de  trois  noeuds.  Amaryllis ,  serre  de  trois  nœuds  ces  ban- 
delettes de  trois  couleurs  ;  serre-les  promptement,  et  dis  :  «  Je  serre 
les  nœuds  de  Vénus.  » 

Ramenez ,  charmes  puissants ,  ramenez  Daphnis  de  la  ville  en 
ces  lieux. 

Comme  dans  le  même  feu  se  durcit  cette  argile  et  se  liquéfie  cette 
cire,  puisse  ainsi  le  cœur  de  Daphnis  s'endurcir  pour  toute  autre  et 
s'amollir  pour  moi.  Répands  la  farine  sacrée,  embrase  avec  le  bitume 
ces  lauriers  desséchés.  Le  cruel  Daphnis  me  brûle ,  et  moi ,  à  mon 
^our,  je  brûle  ce  laurier  pour  le  tourment  de  Daphnis. 


{ 
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nisi  cannina  desant. 
Mca  carmina, 
ducite,  ducito  Dnplinin 
ab  urbc  doinum. 

Carmina  possunt 
vel  deducere  lunam 
oœlo; 

carmiuibas  Circo 
mutavit 
socio3  Ulyssei  ; 
cantando 
frigidus  anguis 
rumpitur  iu  pratis. 
Mea  carmina, 
ducite,  ducite  Daphnin 
ab  urbe  domum. 

Primum  circumdo  tibi 
hœc  terna  licia 
diversa  colore , 
ducoque  ter  effigiem 
oircum  haec  altaiùa  : 
deus  gaudet 
numéro  impare. 
Mea  carmina , 
ducite,  duoite  Dapbuin 
ab  urbe  domum. 

Amarylli , 
necte  tribus  nodis 
ternes  colores  ; 
necte  modo,  Amarylli , 
et  die  : 

€  Necto  vincula  Veneris.  » 
Mea  carmina, 
ducite,  ducite  Daphnin 
ab  urbe  domum. 

Ut  hic  limns 
durescit, 
et  ut  haec  cera 
liquescit 

uno  eodemque  igni  ; 
sic  DapLnis 
nostro  amore. 
Sparge  molam, 
et  inccnde  bitumine 
lauros  fragiles. 
Malus  Duphuis  urit  me  ; 
ego  banc  laiurum 


81  ce  n'est  que  les  chants  magiques  man- 
Mes  chants,  [queut. 

amenez ,  amenez  Dapbnis 
de  la  ville  à  ma  maison. 

Les  chants  magiques  peuvent 
même  faire- descendre  la  lune 
du  ciel  ; 

c'est  par  des  chant8  que  Circé 
changea  (métamorphosa) 
les  compagnons  d'Ulysse  ; 
en  chantant  (par  les  enchantements) 
le  froid  serpent 

est  rompu  (crève)  dans  les  prés. 
Mes  chants, 

amenez ,  amenez  Daphnis 
de  la  ville  à  ma  maison. 

D'abord  je  mets-autour  de  toi 
ces  trois  fils 
divers  par  leur  couleur, 
et  je  conduis  trois-foia  ton  image 
autour  de  ces  autels  : 
le  Dieu  se  réjouit 
du  nombre  impair. 
Mes  chants, 

amenez,  amenez  Daphnis 
de  la  ville  à  ma  maison. 

Amaryllis, 
attache  avec  trois  nœuds 
ces  trois  couleurs  ; 
attache-{«4  à  l'instant,  Amaryllis, 
et  dis  : 

<  Je  noue  les  liens  do  Vénus.  » 
Mes  chants, 

amenez ,  amenez  Daphnis 
de  la  ville  à  la  maison. 

De  même  que  cette  argile 
se  durcit , 

et  de  même  que  cette  cire 
se  liquéfie 

à  un  seul  et  même  feu  ; 
ainsi  que  Daphnis  s'endurcisse 
et  s'amollisse  par  notre  amour. 
Répands  la  farine, 
et  enflamme  avec  le  bitume 
ces  lauriers  fragiles  (secs). 
Le  méchant  Daphnis  brûle  moi; 
moi,  je  brûle  ce  laurier 


92  BUCOLIGA.    ECLOGA   VIII. 

Ducite  ab  urbe  domum,  mea  carmina,  ducite  Daphnin. 

Talis  amor  Daphnin ,  qualie  qiium  fessa  juvencum 
Per  nemora  atque  altos  quaerendo  bucula  lucos 
Propter  aquae  rivum  viridi  procumbit  in  ulva, 
Perdita,  nec  serae  meminit  decedere  nocti, 
Talis  anior  teneat,  nec  sit  mihi  cura  mederi. 
Ducite  ab  urbe  domum ,  mea  carmina,  ducite  Daphnin.        90^ 

Has  olim  exuvias  mihi  perfidus  ille  reliquit', 
Pignora  cara  sui  ;  quae  nunc  ego,  limine  in  ipso, 
Terra,  tibi  mande  :  debent  haec  pignora  Daphnin. 
Ducite  ab  urbe  domum,  mea  carmina,  ducite  Daphnin. 

Has  herbas,  atque  haec  Ponte  mihi  lecta  venena  95 

îpse  dédit  Mœris  :  nascuntur  plurima  Ponto. 
His  ego  isepe  lupum  fieri,  et  se  condere  silvis 
Mœrin,  saepe  animas  imis  excire  sepulcris, 


Ramenez ,  charmes  puissants ,  ramenez  Daphnis  de  la  ville  en 
ces  lieux. 

Que  Daphnis  soit  en  proie  à  l'amour  comme  la  génisse,  qui,  lasse 
de  chercher  en  vain ,  dans  les  bois  et  dans  les  forêts  profondes ,  le 
taureau  qu'elle  aime,  tombe  épuisée,  haletante,  sur  l'herbe  tendre,  au 
bord  d'un  ruisseau,  oubliant  l'étable  et  la  nuit  avancée  ;  qu'ainsi  Daph- 
nis soit  en  proie  à  l'amour  et  qu'il  me  trouve  insensible  à  ses  maux. 

Ramenez,  charmes  puissants,  ramenez  Daphnis  de  la  ville  en 
ces  lieux. 

Ces  dépouilles  ,  gages  de  la  tendresse  du  parjure ,  et  que  naguère 
il  m'a  laissées ,  ô  terre ,  je  les  dépose  dans  ton  sein ,  sous  le  seuil 
même  de  cette  porte  ;  elles  me  doivent  le  retour  de  Daphnis  ! 

Ramenez ,  charmes  puissants ,  ramenez  Daphnis  de  la  ville  en 
ces  lieux. 

Méris  m'a  donné  ces  plantes ,  ces  subtils  poisons  qu'il  a  cueillis 
dans  le  Pont.  Le  Pont  les  produit  en  abondance.  Souvent  j'ai  vu 
Méris,  par  la  vertu  de  ces  plantes  ,  se  changer  en  loup  et  s'enfoncer 
dans  les  forêts;   souvent  je  l'ai  vu  évoquer  les  mânes  du  fond  do 
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in  Daphnide. 
Meii  carinina , 
ducite,  ducite  Daphnin 
ab  urbe  domum. 

Amor  tiilis 
Daphniu , 

qualis  quum  bucula 
fessa  quœrcndo 
juvencum 
per  nemora 
atque  lucos  altos 
procuinbit  [Xïrdita 
propter  rivum  aquœ 
in  ulva  viridi , 
nec  meniinit 
decedere  nocti  serœ, 
talis  amor 
teneat , 

nec  cura  mederi 
sit  mihi. 
Meu  carmina , 
ducite,  ducite  Daphnin 
ab  urbe  domum. 

Ille  pertidus 
reliquit  milii  olim 
has  exuvias , 
cara  piguora  sui  ; 
quas  ego  nunc 
mando  tibi ,  Terra, 
in  limiue  ipso  : 
hœc  piguora 
debent  Daphnin. 
Mea  carmina, 
ducite,  ducite  Daphnin 
ab  urbe  domum. 

Mœris  ipse 
dédit  mihi  has  herbas, 
atque  haec  venena 
lecta  Ponto  : 
nascuntur  Ponto 
plurima. 
His 

ego  vidi  sœpe  Mœrin 
tieri  lupum , 
et  csndere  se 
silvis, 
8«pe  excire  animas 


à  l'intention  de  Daphnis  (pour  l'embra- 
Mes  chants,  [ser). 

amenez ,  amenez  Daphnis 
de  la  ville  à  ma  maison. 

Qu'un  amour  tel 
s'empare  de  Daphnis, 
tel  que  lorsque  la  génisse 
fatiguée  en  cherchant  (de  chercher) 
le  jeune-taureau 
à  travers  les  forêts 
et  les  bois  profonds 
se  couche  éperdue 
près  d'un  courant  d'eau 
sur  l'herbe  verte, 

et  ne  se  souvient  pas  (ne  songe  pas) 
à  se  retirer  devant  la  nuit  tardive, 
qu'un  tel  amour 
le  tienne  (s'empare  de  lui), 
et  que  le  souci  de  le  guérir 
ne  soit  pas  à  moi. 
Mes  chants, 

amenez ,  amenez.  Daphnis 
de  la  ville  à  ma  maison. 

Ce  perfide 
a  laissé  à  moi  autrefois 
ces  dépouilles , 
chers  gages  de  lui  ; 
que  moi  maintenant 
je  confie  à  toi,  d  Terre, 
sous  le  seuil  même  de  ma  maison  : 
ces  gages 

me  doivent  Daphnis. 
Mes  chants, 

amenez ,  amenez  Daphnis 
de  la  ville  à  ma  maison. 

Méris  lui-même 
a  donné  à  moi  ces  herbes, 
et  ces  poisons  (  plantes  vénéneuses) 
cueillis  dans  le  Pont  : 
elles  naissent  dans  le  Pont 
en-très-grande-abondance. 
Avec  ces  plantes 
j'ai  vu  souvent  Méris 
devenir  loup  (se  changer  en  loup), 
et  cacher  soi  (se  cacher) 
dans  les  forêts, 
souvent  faire-sortir  les  âmes 
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A.tque  satas  alio  vidi  traducere  messes. 

Ducite  ab  urbe  domiim,  mea  carmina,  ducite  Daphnin.    100 

Fercincres,  Amarylli ,  foras,  rivoquo  fluenti 
Transque  caput  jace;  nec  respexeris.  Ilis  ego  Daphnin 
Aggrediar;  niliil  ille  deos,  nil  carmina  curât. 
Ducite  ab  urbe  domum,  mea  carmina,  ducite  Daphnin. 

Adspice  :  corripuit  trcmulis  altaria  flammis  4  05 

Sponte  sua ,  dum  ferre  moror,  cinis  ipse.  Bonum  sit  ! 
Nescio  quid  certe  est  ;  et  Hylax  in  limine  latrat. 
Credimus?  an,  qui  amant,  ipsi  sibi  somnia  fingunt? 
Parcite ,  ab  urbe  venit ,  jam  parcite ,  carmina ,  Daphnis. 

leurs  tombeaux  et  transporter  les  moissons  d'un  champ  dans  un  autre. 

Ramenez ,  charmes  puissants ,  ramenez  Daphnis  do  la  ville  en 
ces  lieux. 

Emporte,  Amaryllis,  emporte  ces  cendres  ;  jette-les  par-dessus  ta 
tête  dans  le  courant  du  ruisseau  et  ne  regarde  pas  derrière  toi  ;  c'est 
le  dernier  enchantement  que  j'emploierai  contre  Daphnis  ;  mais  hélas, 
il  se  rit  des  enchantements  et  des  dieux  ! 

Ramenez ,  charmes  puissants ,  ramenez  Daphnis  de  la  ville  en 
ces  lieux. 

Mais  regarde  :  tandis  que  nous  différons  d'emporter  cette  cendre, 
d'elle-même  elle  s'est  embrasée  et  elle  enveloppe  l'autel  de  flammes 
ondoyantes.  Qu'heureux  soit  le  présage  !  Mais  quel  prodige  nouveau! 

j'entends  Hylax  aboyer  à   la   porte le   croirai-je?  ou  n'est-ce 

qu'une  de  ces  illusions  qui  trompent  les  amants? 

Cessez,  charmes  puissants ,  cessez,  Daphnis  revient  de  la  ville  en 
ces  lieux. 
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imis  sepulcris, 
Htquo  traducere  alio 
I liesses  satas. 
Mea  carmina, 
ducite,  ducite  Dapbnin 
ab  urbe  domum. 

Amurj'Ui , 
fer  cincres  foras, 
jaceque  rivo  flnenli 
transque  capat; 
nec  respexeris. 
His 

ego  aggrediar  Dapbnin  ; 
ille  curât  nibll  deos, 
nil  carmina. 
Mea  carmina, 
ducite,  ducite  D.apbnin 
ab  urbe  domum. 

Adspice  :  cinis  ipse, 
dum  moror  ferre, 
Eua  spoutc 
corripuit  altaria 
flammis  tremulis. 
Sit  bonum  ! 
Nescio  certe 
quid  est  ;  et  Hylax 
latrat  in  limine. 
Credimiis? 
an,  qui  amant 
sibi  fingunt  ipsi  somnia  ? 
Mea  carmina, 
parcite,  parcitejam, 
Dapbnis  venit  ab  urbe. 


du  fond-des  tombeaux, 
ot  transporter  ailleurs 
les  moissons  semées. 
Mes  cbants, 

amenez ,  amenez  Dapbnis 
de  la  ville  à  ma  maison. 

Amaryllis, 
porte  ces  cendres  debors  , 
et  jette-/<idaQ8  le  ruisseau  ooulaot 
et  par-derrière  ta  tête  ; 
et  ne  regarde-pas-eu-urrière. 
C'est  par  ces  moyens 
que  j'attaquerai  Dapbnis  ; 
il  ne  se  soucie  en  rien  des  dieux , 
en  rien  des  cbants  (des  encbantements). 
Mes  cbants , 

amenez,  amenez  Dapbnis 
de  la  ville  à  ma  maison. 

Vois  :  la  cendre  elle-même , 
tandis  que  je  tarde  à  /'emporter, 
de  son  gré  (sans  être  excitée) 
a  saisi  (enveloppe)  les  autels 
de  flammes  tremblantes. 
Que  cela  soit  bon  (propice)  ! 
Je  ne  sais  assurément 
ce  que  c'est  ;  et  Hylax 
aboie  sur  le  seuil. 
Le  croyons-nous  [dois-je  le  croire)  ? 
ou  bien ,  ce'ix  qui  aiment 
se  forgent-ils  eux-mêmes  des  songes  ? 
Mes  chants , 

épargnez  (cessez),  cessez  dès  à  présent  « 
Dapbnis  revient  de  la  ville. 
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ECLOGA  IX. 

LYaDAS,  MŒRIS. 

LYCIDAS. 

Quo  te,  Mœri ,  pedes?  an,  quo  via  ducit,  in  urbem? 

MOERIS. 

0  Lycida ,  vivi  pervenimus  advena  nostri 
(Quod  nunquam  veriti  sumus)  ut  possessor  agelli 
Diceret  :  «  Haec  mea  sunt  ;  veteres  migrate  coloni.  » 
Nunc  victi,  tristes,  quoniam  fors  omnia  versât, 
Hos  illi  (quod  nec  bene  vertat  !  )  mittimus  haedos. 

LYCIDAS. 

Certe  equidem  audieram ,  qua  se  subducere  colles 
Incipiunt,  mollique  jugum  demittere  clivo, 
Usque  ad  aquam,  et  veteris  jam  fracta  cacumina  fagi, 
Omnia  carminibus  vestrum  servasse  Menalcan. 

jiœRis. 
Audieras,  et  fama  fuit  ;  sed  carmina  tantum 
Nostra  valent,  Lycida,  tela  inter  Martia,  quantum 
Chaonias  dicunt,  aquila  veniente,  columbas. 


EGLOGUE   IX. 

LYCIDAS,  MÉRIS. 

LYCIDAS.  Où  te  portent  tes  pas,  Méris?  à  la  ville,  saus  doute, 
où  conduit  ce  ctemin? 

M^Ris.  0  Lycidas,  j'ai  vécu  trop  longtemps,  puisqu'il  m'était  ré- 
servé de  voir  (  et  nous  n'avions  jamais  appréhendé  un  tel  malheur  ), 
de  voir  un  étranger  maître  de  notre  modeste  héritage  nous  dire  : 
«Ces  terres  sont  à  moi  ;  Tetirez-vous,  anciens  possesseurs;»  et  mainte- 
nant, désolés  et  contraints  de  céder  au  sort  qui  a  tout  changé  dans 
ces  lieux,  nous  envoyons  ces  chevreaux  à  l'usurpateur;  puisse  ce 
présent  lui  être  funeste! 

LYCIDAS.  Et  pourtant,  j'avais  ouï  dire  que  votre  Ménalque  con- 
servait, pour  prix  de  ses  vers,  tout  le  terrain  qui  s'étend  depuis  ces 
collines,  qui  commencent  à  s'abaisser  et  à  descendre  par  une  pente 
insensible,  jusqu'au  fleuve  et  jusqu'à  ce  vieux  hêtre,  dont  la  cime  est 
brisée. 

MÉRI8.  On  a  pu  te  le  dire  ,  le  bruit  en  a  couru  ;  mais  que  peuvent 
nos  vers,  cher  Lycidas,  au  milieu  du  fracas  des  armes?  Que  peuvent 
les  colombes  de  Chaonie,  quand  vient  l'aigle  à  la  serre  cruelle?  Va, 
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ECLOGA  IX. 

LYCIDAS,  MOERIS. 

LYCIDAS. 

Quo,  Mœri, 
pedes  te  ? 
nn ,  quo  ducit  via , 
in  urbem  ? 

MŒKIS. 

0  Lycida, 
pervenimus  vivi 
(quod  imnquam 
suraus  veriti  ), 
ut  advena, 

possessor  nostri  agelli , 
diceret  : 

«  Hîec  sunt  mea  ; 
migrate,  veteres  coloni.> 
Nuuc  victi,  tristes, 
quoniam  sors 
versât  omnia, 
mittimus  illi 
(quod  nec  bene  vertat  I  ) 
hos  hœdos. 

LYCIDAS. 

Certe 
equidem  audieram 
vestrum  Menalcan 
servasse  carminibus 
omnia, 
qua  colles 

incipiunt  subducere  se 
demittereque  jugum 
clivo  molli , 
usque  ad  aquam , 
et  cacumina  jam  fracta 
veteris  fagi. 

MŒRIS. 

Audieras , 
et  fama  fuit  ; 

çednostracarmina,  Lycida, 
valent 

inter  tela  Martia, 
tantum  quantum  dicunt 
columbas  Chaonias, 
Bucoliques. 


ÉGLOGUE  IX. 

LYCIDAS,  MÉRIS. 

LYCIDAS. 
Où,  Méris, 
tes  pieds  te  coitduisent-ils7 
est-ce,  où  mène  le  chemin, 
à  la  ville? 

MERIS. 

0  Lycidas, 
nous  sommes  arrivés  vivants 
(ce  que  jamais 
nous  n'avions  craint", 
au  point  qu'un  étranger, 
possesseur  de  notre  petit-champ, 
nous  dît: 
«  Ceci  est  à-moi  ; 
émigrez,  vieux  colons.  » 
Maintenant  vaincus,  tristes, 
puisque  le  sort 
bouleverse  tout, 
nous  envoyons  à  lui 
(que  ceci  ne  tourne  pas  bien  pour  luil) 
ces  chevreaux. 

LYCIDAS. 
Assurément 
moi  du  moins  j'avais  entendu  dire 
votre  Ménalque 
avoir  conservé  par  ses  vers 
tous  ses  biens , 

depuis  l'endroit  où  les  collines 
commencent  à  dérober  elles  (à  s'eftiicer) 
et  à  abaisser  leur  sommet 
par  une  pente  douce, 
jusqu'à  l'eau, 

et  jusqu'aux  cimes  déjà  brisées 
du  vieux  hêtre. 

MÉRIS. 

Tu  Tavais  entendu  dire, 
et  le  bruit  en  a  été  (  en  a  couru  )  ; 
mais  nos  vers,  Lycidas , 
ont-du-pouvoir 
au  milieu  des  traits  de-Mars, 
autant  que  l'on  dit 
les  colombes  de-Chaonie  en  avoir, 
7 
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Quod  nisi  me  quacumque  novas  incidere  lites 
Ante  sinistra  cava  monuisset  ab  ilice  cornix, 
Nec  tuus  hic  Mœris,  nec  viveret  ipse  Menalcas. 

LYCIDAS. 

Heu  1  cadit  in  quemquam  tantum  scelus  !  Heu  !  tua  nobis 

Pœne  simul  tecum  solatia  rapta ,  Menalca  ! 

Quis  caneret  Nymphas  ?  quis  humum  florentibus  herbis 

Spargeret ,  aut  viridi  fontes  induceret  umbra?  20  i 

Vel  quae  sublegi  tacitus  tibi  carmina  nuper, 

Quum  te  ad  delicias  ferres  Amaryllida  nostras  ? 

«  Tityre,  dum  redeo,  brevis  est  via,  pasce  capellas; 

Et  potum  pastas  âge ,  Tityre  ;  et  inter  agendum 

Occursare  capro,  cornu  ferit  ille ,  caveto.  » 

MCXRIS. 

Imrao  haec  quae  Varo  ',  necdum  perfecta ,  canebat  : 
a  Vare,  tuum  nomen  (superet  modo  Mantua  nobis, 

si  du  haut  d'un  chêne  une  corneille,  croassant  à  ma  gauche,  ne  m'a-j 
vait  averti  de  n'avoir  point  de  nouveaux  démêlés  avec  le  ravisseur,  j 
ni  ton  ami  Méris,  ni  Ménalque  lui-même,  ne  vivraient  plus. 

LTCIDAS.  Et  quel  mortel  serait  capable  d'im  si  grand    crime 
Quoi  !  Ménalque,  nous  avons  été  menacés  de  te  perdre,  et  avec  toi,  J 
toute  notre  consolation  !  Mais  qui  donc  aurait  chanté  les  Nymphes,  ; 
semé  la  terre  de  gazons  et  de  fleurs,  ombragé  nos  fontaines  d'un  vert] 
feuillage?  Quel  autre  que  toi   aurait  fait  ces  vers  que  je  te  dérobai  j 
l'autreJDur,  lorsque  tu  partais  pour  aller  voir  Amaryllis,  nos  amours?] 
«  Tityre,  jusqu'à  mon  retour,  et  il  sera  prompt,  veille  sur  mes  chèvres, 
et  conduis-les,  après  le  pâturage,  à  l'abreuvoir  ;  mais  évite  surtout  la 
rencontre  du  bouc  ;  prends  bien  garde,    ô  Tityre,  il  frappe  de  laJ 
corne....» 

MÉEIS.  Ou  plutôt  ces  vers  encore  inachevés  et  entrepris  en  l'hon- 
neur de  Varus  :  «  0  Varus ,  que  grâce  à  toi  Mantoue  nous  reste,  Man- 
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aquiia  venionte. 

Quod  nisi 

cornix  siniistra 

monuisset  me  auto 

ab  ilice  cava 

incidere 

quacuraque 

lites  novas, 

nec  hic  M(cris  tuus  , 

nec  Menalcas  ipse  viverct. 

LYC1DA8. 

Heu!  t.intum  scelus 
cadit  in  queniquam! 
Heu! 

tua  solatia,  Meualca, 
rapta  nobis 
paene  simul  tecum  ! 
Quis  caneret  Nyniphas? 
Quis  spargeret  humum 
herbis  florentibus, 
aut  induceret  fontes 
umbra  viridi? 
Vel 

carmina  quse  nuper 
sublegi 
tdbi 

tacitus, 

quura  ferres  te 
ad  Aniaryllida, 
nostras  delicias? 
«  Tityre, 
dum  rodeo, 
via  est  brevis, 
pasce  capellas; 
et  âge  potum 
pastas,  Tityre; 
et  inter  ageudum , 
caveto  occursare  capro , 
ille  ferit  cornu.  » 

MŒRIS. 

Imo  hœc 
quse  canebat  Varo , 
necdum  perfecta  : 
«  Vare 

(modo  Mantua 
superet  nobis , 
Mantua,  vie  nimium  ^icina 


l'aigle  arrivant  (à  l'approche  de  l'aigle). 

Que  si 

une  corneille  placL^e-Jwna-gauche 

n'avait  averti  moi  auparavant 

d'un  cbêno  creux  (du  creux  d'un  chône) 

do  trancher 

d'une-manière-quelconque 

des  démêles  nouveaux, 

ni  ce  Méris  ton  ami, 

ni  Ménalque  lui-même  ne  vivrait. 

LYCJDA8. 

Ilélas  !  un  si  grand  crime 
tombe-t-il  dans  Ticiee  de  quelqu'un! 
Hélas  ! 

tes  consolations ,  Ménalque , 
auraient  été  ravies  à  nous 
presque  en  même  temps  avec  toi  ! 
Qui  chanterait  les  Nymphes? 
Qui  joncherait  la  terre 
d'herbes  eu-fleur, 
ou  couvrirait  les  sources 
d'un  ombrage  vert? 
Ou  bien  qui  dirait 
les  vers  que  dernièrement 
j'ai  recueillis-furtivement  (j'ai  dérobés) 
à  toi 

sans-rien-dire, 

lorsque  tu  portais  toi  (  tu  te  rendais) 
auprès  d'Amaryllis, 
nos  délices  ? 
«  Tityre, 

tandis  que  je  reviens  (jusqu'à  ce  que  je 
la  route  est  courte ,  [  revienne  ), 

fais-paître  mes  chèvres; 
et  mène  boire 
elles  repues,  Tityre; 
et  en  les  menant , 

prends  garde  de  rencontrer  le  bov.r, 
il  frappe  de  la  corue.  » 

SŒRIS. 

Bien  plutôt  ces  vers 
que  Ménalque  chantait  pour  Varus, 
et  qui  n'e'taient  pas  encore  achevés  • 
«  Varus 

(  pourvu  que  Mantoue 
reste  à  nous , 
Mantoue,  hélas  trop  voisine 


• 
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Mantua  vae  misera)  nimium  vicina  Cremonae  !  ) 
Gantantes  sublime  ferent  ad  sidéra  cycni.  » 

LYCIDAS. 

Sic  tua  Cyrneas  fugiant  examina  taxos  ! 
Sic  cytiso  pastae  distentent  ubera  vaccse  ! 
Incipe,  si  quid  liabes.  Et  me  fecere  poetam 
Piérides  ;  sunt  et  mihi  carmina  ;  me  qiioque  dicunt 
Valem  pastores  :  sed  non  ego  credulus  illis  ; 
Nam  neque  adhuc  Varo  videor  nec  dicere  Cinna  ' 
Digna,  sed  argutos  inter  strepere  anser  olores. 

m(x:ris. 
Fd  quidem  ago,  et  tacitus,  Lycida,  mecum  ipse  voluto, 
Si  valeam  meminisse  ;  neque  est  ignobile  carmen  : 
«  Hue  ades,  o  Galatea  :  quis  est  nam  ludus  in  undis? 
Hic  ver  purpureum*;  varios  hic  flumina  circum 
Fundit  humus  flores  ;  hic  candida  populus  antro 
Imminet,  et  lenlœ  texunt  umbracula  vites. 
Hue  ades  :  insani  feriant  sine  littora  fluctus.  » 


301 


35 


40 


toue,  hélas  !  trop  voisine  de  la  malheureuse  Crémone,  et  nos  cygnes^ 
dans  leurs  chants,  porteront  jusqu'au  ciel  la  gloire  de  ton  nom.  » 

LTCIDAS.  Ainsi  puissent  tes  essaims  ne  se  poser  jamais  sur  les  ifs 
de  Corse!  ainsi  puisse  le  lait  gonfler  les  mamelles  de  tes  génisses 
nourries  de  cytise  !  mais  commence,  et  dis-moi  quelques  chants  nou- 
veaux. Et  moi  aussi,  j'ai  composé  des  vers,  et  moi  aussi,  dit-on,  les 
Muses  m'ont  fait  poëte,  et  même  nos  bergers  m'appellent  de  ce  nom  ; 
mais  je  n'ai  garde  de  les  croire.  Je  n'ai  rien  fait  encore  qui  me  pa- 
raisse digne,  ni  de  Varus,  ni  de  Cinna;  c'est  la  voix  criarde  de  l'oi- 
son, au  milieu  du  chaut  mélodieux  des  cygnes. 

MERI8.  Je  voudrais  te  satisfaire,  Lycidas,  et  je  cherche  dans  ma 
mémoire  certaine  chanson....  qui  n'est  pas  sans  quelque  mérite  : 
o  Viens,  ô  Galatée!  quel  charme  te  retient  sur  les  eaux?  Ici  le  prin- 
temps déploie  ses  riches  couleurs  ;  ici  la  terre  libérale  émaille  de  mille 
fleurs  diverses  le  bord  des  ruisseaux  ;  ici  le  peuplier  blanc  se  balance 
sur  ma  grotte,  et  les  vignes  entrelacées  l'ombragent  de  leurs  ra- 
meaux. Oh  !  viens,  et  laisse  les  flots  follement  irrités  battre  les 
rivages   » 
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miserse  Crcmonœ!  ), 
cyoni  cantiintes 
feront  suMiine 
tuum  nonien 
ad  sidéra.  » 

LYCIDAS. 

Sic  tua  examina 
fugiant  taxos  Cyrueas! 
sic  vaccae 
pastœ  cytiso 
disteutcnt  uberal 
Incipe , 
si  habes  quid. 
Piérides 

fecere  et  me  poetam  ; 
carniiua  sunt  et  mibi  ; 
pastores 

dicuut  me  quoque  vateni  ; 
sed  ego 

nou  credulns  illis  ; 
nam  neque  videor 
adbuc 

dicere  digna 
Varo  nec  Cinna , 
sed  strepere  anser 
inter  olores  argutOB. 

MŒRIS. 

Ago  id  quidam , 
Lycida ,  et  tacitus  ipse 
voluto  mecum, 
si  valeam  meminisse  ; 
neque  est  carmen  ignobile  : 
«  Ades  bue,  o  Galatea  ; 
nam  quis  ludas  e&t 
iû  undis? 
Hic  ver 
purpureum  ; 
hic  circum  flumina 
humus  fundit 
flores  varios; 
hic  candida  populus 
imminet  antro , 
et  vites  lentas 
texunt  umbracula. 
Ades  hue  : 
sine  fluctus  iusani 
feriant  littora. 


de  la  malheureuse  Crémone  !  ), 
les  cygnes  en  chantant 
porteront  en-haut  (élèveront) 
ton  nom 
jusqu'aux  astres.  » 

LYCIDAS. 

Ainsi  que  tes  essaims 
évitent  les  ifs  de-Corse  F 
ainsi  que  tes  vaches 
repues  de  cytiso 
gonflent  leurs  mamelles  de  lait! 
Commence , 

si  tu  as  quelque  chose  à  chanter. 
Les  Piérides 

ont  fait  aussi  moi  poëte; 
des  vers  sont  aussi  à  moi  ; 
les  bergers 

disent  moi  aussi  inspiré  : 
mais  moi 

je  ne  suis  pas  crédule  pour  eux  (je  ne  les 
car  je  ne  me  parais  pas  [crois  [as;; 

jusqu'ici 

dire  des  vers  dignes 
de  Varus  ni  de  Cinna, 
mais  crier  comme  un  oison 
parmi  des  cygnes  mélodieux. 

MÉRIS. 

Je  songe  à  ceci  certes  , 
Lj'cidas,  et  sans-rien-dire  moi-môme 
je  roule  avec   moi  (j'examine   en  moi- 
si je  peux  me  souvenir;  [même) 
et  ce  n'est  pas  un  chant  méprisable  : 
î  Viens  ici ,   ô  Galatée  : 
car  quel  jeu  est  à  toi 
dans  les  eaux  ? 
Ici  est  le  printemps 
aux-éclatantes-couleurs  ; 
ici  aux  environs  des  ruisseaux 
la  terre  verse  (produit) 
des  fleurs  variées; 
ici  le  blanc  peuplier 
domine  la  grotte, 
et  les  vignes  flexibles 
entrelacent  leurs  ombrages. 
Viens  ici  : 

permets  que  les  flots  insensés 
frappent  les  rivages. 
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LYCIDASo 

Quid,  quae  te  pura  solum  sub  nocte  canentem 

Audieram?  Numéros  memini,  si  verba  tenerem.  45 

MOËRIS. 

«  Daphni ,  quid  antiques  signorum  suspicis  ortus  ? 

liicce  Dionœi  processit  Caesaris  astrum  *, 

Astrum,  quo  segetes  gauderent  frugibus,  et  quo 

Duceret  apricis  in  collibus  uva  colorcm. 

Insère ,  Daphni ,  piros,  carpent  tua  poma  nepotes.  »  50 

Omnia  fert  aetas,  animum  quoque.  Saepe  ego  longos 
Cantando  puerura  memini  me  condere  soles*  : 
Nunc  oblita  mihi  tôt  carmina  ;  vox  quoque  Mœrin 
Jam  fugit  ipsa  :  lupi  Mœrin  videre  priores. 
Sed  tamen  ista  satis  referet  tibi  saepe  Menalcas.  55 

LYCIDAS. 

Causando  nostros  in  longum  ducis  amores. 
Et  nunc  omne  tibi  stratum  silet  œquor  ' ,  et  omnes 
(  Adspico)  ventosi  ceciderunt  murrnuris  auras  : 
Hinc  adeo  média  est  nobis  via  ;  namque  sepulcrum 


LYCIDAS.  Et  ces  autres  vers  que  je  t'entendis  chanter  seul,  pen- 
dant une  bdle  nuit?  j'e-n  ai  retenu  l'air  ...  si  les  paroles  ne  m'avaient 
échappé. 

MEEis.  «Pourquoi,  Daphnis,  contemples-tu  le  lever  des  anciennes 
constellations?  vois  monter  à  l'horizon  l'astre  de  César,  fils  de  Vénus 
C'est  sous  l'influence  de  cet  astre  que  désormais  nos  guérets  s'enri 
chiront  de  moissons.  C'est  par  lui  que  sur  nos  coteaux  brûlants  la 
vigne  verra  se  colorer  ses  raisins.  Plante  tes  poiriers ,  Daphnis  :  tes 
arrière-neveux  en  recueilleront  les  fruits.  » 

L'âge  emporte  tout,  Lycidas ,  tout,  jusqu'à  l'esprit  même.  Je  me 
souviens  que,  tout  jeune  encore,  je  passais  des  journées  entières  à 
chanter  ;  tous  ces  vers  que  je  savais  sont  maintenant  oubliés  ;  la  voix 
même  manque  à  Méris  ;  des  loups  ont  vu  les  premiers  le  pauvre 
Méris;  mais  ces  vers,  aujourd'hui  sortis  de  ma  mémoire,  Ménalque 
te  les  redira  souvent. 

LTCiDAS.  Mon  désir  s'accroît  des  délais  que  tu  m'opposes;  tu  le 
vois,  Méris,  maintenant  l'onde  se  tait  et  ne  présente  plus  qu'une  sur- 
face unie  ;  les  vents  ont  étouffé  leur  bruyant  muimure.  Nous  voici 
parvenus  k  la  moitié  du  chemin,  car  là-bas  se  montre  déjà  à  mes 
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LYCIDAS. 

Qoid  ,  quîe 
«udieram  te  cancntem 
solum  sub  nocte  pura? 
Memini  numéros, 
81  tenerem  verba. 

MŒRIS. 

«  Daphni , 
quid  suspicis 
antiques  ortus 
signorura? 

Ecce  processit  astrum 
Cœsaris  Dionœi , 
astrum ,  quo  segetes 
gauderent  frugibus, 
et  quo  uva 
duceret  colorera 
in  collibus  apricis. 

aphni,  insère  piros, 
tui  nepotes 
carpent  tua  poma.  » 

JEtas  fert  omnia, 
animum  quoque. 
Memini  me  puerum 
condere  sœpe  cantando 
longos  soles  : 
nunc  tôt  cfirmiua 
oblita  mihi  ; 
vox  quoque  ipsa 
jam  fugit  Mœrin  : 
lupi  videre  Mœrin  prières. 
Sed  tamen  Menalcas 
referet  tibi  ista 
satis  stepe. 

LYCIDAS. 

Causando 
ducis  in  longum 
nostros  amores. 
Et  nunc,  adspice  , 
omne  a?quor  stratum 
Bilet  tibi , 
et  omnes  aurse 
murmuris  ventosi 
ceciderunt  : 
hinc  adeo 

est  nobis  média  via; 
namque 


LYCIDA8. 

Quoi ,  les  vers  que 
j'avais  entendu  toi  chantant 
seul  sous  (dans)  une  nuit  sereine? 
Je  me  rappelle  les  notes, 
si  je  tenais  (si  je  savais)  les  paroles 

MÉKIS. 

«  Daphnis , 
pourquoi  regardes-tu 
les  antiques  levers 
des  constellations? 
Voici  qu'a  paru  l'astre 
de  César  Dionéen, 
astre,  sous  lequel  les  épis 
doivent-se-réjouir  de  leurs  fruits , 
et  sous  lequel  le  raisin 
doit-prendre  couleur 
sur  les  coteaux  exposés-au-soleil. 
Daphnis,  plante  des  poiriers, 
tes  petits-Hls 
cueilleront  tes  fruits.  » 

L'âge  emporte  tout, 
«7  emporte  l'esprit  aussi. 
Je  me  souviens  moi  enfant 
consumer  (avoir  passé)  souvent  à  chantci 
de  longs  soleils  (de  longues  journées    '. 
maintenant  tant  de  vers 
sont  oubliés  par  moi  ; 
la  voix  aussi  elle-même 
déjà  fuit  Méris  (me  manque  déjà)  : 
des  loups  ont  vu  Méris  les  premiers. 
Mais  cependant  ^lénalque 
répétera  à  toi  ces  vers 
assez  souvent. 

LYCIDA8. 

En  donnant-des-prétextes 
tu  conduis  (  tu  traînes  )  en  longueur 
nos  désirs. 

Et  maintenant,  vois, 
toute  la  plaine  liquide  aplanie 
se  tait  pour  toi , 
et  tous  les  souffles 
du  murmure  des-vents 
sont  tombés  : 
d'ici  précisément 

est  pour  nous  la  moitié  du  cbemia  ; 
car 


lOi  BUCOLICA.    ECLOGA  IX. 

Incipit  apparereBianoris'.  Hic,  ubi  densas  60 

Agricolae  stringunt  frondes,  hic,  Moeri,  canamus; 

Hic  haedos  depone;  tamen  veniemus  in  urbem. 

Aut ,  si  nox  pluviam  ne  colligat  ante  veremur, 

Gantantes  licet  usque  (  minus  via  laedet)  eamus  : 

Gantantes  ut  eamus,  ego  hoc  te  fasce  levabo.  65 

MOERIS. 

Dosine  plura,  puer;  etquod  nunc  instat  agamus. 
Garmina  tum  melius,  quum  venerit  ipse,  canemus. 


yeux  le  tombeau  de  Bianor.  Arrêtons-nous  donc  en  cet  endroit,  où 
tombe  sous  le  fer  de  l'émondeur  une  épaisse  ramée  ;  dépose  ici  tes 
chevreaux;  c'est  ici  que  nous  allons  chanter,  ou  si  tu  crains  qu'ame- 
née par  la  nuit,  la  pluie  ne  survienne,  qui  nous  empêche  de  pour- 
suivre notre  route  en  chantant  ?  nous  en  sentirons  moins  la  fatigue  ; 
pour  que  tu  puisses  chanter  en  marchant,  je  vais  te  soulager  de  ce 
fardeau. 

MÉRI8.  N'insiste  pas  davantage,  jeune  berger;  d'autres  soins  doi- 
vent nous  occuper  maintenant.  Quand  Ménalque  lui-même  sera  de 
retour,  nous  aurons  tout  loisir  de  chanter. 
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sepulcinim  Bianoris 

iiR-ipit  apparcre. 

Caiiamus  hic,  Mœri, 

hic ,  iibi  agricolœ 

stringunt  frondes  densas  ; 

depouo  hic  hœdos; 

tamcn  veniemus  in  urbem. 

Aut,  si  veremur 

ne  nox  coUigat  pluviani 

ante , 

licet  eamu3  usque 

Gantantes 

(via  laîdet  minus)  : 

ut  camus  cantantes, 

ego  levabo  te  hoc  fasce. 

MCERIS. 

Desine,  puer, 
plura; 
et  agamus 
quod  instat  nunc. 
Tum  canemus  carmina 
melins , 
qunm  ipse  venerit. 


le  tombeau  do  Bianor 

commence  à  apparaître. 

Chantons  ici,  Méris, 

ici,  où  les  cultivateurs 

émondent  les  feuillages  épais  ; 

dépose  ici  tes  chevreaux; 

cependant  nous  irons  à  la  ville. 

Ou  ,  si  nous  craignons 

que  la  nuit  n'amasse  de  la  pluie 

avant  que  nous  y  arrivions, 

il  est  possible  que  nous  allions  toujours 

en  chantant 

(la  route  nous  fatiguera  moins)  : 

pour  que  nous  allions  en  chantant, 

je  soulagerai  toi  de  ce  fardeau. 

MÉRIS. 

Cesse,  jeune  homme, 
de  dire  plus  de  paroles; 
et  faisons 

ce  qui  presse  maintenant. 
Alors  nous  chanterons  des  chants 
mieux  (plus  à  propos), 
lorsque  Ménalque  lui-même  sera  venu. 
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ECLOGA  X. 

GALLUS*. 

Extremum  hune,  Aretbusa  ,  mihi  concède  iaborem. 

Pauca  meo  Gallo ,  sed  quae  légat  ipsa  Lycoris , 

Carmina  sunt  dicenda  :  neget  quià  carmina  Gallo? 

Sic  tibi ,  quum  fluctus  subterlabere  Sicanos , 

Doris  *  amara  suam  iion  intermisceat  undam!  5 

Incipe;  sollicites  Galli  dicamus  amores, 

Dum  tenera  attondent  simse  virgulta  capellae. 

Non  canimus  surdis  :  respondent  omnia  silvœ. 

Quae  nemora ,  aut  qui  vos  sallus  habuere ,  puellae 
Naides,  indigno  quum  Gallus  amore  periret?  <0 

Nam  neque  Parnassi  vobis  juga,  nam  neque  Pindi 
Ulla  moram  fecere,  neque  Aonie  Aganippe'. 
Illum  etiam  lauri,  illum  etiam  flevere  myricae; 
Pinifer  illum  etiam  sola  sub  rupe  jacentem 
Maenalus,  et  gelidi  fleverunt  saxa  Lycaei.  <5 

ÉGLOGUE   X. 

GALLUS. 

Aréthuse,  înspire-moi  encore  dans  ce  dernier  chant;  je  veux  con 
sacrer  quelques  vers  à  mon  ami  Gallus,  mais  des  vers  que  lise  Lyco- 
ris elle-même.  Qui  pourrait  refuser  des  vers  à  Gallus?  Ainsi,  quand 
tu  couleras  sous  la  mer  de  Sicile,  puisse  l'onde  amère  de  Doris  ne 
pas  corrompre  la  douceur  de  tes  flots  !  Commence ,  et  pendant  que 
mes  chèvres  broutent  les  tendres  bourgeons  des  arbrisseaux,  chan- 
tons les  amoureux  tourments  de  Gallus  ;  ces  lieux  ne  sont  pas  sourds 
à  nos  chants  :  les  échos  des  bois  vont  les  redire. 

Quels  vallons,  quelles  forêts  vous  retenaient,  jeunes  Naïades, 
quand  Gallus  périssait,  consumé  par  un  funeste  amour  ?  car  vous 
n'étiez  alors  arrêtées  ni  sur  les  hauteurs  du  Parnasse  ou  du  Pinde, 
ni  sur  les  bords  de  la  fontaine  Aganippé.  Les  lauriers,  les  bruyères 
même,  pleurèrent  sur  Gallus.  Le  Ménale,  couronné  de  pins,  et  les 
rochers  glacés  du  Lycée,  versèrent  au&si  des  larmes,  en  le  voyant 
tristement  étendu  au  pied  d'une  roche  solitaire.  Ses  brebis  étaient 
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ECLOGA  X. 

GALLUS. 

Arethusa , 
concède  mihi 
hune  extrenium  laborem. 
Pauca  carmina 
sunt  dicencla 
meo  Gallo, 
sed  quœ  légat 
Lycoris  ipsa  : 
quis  neget 
carmina  Gallo? 
Sic, 

quum  subterlabere  fluctus 
Sicanos, 
aniara  Doris 
non  intermisceattibi 
snani  undam! 
Incipe;  dicamus 
amores  solHcitos  Galli, 
dum  capellîB  simse 
attendent 
tenera  virgulta. 
Non  canimus  surdis  : 
silva; 
respondent  omnia. 

Quîe  nemora, 
ant  qui  saltus 
habuere  vos, 
puellre  Naides , 
dum  Gallus  peribat 
amore 
indigne? 

Nam  neque  juga  Parnassi 
nam  neque  ulla  Pindi 
fecere  vobis  moram, 
neque  Aonie  Aganippe. 
Etiam  lauri  illum, 
etiam  myricise 
flevere  illum  ; 
etiam  Msenalus  pinifer, 
et  saxa  gelidi  Lycœi 
flevenint  illum  jacentem 
8ub  rupe  sola. 


ÉGLOGUE  X. 


GALLUS. 

Aréthusc , 
accorde-moi 
ce  dernier  travail. 
Peu  de  vers 

sont  à-dire  (à  composer) 
pour  mou  Gallus, 
mais  des  vers  que  puisse  liro 
Lycoris  elle-même  : 
qui  pourrait  refuser 
des  vers  à  Gallus? 
Ainsi , 

lorsque  tu  couleras-sou3  les  flota 
de-Sicile, 
que  l'amère  Doris 
ne  mêle  pas  à  toi  (à  tes  ondes ) 
son  eau  ! 

Commence  ;  disons  (  chantons  ) 
les  amours  inquiètes  de  Gallus, 
tandis  que  les  chèvres  camardes 
tondent  (broutent) 
les  tendres  rejetons. 

Nous  ne  chantons  pas  pour  des  sourds: 
les  forêts 
répondent  (répètent)  tous  nos  c}iants. 

Quels  bois, 
ou  quelles  forêts 

possédèrent  vous  (vous  retenaient), 
jeunes-filles  Naïades, 
tandis  que  Gallus  dépérissait 
par  un  amour  [ments)? 

indigne  (dont  il  ne  méritait  pas  les  tour- 
Car  ni  les  hauteurs  du  Parnasse , 
car  ni  aucunes  liauteurs  du  Pinde 
n'ont  fuit  (causé)  à  vous  du  retard , 
ni  l'Aonienne  Aganippe. 
Même  les  lauriers  ont  pZeure  sur  lui. 
même  les  bruyères 
ont  pleuré  sur  lui  ; 
même  le  Ménale  qui-porte-des-pins, 
et  les  rochers  du  froid  Lycée 
ont  pleuré  sur  lui  étendu 
au  pied  d'une  roche  solitaire. 
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Stant  et  oves  circum;  nostri  nec  pœnitel  illas  ; 

Nec  te  pœniteat  pecoris ,  divine  pocta  ; 

Et  formosus  oves  ad  fluniina  pavit  Adonis. 

Venit  et  upilio  ;  tardi  venere  bubulci , 

Uvidus  hiberna  venit  de  glande  Menalcas.  20 

Omnes  «  Undeamor  iste  »  rogant  «  tibi?  »  Venit  ApoUo  : 

a  Galle,  quid  insanis?  inquit  :  tua  cura  Lycoris 

Perque  nives  alium  perquehorrida  castra  secuta  est.  » 

Venit  et  agresti  capitis  Sylvanus  honore , 

Florentes  ferulas  et  grandia  lilia  quassans.  25 

Pan  ,  deus  Arcadiae ,  venit ,  quem  vidimus  ipsi 

Sanguineis  ebuli  baccis  minioque  rubentem  : 

«  Ecquiserit  modus?, inquit;  Amornon  talia  curât. 

Nec  lacrimis  crudelis  Amor,  nec  gramina  rivis  , 

Nec  cytiso  saturantur  apes,  nec  fronde  capellse.  »  30 

Tristis  at  ille  :  «  Tamen  cantabitis,  Arcades,  inquit, 
Montibus  haec  vestris  :  soli  cantare  periti 


immobiles  autour  de  lui  ;  les  brebis  ne  sont  point  indifférentes  à  nos 
maux  ;  et  toi,  divin  berger,  ne  rougis  pas  de  conduire  des  brebis  : 
autrefois,  le  bel  Adonis  menait  paître  des  troupeaux  au  bord  des 
fleuves.  Le  berger  accourut  auprès  de  lui  ;  les  bouviers  s'y  rendirent 
d'un  pas  plus  lent.  Ménalque  arriva  tout  mouillé  de  la  glandée  d'hi- 
ver. Tous  l'interrogent  :  «  D'où  vient  cet  amour  insensé?»  Apollon 
se  présente  :  «  Gallus,  dit-il,  quel  est  ton  délire?  Lycoris,  l'objet  de 
ta  tendresse,  suit  un  autre  amant  à  travers  les  neiges  et  les  horreurs 
des  camps.  »  Ensuite  parut  Sylvain ,  la  tête  ceinte  d'une  couronne 
champêtre,  et  agitant  dans  ses  mains  des  férules  en  fleurs  et  des  lis  à 
longues  tiges.  Pan,  dieu  de  l'Arcadie,  nous  l'avons  vu  nous-mêmes, 
vint  aussi,  le  visage  coloré  de  jus  d'hièble  et  de  vermillon.  «  N'est- 
il  pas  de  terme  à  tes  regrets?  dit-il;  va,  l'Amour  s'en  met  peu  en 
peine  ;  ce  dieu  cruel  n'est  jamais  rassasié  de  nos  larmes,  pas  plus  que 
les  prairies  d'eau,  les  abeilles  de  cytise,  et  les  chèvres  de  feuillage.  » 
Mais  lui,  accablé  de  tristesse,  leur  répondit  :  «  Arcadiens,  vous  ra- 
conterez aux  échos  de  vos  montagaes  les  tourments  que  j'endure  ; 
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Circam  staot 

et  oves ; 

nec  pœnitet  illas 

nostri  ; 

nec  pœniteat  te 

pecoris, 

divine  poeta; 

et  formosus  Adonis 

pavit  oves 

ad  flumina. 

Et  upiliû  venit  ; 

bubulci  tardi  venere; 

Menalcas  venit 

uvidus 

de  glande  hiberna. 

Omnes  rogant  : 

«  Unde  iste  amor  tibi  ?  » 

Apollo  venit  : 

«  Galle,  inquit, 

quid  insanis? 

Lycoris ,  tua  cura, 

secuta  est  alium 

perque  nîVes 

perqiie  horrida  castra.  » 

Et  Sylvaniis  venit 

honore  agresti 

capitis, 

quassans  ferulas  florcntes 

et  lilia  grandia. 

Pan,  deus  Arcadiœ, 

venit, 

quem  vidimus  ipsi 

rubentem  baccis  sanguineis 

ebuli 

minioque  : 

t  Ecquis  modus 

erit?  inquit; 

Amor  non  curât  talia. 

Nec  crudflis  Amor 

satiatur  lacrimis , 

nec  gramina  rivis , 

nec  apes  cytiso, 

nec  capellse  fronde.  » 

At  ille  tristis  : 
«  Tamen,  inquit,  Arcades, 
cantabitis  hsec 
vestris  montibus  : 


Autour  se  tiennent 

aussi  des  brebis; 

ni  l'ennui-ne-tientpas  elles 

de  nous  (elles  no  nous  haïssent  pas); 

et  que  l'ennui-no-tieune-pas  toi 

de  Ion  troupeau  (aime  aussi  ton  troupeau) , 

divin  poète  : 

le  bel  Adonis  aussi 

a  fait-paître  des  brebis 

au  bord  des  fleuves. 

Le  pâtre  aussi  est  venu; 

les  bouviers  tardifs  sont  venus  ; 

Ménalque  est  venu 

humide 

du  gland  (de  la  glandée)  d' -hiver. 

Tous  demandent  : 

<i  D'où  cet  amour  est-il  venu  à  toi?  " 

Apollon  est  venu  : 

«  Gallus,  dit-il, 

pourquoi  es-tu-hors-de-toi  ? 

Lycoris,  Vobjet  de  ton  souci, 

en  a  suivi  un  autre 

et  à  travers  les  neiges 

et  à  travers  les  rudes  camps.  » 

Sylvain  aussi  est  venu 

avec  l'ornement  agreste 

de  *a  tête, 

secouant  des  férules  en-fleurs 

et  des  lis  élevés. 

Pan,  le  dieu  de  l'Arcadie, 

est  venu , 

Pan  que  nous  avons  vu  nous-mêmes 

rougi  des  baies  couleur-de-sang 

de  l'hièble 

et  de  vermillon  : 

«  Quel  terme 

sera  à  la  douleur?  dit-il  : 

l'Amour  ne  se  soucie  pas  de  telles  choses. 

Ni  le  cruel  Amour 

ne  se  rassasie  de  larmes , 

ni  les  gazons  de  ruisseaux  , 

ni  les  abeilles  de  cytise, 

ni  les  chèvres  de  feuillage.  » 

Mais  lui  accablé-de-tristesse  : 
«  Cependant,  dit-il,  Arcadieus, 
vous  chanterez  ces  maux  que  je  souffre 
à  vos  montagnes  : 
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Arcades.  0  milii  lum  quam  molliter  ossa  quiescant, 

Vestra  meos  olim  si  fistula  dicat  amores  ! 

Atqueutinam  ex  vobi»  unus,  vestrique  fuissem 

Aut  custos  gregis,  aut  niaturœ  vinitor  uvœ! 

Certe,  sive  mihi  Phyllls,  sive  esset  Amynlas, 

Seu  quicumque  furor  *  (quid  tum,  si  fuscus  Amyntas? 

Et  nigrœ  violae  sunt,  et  vaccinia  nigra) , 

Mecum  inter  salices  lenta  subvite  jaceret  : 

Serta  mihi  Phyllis  legeret,  cantaret  Amyntas. 

«  Hic  gelidi  fontes;  hic  moUia  prata,  Lycori; 

Hic  nemus;  hic  ipso  tecum  consumerer  œvo. 

Nunc  insanus  araor  duri  te  Martis  in  armis 

Tela  inter  média  atque  adverses  detinet  hostes. 

Tu  procul  a  patria,  nec  sit  milii  credere  tantum  ! 

Alpinas ,  ah  !  dura  nives  et  frigora  Rheni 

Me  sine  sola  vides.  Ah  !  te  ne  frigora  laedant! 


vous  seuls,  Arcadiens,  êtes  habiles  à  chanter.  0  que  mollement  reposer 
ma  cendre,  si  un  jour  votre  flûte  redit  mes  amours  !  Ah  !  que  n'ai-jj 
vécu  parmi  vous,  ou  gardien  de  vos  troupeaux  ou  vendangeur  dj 
vos  raisins  mûris  !  Du  moins,  soit  que  j'eusse  brûlé  pour  Phyllif 
soit  que  j'eusse  aimé  Amyntas  ou  tout  autre  (et  qu'importe  qu'Amyi 
tas  soit  brun  ?  les  violettes  sont  brunes,  le  vaciet  est  brun  aussi  ] 
l'objet  de  mes  feux  reposerait  à  mes  côtés  sous  un  berceau  de  sau 
et  de  pampres  verts  ;  pour  moi,  Phyllis  cueillerait  des  guirlandes  < 
fleurs;  pour  moi,  Amyntas  chanterait. 

a  Ici,  ma  Lycoris,  sont  de  fraîches  fontaines,  de  molles  prairies,  d 
bois  toufl'us;  c'est  ici  qu'il  me  serait  doux  de  passer  avec  toi  le  les 
de  mes  jours  !  Mais  maintenant  un  fol  amour  te  retient  sous  les  dr 
peaux  du  cruel  dieu  de  la  guerre,  au  milieu  des  traits  meurtriers , 
présence  de  l'ennemi.  Loin  de  ta  patrie  (oh!  que  ne  puis-je  en  de 
ter),  seule,  hélas!  et  sans  moi,  tu  afl"routes  les  neiges  des  Alpes 
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Arcades  soli 

periti  cantare. 

0  quam  molliter 

qulescant  tum  mihi  ossa , 

si  olim  vestra  fistula 

dicat  meo3  amores! 

Atque  utinam 

fuissem  uuus  ex  vobis , 

et  aut  custos  vestri  gregis, 

aut  viuitor 

uvae  maturœ! 

Certe,  sive  Phyllis , 

si  va  Amyntas, 

sive  furor  quicumque 

esset  mihi 

(  quid  tum , 

si  Amyntas  fuscus  ? 

et  violîe 

sunt  nigrse, 

et  vaccinia  nigra), 

jaceret 

mecum 

inter  salices 

snb  vite  lenta  : 

Phyllis  legeret  mihi 

serta  , 

Amyntas  cantaret. 

«  Hic 
fontes  gelidi  ; 
hic  mollia  prata,  Lycori  ; 
hic  nemus; 
hic  consumerer  tecum 
aevo  ipso. 

Nunc  amor  insanus 
detinet  te 

in  armis  duri  Martis, 
inter  média  tela 
atque  hostes  adverses. 
Tu  procul  a  patria, 
nec  sit  mihi 
credere 
tantuml 

ah!  dura,  sola  sine  me 
vides  nives  Alpinas 
et  frigora  Rheni. 
Ah  !  frigora 
no  la^lant  te! 


les  Arcadiens  seuls 

sont  expérimentés  (  habiles)  à  chanter. 

0  combien  mollement 

reposeraient  alors  à  moi  mes  os, 

si  un  jour  votre  flilte 

disait  mes  amours! 

Et  plût  aux  dieux 

que  j'cusic  été  l'un  do  vous  , 

et  ou  le  gardien  de  votre  troupeau, 

ou  le  vendangeur 

de  votre  raisin  mûr  ! 

Assurément,  soit  que  Phyllis, 

soit  qu' Amyntas , 

soit  qu'une  passion  quelconque 

fût  à  moi 

(qu'i'm/jor/erci/  alors, 

si  Amyntas  était  brun? 

les  violettes  aussi 

sont  noires, 

les  vaciets  aussi  sont  noirs), 

l'objet  de  mon  amour  serait  couché 

avec  moi 

parmi  les  saules 

sous  une  vigne  tlexible  : 

Phyllis  cueillerait  pour  moi 

des  guirlandes, 

Amyntas  chanterait  pour  moi. 

«  Ici 
sont  des  sources  fraîches; 
ici  sont  de  molles  prairies,  é  Lycoris  ; 
ici  est  un  bois; 

ici  je  serais  consumé  avec  toi 
par  la  vie  même  (je  passerais  ma  vie  avec 
Maintenant  un  amour  insensé         [toi), 
retient  toi 

parmi  les  armes  du  farouche  Mars, 
au  milieu  des  traits 
et  des  ennemis  rangés-en-face. 
Toi  loin  de  la  patrie , 
et  puisse-t-il  être  possible  à  moi 
de  ne  pas  croire 
autant  (à  un  si  grand  crime)! 
hélas  !  cruelle,  seule  sans  moi 
tu  vois  les  neiges  des-Alpes 
et  les  frimas  du  Rhin. 
Ah  !  que  les  frimas 
ne  fassent-pas-de-mal  à  toi! 
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Ah!  tibi  ne  leneras  glacies  secel  aspera  plantasl 

«  Ibo,  et  Chalcidico  quae  sunt  mihi  condita  versu  '  '         50 
Carmina  pastoris  Siculi  modulabor  avena. 
Certum  est  in  silvià,  inter  spelaea  ferarum, 
Malle  pâli ,  tenerisque  meos  incidere  amores 
Arboribus  :  crescent  illae  ;  crescetis ,  amores. 
Interea  mixtis  lustrabo  Maenala  Nymphis ,  oo 

Aut  acres  venabor  apros  ;  non  me  ulla  vetabunt 
Frigora  Parthenios  canibus  circumdare  saltus  *. 
Jam  mihi  per  rupes  videor  lucosque  sonantes 
Ire  ;  libet  Partho  torquere  Cydonia  '  cornu 
Spicula  :  tanquam  haec  sint  nostri  medicina  furoris,  *>'> 

Aut  deus  ille  malis  hominum  mitescere  discat! 
Jam  neque  Hamadryades  rursum,  nec  carmina  nobis 
Ipsa  placent  ;  ipsae  rursum  concedite.  silvae. 
Non  illum  nostri  possunt  mutare  labores; 

les  frimas  du  Rhin.  Ah!  puisse  le  froid  t' épargner  !  puissent  les  gla- 
çons ne  pas  blesser  tes  pieds  délicats  ! 

«  J'irai  parmi  les  bergers,  moduler  sur  le  chalumeau  du  pasteur  Je 
Sicile  les  vers  que  m'inspira  le  poëte  de  Chalcis.  C'en  est  fait,  j'en- 
sevelirai ma  douleur  au  sein  des  forêts,  au  milieu  des  repaires  des 
bêtes  farouches.  Je  graverai  mes  amours  sur  la  tendre  écorce  des  arbres  ; 
ils  croîtront;  avec  eux  vous  croîtrez,  ômes  amours!  Cependant,  mêlé 
dans  la  troupe  des  Nymphes,  je  parcourrai  le  Ménale,  je  poursuivrai 
les  fougueux  sangliers  ;  les  rigueurs  de  l'hiver  ne  sauraient  m' arrêter, 
et  je  cernerai  de  mes  meutes  aboyantes  les  forêts  du  mont  Parthé- 
nien.  Déjà,  il  me  semble,  je  franchis  ces  rochers  et  ces  futaies  au 
loin  retentissantes;  à  l'exemple  du  Parthe,  je  me  plais  à  lancer  les, 
redoutables  traits  deCydon.  Vaines  illusions!  comme  si  c'était  là  un 
remède  à  des  maux  incurables  !  comme  si  le  dieu  cruel  qui  me  pour- 
suit savait  s'attendrir  aux  peines  des  mortels  !  Mais  déjà ,  hélas  !  les 
Nymphes  des  bois,  déjà  les  vers  ne  me  plaisent  plus  ;  déjà,  forêts,  je 
vous  quitte  ;  adieu,  tous  nos  eflForts  sont  impuissants  pour  tromper 
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Ah  !  glacics  aspera 
no  secot  tibi 
plantas  teueras  ! 

«  Ibo, 
et  modulabor  avona 
pastoris  Siculi 
carmiua 

quaj  condita  sunt  milii 
versu  Chalciflico. 
Est  certum 
malle  pati  in  silvis, 
inter  spelœa  fcrarum, 
incidereque  mcos  amores 
teneris  arboribus  : 
illœ  cresceut  ; 
crescetis,  amores. 
Interea 

lustrabo  Mœnala, 
Nympliis 
mixtis, 
sut  venabor 
apros  acres  ; 
non  uUa  frigora 
vetabunt  nie 
circumdare  canibus 
saltus  Partlienios. 
Jam  videor  mihi 
ire  per  rupes 
lucosque  sonantes  ; 
libet  torquere 
cornu  Partho 
spicula  Cydonia  : 
tanquam  hœc 
sint  medicina 
nostri  furoris, 
aut  ille  deus 
discat  mitescere 
malis  hominum  ! 
Jam 
rursum 

neque  Hamadryades, 
nec  cannina  ipsa 
placent  nobis  ; 
ipsae,  silvœ, 
ooncedite  rursum. 
Nostri  labores  non  possunt 
mutare  illum  ; 

Bucoliques. 


Ah!  que  la  glace  rude 

ne  coupe  pas  à  toi 

les  plantes  délicates  de  les  jiieds  ! 

«  J'irai, 
et  je  modulerai  sur  le  chalumean 
du  berger  sicilien 
les  chants 

qui  ont  été  arrangés  par  moi 
d'après  le  vers  de-Chalcis. 
Il  est  bien-arrêté  pir  moi 
d'aimer-mieux  souflVir  dans  les  forêts, 
au  milieu  des  tanières  des  bêtes  féroces, 
et  graver  mes  amours 
sur  les  tendres  (jeunes)  arbres  : 
ils  croîtront  ; 

vous  croîtrez  aussi,  6  mes  amours. 
Cependant 

je  parcourrai  le  Ménale, 
les  Nymphes 
étant  mêlées  à  moi, 
ou  je  chasserai 
les  sangliers  ibugueux  ; 
aucuns  frimas 
n'empêcheront  moi 
d'entourer  de  mes  chiens 
les  forêts  parthéniennes. 
Déjà  je  parais  à  moi  (il  me  semble) 
aller  à  travers  les  rochers 
et  les  bois  rctentiss.ints  ; 
il  me  plaît  de  lancer 
avec  l'arc  du -Partho 
les  traits  de-Cydon  : 
comme  si  ces  exercices 
étaient  un  remède 
à  notre  égarement, 
on  comme  si  ce  dieu  (l'Amour) 
apprenait  à  s'adoucir 
par  les  souffrances  des  hommes  1 
Déjà 

de  nouveau  (par  un  nouveau  retour) 
ni  les  Hamadryades, 
ai  les  chants  eux-mêmes 
ne  plaisent  plus  à  nous  ; 
vous-mêmes,  forêts, 
retirez-vous  (adieu)  de  nouveau. 
Nos  trav.aux  (nos  peines)  ne  peuvent  pas 
changer  lui  (l'Amour)  ; 
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Nec  si  frigoribus  mediis  Hebrumque  *  bibamus,  68 

Sithoniasque  niveshiemis  subeamus  aquosae; 
Nec  si,  quum  moriens  alta  liber  aretinulmo, 
.Ethiopuin  versemus  oves  sub  sidère  Cancri. 
Omnia  vincit  Amor,  et  nos  cedamus  Amori.  » 

Haec  saterit,  divae ,  vestrum  cecinisse  poetam,  70 

Dum  sedet,  et  gracili  fiscellam  texithibisco  , 
Piérides  :  vos  haec  facietis  maxima  Gallo  ; 
Gallo,  cujus  amor  tantum  mihi  crescit  in  lioras, 
Quantum  vere  novo  viridis  se  subjicit  alnus. 

Surgamus  :  solet  esse  gravis  cantantibus  umbra  ;  75 

Juniperi  gravis  umbra  ;  nocent  et  frugibus  umbrœ. 
Ite  domum  saturas,  venit  Hesperus,  ite,  capellae. 

l'Amour.  En  vain ,  au  sein  même  de  l'hiver ,  nous  boirions  les  froi- 
des eaux  de  l'Hèbre;  en  vain  nous  braverions  les  neiges  de  la  Si- 
thonie  et  ses  frimas  humides  ;  en  vain,  quand  Sirius  de  son  haleine 
de  feu  sèche  l'écorce  au  sommet  des  plus  grands  ormes,  nous  con- 
duirions nos  troupeaux  dans  les  sables  de  l'Ethiopie  ;  l'Amour 
triomphe  de  tout,  et  nous,  cédons  à  l'Amour.  » 

Divines  Piérides,  arrêtons  ici  les  vers  que  vous  dictez  à  votre  élève, 
tandis  qu'assis  il  tresse  en  corbeille  le  jonc  flexible.  Faites  mainte- 
nant que  ces  vers  soient  d'un  haut  prix  aux  yeux  de  Gallus,  de 
Gallus  pour  qui  mon  amitié  s'accroît  d'heure  en  heure,  comme  au 
retour  du  printemps  croît  et  s'élèvedans  l'air  l'aune  au  vert  feuillage. 

Levons-nous  :  l'ombre  est  nuisible  à  la  voix  du  chanteur,  surtout 
l'ombre  du  genévrier  ;  l'ombre  est  funeste  aussi  aux  moissons.  Allez, 
mes  chèvres ,  retournez  au  bercail  ;  vous  êtes  rassasiées ,  et  l'étoile 
du  soir  commence  à  paraître. 
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nec  SI 

mecliis  frigoribus 

bibamusque  Hebmm, 

subeamusquo 

nives  Sithonias 

hiemis  aquosœ, 

nec  si, 

quiim  liber  moriens  arct 

in  ulmo  alta, 

versemua 

oves  /Kthiopum 

sub  sidère  Cancri. 

Amor  vincit  omnia, 

et  nos  cedamns  Amori.  > 

Erit  sat ,  divœ, 
vestrum  poetam 
cecinisse  hsec, 
dum  sedet, 
et  texit  fiscellam 
hibisco  gracili ,  Piérides  ; 
vos  facietis  hsec 
maxima  Gallo  ; 
Gallo, 
cujus  amor 
crescit  mihi  in  horas 
tantum,  quantum  verenovo 
se  subjicit  alnus  viridis. 

Surgamus  : 
umbra  solet 

esse  gravis  cantantibus  ; 
umbra  juniperi  gravis  ; 
umbrse  nocent 
et  frugibus. 
Ite  domum , 
Hesperus  venit, 
ite ,  capellœ  saturae. 


pas  mémo  si 

au  milieu-des  froids 

et  nous  buvions  l'Hèbre, 

et  nous  entrions 

dans  les  neiges  de-la-Sithonie 

d'un  hivnr  (  pendant  un  hiver)  plavioux  ; 

pas  même  si, 

lorsque  l'écorcc  mourante  se  dessèche 

sur  l'orme  élevé, 

nous  conduisions-çii-et-là  (faisioES  pattrel 

les  brebis  des  Ethiopiens 

sous  la  constellation  du  Cancer. 

L'Amour  est-vainqueur  de  tout, 

nous  aussi  cédons  à  l'Amour,  a 

Ce  sera  assez ,  déesses , 
votre  poëte 
avoir  chanté  ces  vers, 
tandis  qu'il  est  assis, 
et  qu'il  tresse  une  corbeillô 
avec  la  mauve  menue,  d  Piérides  : 
vous  ferez  (vous  rendrez)  ces  t-ers 
très-grands  (très-précieux)  à  Gallus; 
à  Gallus , 

dont  l'amour  ^pour  lequel  mon  affection) 
grandit  en  moi  d'heure  en  heure 
autant  qu'au  printemps  nouveau 
s'élève  l'aune  vert. 

Levons-nous  : 
l'ombre  a  coutume 
d'être  nuisible  à  ceux  qui  chantent  ; 
l'ombre  du  genévrier  est  nuisible  ; 
les  ombres  nuisent 
aussi   aux  moissons. 
Allez  à  la  maison , 
l'étoile-du-soir  vient  (se  lève) , 
allez,  mes  chè\Tes  rassasiée». 
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EGLOGUE  I. 

Page  2  :  1.  Deus...  Ce  mot  désigne  Auguste.  C'est  nue  flatterie  poé- 
tique ,  et  comme  un  pressentiment  de  ce  titre  de  divus,  déféré  à  Au- 
guste par  le  Sénat,  après  la  défaite  de  Sextus  Pompée  (an  de 
Rome,  718).  La  flatterie  de  Virgile  était  après  tout  excusable  :  Au- 
guste était  son  bienfaiteur. 

Page  8  :  1.  Le  verbe  tentare  s'emploie  particulièrement  pour  ex- 
primer les  premières  atteintes  d'une  maladie.  Nous  trouverons  plus 
loin  (  Georg.,  lib.  III,  441)  :  Tentât  oves  scabies. 

—  2.  Hyblœis.  Hybla  est  un  nom  commun  à  trois  villes  de  Sicile. 
Celle  qui  fournissait  le  miel  si  connu  à' Hybla,  était  Hybla  parva, 
nommée  ensuite  Mégare ,  et  dont  on  voit  les  ruines  sur  les  bords  de 
la  mer.  Les  coteaux  qui  l'environnent  sont  couverts  en  tout  temps 
de  fleurs,  de  plantes  odoriférantes,  de  tbym  et  de  serpolet,  d'où  les 
abeilles  tiront  encore  aujourd'hui  le  miel  le  plus  exquis. 

Page  10  :  1.  Ararim...  Tigrim.  La  Saône  prend  sa  source  dans  les 
montagnes  des  Vosges,  qui  faisaient  partie  de  la  Haute-Germanie  des 
Romains.  Le  cours  de  cette  rivière  est  si  lent,  que  César  a  pu  dire  : 
Influit  incredibili  lenitate,  ita  ut  oculis,  in  utram  partem  fluat ,  judi- 
cari  non  possit.  (Bell.  Gall.,  lib.  I,  xii. )  —  Tigrim,  Le  Tigre, 
sorti  des  montagnes  d'Arménie,  coulait  dans  l'empire  des  Parthes. 

—  2.  Ibimus  Afros.  L'omission  de  la  préposition  m  ou  ad  est  re- 
narquable  ici,  parce  que  l'usage  ne  l'a  autorisée  que  dans  le  lan- 
gage épique  ;  nous  en  trouverons  de  fréquents  exemples  dans  YÉnéide. 
—  Afros,  les  peuples  de  l'Afrique. 

—  3.  Scythiam...  Cretœ  Oaxem...  Britannos.  Les  limites  précises 
de  la  Scythie  ne  sont  pas  bien  connues  ;  il  faut  généralement  en- 
tendre par  Scythie,  en  lisant  Virgile ,  les  contrées  de  la  côte  sept«n- 
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trionale  du  Pont-Euxin,  autour  du  Palus-Méotido ,  des  bouches  du 
Borysthène  et  du  Danube. — Oaxem,  l'Oaxe,  fleuve  de  Crète.  On  croit 
que  c'est  aujourd'hui  le  Gasi,  qui  se  jette  dans  la  mer  k  l'occident  de 
Candie. — Brilannos,  la  Grande-Bretagne. 

—  4.   En  unquam  pour  unquamne . 

Page  12  :  1.  Paieras,  au  lieu  de  passes  ou  possis ,  habitude  poétique 
dont  les  exemples  abondent.  Ovide,  Métam.  I,  679  : 
Quisquis  es,  hoc  paieras  mecum  cansidere  saxo. 

ÉGLOGUE   II. 

Quelques  commentateurs  ont  pensé  que  Virgile  s'est  représenté 
dans  cette  églogue,  sous  le  nom  de  Corydon.  Ils  disent  qu'Alexis 
était  un  esclave  de  Mécène ,  que  Virgile  voulait  instruire  dans  les 
sciences  et  dans  les  lettres,  et  qui  refusa  ses  leçons.  Nous  croyons 
que  Virgile  n'a  eu  d'autre  intention  que  celle  d'imiter  une  des  plus 
belles  idylles  de  Théocrite,  le  Cyclope.  Il  y  a  dans  le  poëte  grec  plus 
de  passion  que  dans  le  poëte  latin  ;  il  y  a  aussi  peut-être  plus  de  na- 
turel et  de  naïveté  ;  mais  Virgile  l'emporte  presque  toujours  sur 
Théocrite  par  la  perfeotion  des  détails. 

Page  16  :  1.  Amphion  Dircœus  in  Actœo  Aracyntho.  Âmphion  était 
fils  d'Antiope  et  de  Jupiter.  Il  avait,  disent  les  poètes,  reçu  d'Apollon 
une  lyre  d'or,  au  son  de  laquelle  il  bâtit  la  ville  de  Thèbes.  On  con- 
naît ces  vers  de  Boileau  : 

Aux  accords  d'Amphion  les  pierres  se  mouvaient, 
Et  sur  les  murs  ihébains  en  ordre  s'élevaient. 

Amphion  est  surnommé  Dircœus,  de  Dircé,  fontaine  de  Béotie,  près 
de  Thèbes. — Le  mont  Aracynthe  était  dans  la  même  province  et  sur 
le  rivage  de  la  mer,  d'où  l'expression  Aclœus,  du  mot  grec  àxT>j, 
rivage. 

—  2.  Slaret  venlis,  pour  a  venlis ,  comme  s'il  y  avait,  à  l'ablatit 
absolu,  venlis  quiescenlibus.  De  même,  Géarg.  IV,  484  : 

Atque  Ixionii  vento  rota  conslilit  orbis. 
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Page  18  :  1.  Trivisse  labellum.  Cet  infinitif  marque  une  action 
souvent  répétée  ;  trivisse ,  pour  tertre  sœpe.  H  a ,  comme  ou  le  voit , 
une  grande  analogie  avec  ce  qu'on  est  convenu  d'appeler  chez  les 
Grecs  l'aoriste  d'habitude. 

ÉGLOGUE  in. 

Page  24  :  1.  Cujum  pecus.  Du  temps  même  de  Virgile,  l'adjectif 
interrogatif  cujus,  cuja,  cujum,  était  déjà  un  archaïsme. 

Page  26  : 1.  Fures,  c'est-à-dire  sen-t,  par  opposition  à  domini.  Ainsi, 
chez  les  poètes  comiques,  les  esclaves  dont  il  y  a  lieu  de  se  méfier  sont 
souvent  appelés  (vres,  hien  qu'on  n'ait  aucun  vol  à  leur  reprocher. 

Page  28  :  1.  Tute,  pour  <u.  L'usage  a  condamné  ce  redoublement, 
taudis  qu'il  autorisait  quelquefois  memet,  et  qu'il  consacrait  sese.  Ces 
anomalies  se  rencontrent  dans  toutes  les  langues. 

—  2.  Conon ,  et...  quis  fuit  aller?  Conon,  célèbre  astronome 
d'Alexandrie.  Bérénice,  femme  de  Ptolémée-Evergète,  ayant  consa- 
cré sa  chevelure  à  Vénus,  et  cette  chevelure  ayant  disparu  du  temple, 
Conon  publia  qu'elle  avait  été  changée  en  astre ,  et  nomma  Chevelure 
de  Bérénice  la  constellation  connue  depuis  sous  ce  nom.  —  Quis  fuit 
alter?  C'est  ou  Archimède  ou  Aratus,  mais  plus  vraisemblablement  ce 
dernier,  auteur  d'un  poëme  sur  l'astronomie,  intitulé  les  Phénomènes. 

Page  30:1.  Âmanl  alterna  Camœnœ.  On  rapproche  naturellement  ce» 
mots  du  vers  d'Homère  {Iliade ,  I,  604)  : 

MoUG-âcdv  d  ,  kI  â-iSo-j  à/xsi&o/JiVJXi  onl  xa).>5. 

Page  32  :  1.  Ille  colit  terras.  Outre  le  seus  orimniTC  àc  cultiver , 
colère  prend  souvent  chez  les  poètes  celui  d'aimer,  de  visiter  fréquem- 
ment, d'habiter,  et  encore,  comme  ici,  de  proléger. 

Page  34  : 1.  Le  verbe  facere  s'emploie  absolument  pour  dire  offrir  un 
sacrifice.  De  même  aussi  operari.  Voy.  Géorg.,  I,  329.  De  même  en  grec 
péÇêtv  ou  mieux  pi^xL.  Homère,  {Iliade,  I,  444)  :  pslav  \mhp  Aavawv. 

—  2.  Pollio.  Voyez  la  note  4  de  la  page  40. 

Page  36  :   1    Qui  Bavium  non  odit,  amet  tua  carmma,  Mœvi.  Ba- 
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vius  et  Mëviiu  furent  doux  mauvais  poëtas  contemporains  de  Virgile 
et  d'Horace  ,  et  ennemis  de  ces  grands  hommes.  Ce  vers  est  le  seul 
vers  satirique  que  se  soit  permis  la  muse  do  Virgile. 

—  2.  Reice ,  syncope  pour  rejice. 

Page  38:1.  Trespateal,  etc.  Dans  la  première  de  ces  énigmes  il  s'agit, 
suivant  les  commentateurs ,  du  ciel  considéré  au  fond  d'un  puits  ; 
dans  la  seconde ,  il  s'agit  de  la  fleur  d'hyacinthe ,  sur  laquelle  se 
trouvent  tracées  les  deux  premières  lettres  d'Ajax,  lequel  fut  changé 
en  cette  fleur.  Il  y  a,  dit-on,  une  espèce  de  glaïeul  {gladiolus  italicm 
purpureo-violaceus) ,  dont  les  linéaments  représentent  en  efllet.  mais 
imparfaitement ,  les  lettres  Ai. 

ÉGLOGUE  IV. 

Page  40  :  1.  Sicelides  Musœ.  Virgile  invoque  les  muses  de  la  Sicile, 
parce  qu'elle»  ont  inspiré  Théocrite  :  par  la  même  raison  il  dira 
Syracosio  versu,  au  commencement  de  la  sixième  églogue;  enfin,  c'est 
pour  cela  encore  que ,  dans  la  dixième ,  il  invoquera  Aréthuse ,  fon- 
taine et  Nymphe  de  Sicile. 

—  2.  Uliima  Cximœi  venit...  ha,  sibylle  de  Cumes,  dont  il  est  parlé 
dans  V Enéide  (liv.  III,  443  et  liv.  VI,  35),  avait  prédit  qu'après  un 
certain  nombre  d'âges  ou  de  siècles,  les  astres  revenant  dans  la  mûme 
situation  où  ils  étaient  au  commencement  du  monde,  les  mêmes 
événements  qui  avaient  déjà  paru  sur  la  terre,  reparaîtraient  dans  le 
même  ordre  ;  qu'ainsi  on  verrait  un  nouveau  siècle  d'or  ,  et  que  les 
dieux  reviendraient  habiter  sur  la  terre.  Cest  donc  cette  longue  période 
de  siècles  et  ces  temps  heureux  qui  vont  recommencer.  J.-B.  Rous- 
seau, dans  son  ode  sur  la.  Naissance  du  duc  de  Bretagne,  s'est  très- 
heureusement  inspiré  du  début  de  cette  églogue  :  la  huitième  strophe 
et  la  seconde  moitié  de  la  neuvième  imitent  ou  traduisent  de  la  ma- 
nière la  plus  éloquente  et  la  plus  poétique  les  trois  vers  :  Magnus 
ab  integro... 

—  3.  Tuus  jam  régnât  Âpollo.  Allusion  au  jeune  Octave,   qui  ai- 
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mait  b.  se  montrer  dans  les  festins  particuliers    sous   le   costume 
d'Apollon ,  et  qui  d'ailleurs  protégeait  les  lettres. 

—  4.  Pollio.  C.  Asinius  PoUion.  11  fat,  comme  Mécène,  le  pro- 
tecteur de  Virgile  et  d'Horace.  Il  avait  écrit  des  tragédies  et  une 
histoire  des  guerres  civiles  de  Rome  en  vingt-sept  livres.  Ces  ou- 
vracres  ont  été  perdus.  Voyez  Horace,  ad  Asinium  PoUionem  [Od. 
Ub.  n,  I  .  Le  le  duce  du  vers  suivant  fait  allusion  aux  victoires 
remportées  par  Pollion  sur  les  Parthes  et  les  Dalmates ,  attachés  au 
parti  de  Brutus  et  de  Cassius ,  victoires  qui  valurent  à  Pollion  les 
honneui's  du  triomphe. 

—  5.  Sceîeris  nostri,  désigne  la  guerre  civile.  Les  exemples  de  scelus 
employé  dans  ce  sens  ne  manquent  assurément  pas.  Il  suffit  d'ouvrir 
Horace  :  Cui  dabit  partes  scelus  expiandi?  Et  Quo,  quo,  scelesti,  ruitis? 

Page  42  :  4.  Herha  veneni,  pour  herba  venenosa. 

Page  44  :  1.  Aller  erit  tum  Tiphys.  Le  poëte  va  rappeler  ici  l'expé- 
dition des  Argonautes  et  la  guerre  de  Troie.  Ce  passage  est  imité 
d'Hésiode. 

—  2  Juga  solvet  aralor.  Il  est  inutile,  sans  doute,  de  faire  remar- 
quer que  la  traduction  littérale  donne  ici  le  singulier  pour  le  plu- 
i-iel  latin  ,  ce  qui  se  rencontrera  d'un  bout  à  l'autre  de  Virgile. 
On  verra  aussi .  mais  plus  rarement,  le  singulier  traduit  par  un  plu- 
riel. Il  est  impossible  de  transporter  dans  notre  langue,  sans  que  la 
clarté  en  soufire,  cette  habitude  des  poètes  latins,  qui  emploient 
perpétuellement  un  nombre  pour  l'autre. 

Page  46  :  1.  Risu  cognosere  matrem.  Quelques  traducteurs  disent 
que  c'est  l'enfant  qui  sourit  à  sa  mère,  et  la  reconnaît  à  ses  tendres 
soins.  C'est  le  délicieux  tableau  de  Catulle  {Julise  et  Manlii  epi- 
thal.,  LIXj: 

Torquatus  voîo  parvulus 

ila'.ris  e  gremio  suse 
Porrigens  teneras  tnanus, 
Diilce  rideat  ad  palreni, 
Semihiante  labello. 
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Ils  ajoutent  que,  chez  les  anciens,  la   tristesse  dans  un  enfant 
ait   regardée   comme  un  mauvais  présage  et  un  signe  de  mort 
roehaine. 
D'autres  interprètes  pensent  qne  c'est  la  mère  qui  sourit  à  l'enfant 
ils  ont  en  faveur  de  leur  opinion  ce  qui  arriva  à  la  naissance  de 
\  iilcain,  tils  de  Junon.  Junon,  dit  la  Fable,  ne  sourit  point  à  ce  fils, 
Ht    difforme,   et  Jupiter,  ne  le  jugeant   pas   digne   de  s'asseoir  à 
la  table  des  dieux,  le  précipita  du  haut  de  l'Olympe.  Plus  tard,  Ju- 
piter permit  à  Vulcain  d'épouser  Minerve,  mais  la  déesse  refusa  de 
s'unir  à  lui. 

Si  les  derniers  vers  de  cette  églogue  sont  une  allusion  à  cette 
fable,  le  sens  qu'ils  renferment  est  facile  à  saisir  :  l'enfant  à  qui  sa 
mère  n'a  pas  souri,  n'est  pas  digne  de  s'asseoir  à  la  table  des  dieux, 
ni  d'entrer  dans  le  lit  d'une  déesse. 

Mais  enfin,  quel  était  ce  miraculeux  enfant?  Ou  MarceUus ,  ou 
Drusus,  répond-on  :  Marcellus,  fils  d'Octavie,  neveu  d'Auguste,  et 
le  même  dont  Virgile  a  si  éloquemraent  déploré  la  mort  prématurée 
à  la  fin  du  sixième  livre  de  YÉtiéide;  Drusus,  fils  de  T.  Claudius  Néron 
et  de  Livie  ,  seconde  femme  d'Auguste.  Ces  deux  opinions  manquent 
également  de  vraisemblance,  si  l'on  donne  à  cette  églogue  sa  date 
naturelle,  celle  du  consulat  de  Pollion,  à  qui  elle  est  adressée  (714). 
La  naissance  de  Marcellus  est  de  deux  ans  antérieure  à  ce  consulat, 
et  celle  de  Drusus  lui  est  de  deux  ans  postérieure  :  or,  l'enfant  dont 
Virgile  présage  ici  les  grandes  destinées  n'est  pas  encore  né  ;  mais 
sa  naissance  est  proche  ;  il  est  attendu,  il  va  naître  :  Casia ,  fave, 
Lucina.  Cela  n'est  applicable,  comme  on  voit,  ni  à  Marcellus,  ni 
à  Drusus.  Il  semble ,  de  plus ,  qu'il  ne  peut  être  question  ici  que  du 
propre  enfant  de  l'empereur,  et  non  de  son  beau-fils  ou  de  son  neveu  : 
Pacalumque  reget  patriis  virlutibus  orbem,  l'indique  assez.  Nous  croyons 
donc  que  cette  églogue  a  été  écrite  en  714,  sous  le  consulat  de  Pol- 
lion ,  au  moment  où  la  grossesse  de  Scribonie ,  première  femme 
d'Auguste,  faisait  naître,  à  la  cour  de  l'empereur,  ces  espérances 
d'im  héritier  de  l'empire  que  Virgile  a  embellies  de  toutes  les  magni- 
ficences d'une  poésie  qui  ne  s'est  jamais  élevée  plus  haut.  Malheureu- 
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sèment  l'événement  démentit  le  poëte  et  trompa  l'attente  du  penple 
romain  :  Soribonie  mit  au  monde  une  lille,  cette  Julie  qui  ne  fut 
fameuse  que  par  ses  débordements. 

—  2.  Allusion  à  Vulcain.  Voyez  la  note  précédente. 

ÉGLOGUE  V. 

Virgile  est  le  Ménalque  de  cette  églogue,  comme  on  le  voit  par  le3 
vers  85  et  86.  Mopsus  est,  dit-on,  un  des  disciples  de  Virgile  connu 
BOUS  le  nom  deCébès  ;  enfin,  on  veut  voir  aussi  dans  le  personnage  de 
Daphnis,  Flaccus  Maro,  un  frère  de  Virgile  qui  mourut  dans  l'ado- 
lescence. 

Page  48  :  1.  Boni  calamos  inflare.  Cette  construction  de  l'adjectif 
bonus  avec  un  infinitif  est  imitée  du  grec.  Théocrite  (VIII,  4)  : 

A/ijJco  (TvphSsv  osSuyi/xivu,  â/Ayw  xeiSeiv. 

—  2.  Phyllidis...  Alconis...  Codri.  Nous  croyons  qu'il  ne  s'agit  ici 
ni  de  Phyllis,  fille  de  Lycurgue,  roi  de  Thrace,  ni  d'Alcon,  de  Crète, 
ni  de  Codrus,  dernier  roi  d'Athènes  ;  ce  sont  des  noms  de  bergers; 
ils  se  retrouvent  dans  la  septième  églogue,  vers  14,  22,  26,  où  ils  ont 
le  même  sens  pastoral  qu'ici. 

Page  50  :  1.  Curru,  forme  poétique  du  datif,  u  pour  ui;  on  en 
trouve  quelquefois  des  exemples  en  prose,  surtout  chez  Tacite. 

Page  56  :  1.  Vina  Àriusia.  Les  vins  d'un  coteau  de  l'île  de  Chic 
(aujourd'hui  Scio),  dans  l'Archipel  grec. 

—  2.  LycHus,  de  Lyctus,  ville  de  Crète,  patrie  d'Idoménée;  Lyc- 
tius  Idomeneus,  ^n.,  lib.  III,  401. 

ÉGLOGUE  VI. 

Page  60:  1.  Deduclum  carmen ,  métaphore  empruntée  à  la  laine, 
qu'on  amincit  en  la  filant.  Horace  a  dit  {Ép.  H,  I,  225)  :  Tenui  d«- 
ducla  pcetnata  /i/o. 

—  2.  Varus.  Suivant  quelques  interprètes,  ce  Varus  est  le  Quinti 
lius  Varus  qui  perdit,  dans  les  défilés  de  Teutbourg,  trois  légions  ro- 
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uiaines  taillées  eu  pièces  par  Ai-minius.  Suivant  d' autres,  le  Varus  de 
tcttc  églogue  est  un  autre  Quintilius  Vnrus,  Lomme  de  goût  qui 
vécut  loin  des  camps,  ami  do  Virgile  et  d'Horace,  et  à  qui  ce  der- 

jiier  0.  adressé  l'ode  :  Nullam,  Vare,  sacra  vite (lib.  I,  XVIII). 

":ilin,  quelques-uns  ont  dit  que  c'est  ce  Varus  qui  fut  cliargé,  con- 
iitement  aveo  Tucca,  de  revoir  VKnéide  après  la  mort  do  Virgile. 
(  1  ci  est  une  erreur  :  c'est  le  poëto  L.  Varius,  qui  partagea  aveo  Tucca 
lo  soin  de  cette  révision. 

—  3.  Pagina,  pour  dire  une  composition  poétique,  carmen  ;  Ho- 
race emploie  de  même  charlœ. 

Page  62  :  1.  Rlwdope...  Ismarus,  hautes  montagnes  delà  Thrace. 
Page  64  s  1.  Nerea.  Nérée  se  prend  ici  pour  la  mer.  Nérée,  fils 
de  l'Océan  et  de  Thétis,  époux  de  Doris,  père  des  Néréides. 

—  2.  Hylan.  Hylas  accompagnait  Hercule  dans  l'expédition  des 
Argonautes.  Il  se  noya  en  allant  puiser  de  l'eau.  Les  poètes  feignent 
qu'il  fut  enlevé  par  les  Nymphes  du  ileuve,  éprises  de  sa  beauté. 

—  3.  Pasiphaen.  Pasiphaé  était  fille  du  Soleil,  et  femme  de  Minos, 
roi  de  Crète.  Voyez  Y  Enéide  (liv.  VI,  23,  et  aux  notes  du  même  livre). 

—  4.  Virgo.  Pasiphaé  était  déji\  mère  de  Phèdre,  d'Ariadne  et 
d'Androgée  ;  mais  le  mot  tjirgo  est  quelquefois  appliqué  à  une 
femme  encore  jeune.  Plauto  et  Térence  en  offrent  de  nombreux 
exemples. 

Page  66  :  l.Prœlides.  Les  Prétides,  les  filles  de  Prétus.  Cesprincesses 
ayant  osé  comparer  leur  beauté  à  celle  de  Junon,  en  furent  punies 
par  une  folie  qui  leur  fit  croire  qu'elles  étaient  changées  en  vaches. 
Elles  parcouraient  les  campagnes  en  poussant  des  gémissements. 

—  2.  Gortynia.  Gortyne,  ville  de  Crète,  au  sud  de  Gnosse.  Il  n'y 
a  aujourd'hui  que  des  ruines,  mais  ces  ruines  occupent  une  grande 
étendue,  et  sont  d'une  merveilleuse  beauté.  Elles  donnent  une  haute 
idée  de  la  magnificence  de  l'ancienne  Gortyne. 

—  3.  Gallum.  Le  même  G allus  à  qui  est  adressée  la  dixième  églogue. 
Page  68  :  1 .  Âscrœo  seni.  Ces  mots  désignent  Hésiode ,  né  dans  le 

bourg  d'Ascra  en  Béotie.  Suivant  l'opinion  la  plus  accrédita,  Hé- 
siode est  contemporain  d'Homère. 


12^  NOTES. 

—  2.  Grynei.  Gallus  avait  célébré  la  forêt  de  Grynée  en  Eolide. 
Apollon  y  avait  un  temple  et  y  rendait  des  oracles,  d'où  l'épi thète  de 
Grynéen  {^n.  lib.  IV,  345). 

Page  70:1.  Eurotas,  aujourd'hui  l'/ri  ou  le  Vasili-Potamo,  fleuve  du 
Péloponèse ,  dont  la  source  était  peu  éloignée  de  celle  de  l'Alphée  -,  il 
arrosait  la  Laconie.  Les  bords  de  l'Eurotas  étaient  couverts  de  lau- 
riers et  de  myrtes.  Les  Spartiates  l'adoraient  comme  un  dieu ,  et  lui 
donnaient  le  nom  de  Fleuve-Roi  (  Basileus  PotamosJ,  d'où  le  nom  mo- 
derne Vasili-Potamo. 

ÉGLOGUE  VIL 

Page  72  ;  1.  Ilice  arguta.  Un  cliêne  qui  rend  des  sons,  un  mur- 
mure, qui  est  agité  par  le  vent.  Les  Grecs  disent  aussi,  en  parlant 
d'un  arbre  :  ioa,  supiÇsi,  //.EÀtÇcTat,  etc. 

—  2.  Pares  cantare.  Nous  avons  déjà  vu,  Eglogue  V,  boni  inflare 
calamos. 

—  3.  Uincius.  Le  Mincio,  aujourd'hui  Menzo  (  royaume  Lombard- 
Vénitien),  sort  du  lac  de  Garda,  et  forme  lui-même  autour  de  Man- 
toue  une  sorte  de  lac  qui  fait  l'agrément  et  la  sûreté  de  cette  ville, 
patrie  de  notre  poëte.  Le  Mincio  est  d'un  cours  très-lent,  et  il  a  beau- 
coup de  roseaux  sur  ses  rives.  {Georg.,  lib.  III,  15.  ) 

Page  74  :  1.  Âllernis.  Voyez  la  note  1  de  la  page  30. 

—  2.  Libethrides.  Les  Muses  sont  appelées  ici  Libéthrides,  parce 
que  les  Béotiens  leur  avaient  consacré,  près  du  mont  Hélicon,  un 
antre  du  nom  de  Libethrium. 

—  3.  Hedera.  On  couronnait  de  lierre  les  poètes  (Virg.,  Égl.  VIII, 
13  ;  Hor.,  Od.,  lib.  I,  I;  Pers.,  Prol.  5).  Le  lierre  était  particulière- 
ment consacré  à  Bacchus,  et  l'on  nommait  bacchœ  les  couronnes  de 
lierre  que  l'on  portait  aux  fêtes  de  ce  dieu. 

—  4.  Ultra  placitum  laudarit,  parce  que  c'est  encore  une  manière 
de  dénigrer,  et  la  plus  habile  de  toutes  peut-être,  que  d'accorder  des 
louanges  exagérées. 

—  6.  Baccare.  Le  baccaris  ou  baccar,  vulgairement  nommé  Oand- 
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Notre-Dame,  était,  suivant  les  anciens,  un  préservatif  contre  les  en- 
chantements et  contre  les  langues  envieuses  et  médisantes. 

Page  76  :  1.  Nerina  Galatea.  Galatée  était  une  des  cinquante  Né- 
réides, filles  de  Néréo  et  de  Doris.  Voyez  la  note  1  de  la  page  64. 

—  2.  Sardoia...  herbis.  Les  herbes  de  la  Sardaigno  passaient  pour 
être  très-amères.  Une  de  ces  herbes  causait  h  la  bouche  de  ceux  qui 
en  mangeaient  un  mouvement  convulsif  tel,  qu'ils  paraissaient  rire 
malgré  eux  ;  de  là,   dit-on,  risus  sardonicus,  le  rire  sardonique. 

—  3.  Somno  mollior  herba.  Théocrite  a  dit  :  Txnr,7Zi  Ûttvu 
/tdXxxÛTtpoi. 

Page  78  : 1 .  Solstititimpecori  defendite.  Tournure  élégante  et  poétique, 
pour  defendite  pecus  asohtilio,  c'est-à-dire  a  sole.  On  lit  dans  Horace, 
Odes,  I,  17,  3  :  Faunus  et  igneam  défendit  œstatem  capellis. 

ÉGLOGUE  VIII. 

Page  82:  1.  Tu...  Timavi.  Le  poëte  s'adresse  à  Pollion.  Voyez  la 
note  4  de  la  pag-e  40.  —  Timavi.  Le  Timavc  est  un  fleuve  du  Frioul, 
fort  large  et  même  navigable,  mais  dont  le  cours  n'a  guère  qu'une 
lieue  de  longueur.  Il  se  jette  dans  l'Adriatique,  entre  Aquilée  et  Ter- 
geste  (Trieste). 

Page  84  :  1.  Mœnalus.  Le  Ménale  (aujourd'hui  mont  Roino)  dans 
l'Arcadie,  était  consacré  à  Pan. 

—  2.  Ce  vers  rappelle  celui  d'Horace  {Art  poét.,  13)  : 

Serpentes  avibus  geminentur,  tigribus  agni. 

—  3.  Sparge,  marile,  nuces...  OEtam.  L'époux,  le  jour  do  son  ma- 
riage, jetait  des  noix  aux  enfants  pour  faire  entendre  que  dès  ce  mo- 
ment il  renonçait  aux  jeux  de  l'enfance.  — OEtam.  L'OEta,  aujour- 
d'hui le  raont  Commaïta  ou  Katavothra,  sur  les  confins  de  la  Grèce 
propre  et  de  la  Thessalie.  Cette  montagne  est  si  haute,  que  les  peu- 
ples voisins  croyaient  que  les  astres  se  levaient  de  son  sommet.  C'est 
là  que,  selon  la  Fable,  Hercule  monta  sur  le  bûcher. 

Page  86  :  1.  Ismarus....  extremi  Garamantes.  L'Ismare,  monta- 
gne  de  la  Thrace  vers  les  bouches  de  l'Hèbre.  Elle  avait  un  vignoble 


126  NOTES. 

célèbre  (^Géorg.,  II,  37).  —  Extremi  Garamantet.  Les  Garamantos, 
peuple  de  l'intérienr  de  l'Afrique,  au  midi  des  Gélules.  Los  Romains, 
au  temps  de  Virgile,  ne  connaissaient  rien  en  Afrique  au  delà  des 
Garamantfis  ;  de  là  l'expression  extremi . 

—  2.  Amor  docuit  matrem  commanulare  manus.  Allusion  à  Médée 
qui,  comme  on  sait,  égorgea- les  enfants  qu'elle  avait  eus  de  Jaaon. 

—  3.  Ce  vers  est  sans  doute  interpolé;  néanmoins  on  le  conserve 
dans  toutes  les  éditions,  parce  qu'il  se  trouva  dans  uu  assez  grand 
nombre  de  manuscrits. 

Page  90  :  1.    Rumpitur  anguis.  Rumpi  ne   peut  avoir  ici  d'autre 
sens  que  dissilire,  dans  le  vers  suivant  d'Ovide  : 
Carminé  ditsiliunt,  dbruptis  fauoibus,  angues. 

Page  92  :  1.  Has  olim  exuvias,  etc.  Comparez  à  ce  vers  et  aux  sui- 
vants le  quatrième  livre  de  V Enéide,  495  et  suiv. 

ÉGLOGUE  IX. 

n  s'agit  dans  cette  églogue,  comme  dans  la  première,  du  modeste 
héritage  de  Virgile.  Cet  héritage  avait  été  donné  par  Auguste  au  cen- 
turion Arius  ;  mais,  grâce  à  Pollion,  le  poëte  en  obtint  la  conser- 
vation. Le  soldat  toutefois  tenta  de  s'emparer  par  la  force  de  ce  do- 
maine ,  et  Virgile  n'échappa  à  la  mort  qu'eu  traversant  le  Î^Iincio  à 
la  nage.  Virgile  s'est  représenté  dans  cette  églogue  sous  le  nom  de 
Ménalque,  et  il  a  donné  celui  de  Méris  à  son  père,  qu'il  nous  montre 
portant  à  Mantoue  deux  chevreaux  pour  apaiser  par  ce  présent  le 
redoutable  Arius. 

Page  98  :  1.  Varo.  Q.  Varus,  à  qui  est  adressée  la  sixième  églogue. 
Voyez  la  note  2  do  la  page  60. 

Page  100  :  1.  Cinna.  Cinna,  neveu  de  Pompée,  devint  le  favori 
d'Auguste  et  conspira  ensuite  contre  lui.  Auguste  lui  pardonna. 
Cet  acte  de  clémence  est  le  sujet  du  Cinna  de  Corneille. 

—  2.  Purpureum.  Cet  adjectif  a  presque  toujours,  dans  Virgile,  le 
sens  de  brillant,  éclatant,  étincelant  {Géorg.,  liv.  IV,  54,  275  et  372, 
et  aux  notes). 
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Page  102  :  1.  Dionœi...  Cœsaris  astnm.  Après  la  mort  de  J.  César, 

il  parut  une  nouvelle  étoile  qui  se  montra  durant  sept  jours.  Le  peuple 

crut  que  c'était  l'âme  de  César  qui  avait  été  reçue  dans  le  ciel 

Dionœi.  César  est  appelé  Dionanis,  c'est-à-dire  descendant  de  Vénus, 
fille  de  Jupiter  et  de  Dioné,  Nymphe  de  la  mer. 

—  2.  Condere  soles,  pour  videre  soles  condi  ou  se  condere,  c'est-à< 
dire  prolonger  une  occupation  jusqu'à  ce  qu'on  ait  vu  le  soleil  se  cou- 
cher, passer  tout  le  jour  à....   Callimaque  : 

E//v>îa9i7V  S'  baadxii  xfifôrepoi 
'HAiov  èv  iéffxjJ  xaTeJûffa/*ïv. 

—  3.  ^ciuor.  La  mer  n'est  pas  dans  le  voisinage  de  Mantoue  où 
Virgile  a  placé  la  scène  de  ce  petit  drame  :  œquor  doit  s'entendre  ici 
du  Mincio,  qui  entoure  cette  ville  d'une  sorte  de  lac  (Égl.  VII,  note 
sur  le  vers  13  ). 

Page  104  :  1.  Bianoris.  Bianor  ou  Ocnns  était  fils  de  la  nymphe 
Afanto.  Il  fonda  Mantoue  et  lui  donna  le  nom  de  sa  mère  (^n. 
ib.  X,  198).  Son  tombeau  était  sur  le  bord  du  chemin,  suivant  la 
coutume  des  anciens,  qui  en  usaient  ainsi  pour  perpétuer  dans  l'esprit 
des  peuples  la  mémoire  des  grands  hommes.  De  là  ces  formules 
d'épitaphes  :  Sla,  viator;  ahi,  viator. 

ÉGLOGUE  X. 

Page  106  :  1.  Gallus.  Cornélius  Gallus  avait  été  créé  gouverneur 
d'Égj'pte  par  Auguste,  en  récompense  des  services  qu'il  lui  avait 
rendus  dans  la  guerre  d'Alexandrie.  Gallus  se  conduisit  dans  ce  poste 
important  avec  beaucoup  de  hauteur  et  de  dureté,  s'oubliant  même 
jusqu'à  faire  des  railleries  amères  d'Auguste  son  bienfaiteur.  Celui- 
ci  se  contenta  de  lui  ôter  son  gouvernement,  mais  le  sénat  le  con- 
damna au  bannissement.  Gallus  ne  put  supporter  sa  disgrâce  et  se 
donna  la  mort.  Il  avait  composé  quatre  livres  d'élégies  qui  ne  nous 
sont  pas  parvenues.  Celles  qui  existent  sous  son  nom  sont  visiblement 
supposées  ;  elles  paraissent  être  du  sixième  siècle.  Gallus  dans  ses 
élégies  avait  chanté  Lycoris  (  la  comédienne  Cithéris,  dit-on),   qui 
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l'abandonna  pour  sui^Te  Antoine  dans  les  Gaules.   Gallas  était  l'ami 

et  le  protecteur  déclaré  de  Virgile. 

2.  Dori'î.Doris,  fille  de  l'Océan  et  de  Thétis  et  femme  de  Nérée, 

86  prend  ici  pour  la  mer. 

3.  Aonie  Aganippe.  Fontaine  au  pied  de  l'Hélicon,  en  Phocide. 

Elle  était  consacrée  aux  Muses,  qu'on  nomme  souvent  pour  cette  rai- 
son iganippides. — Aonie,  c'est-à-dire  de  la  Béotie,  quelquefois  nommée 
Aonie.  De  là  aussi  dans  les  poètes  Aoriides,  Aoniœ  sorores,  les  Muses. 
Page  110  ;  l.Furor  s'emploie  pour  désigner  toute  passion  violente  qui 
porte  le  trouble  dans  l'esprit  ou  dans  les  sens,  et  surtout  l'amour. 

Page  112  :  l.ClMlcidico. . .  versu.  Gallus  avait  traduit  en  latin  quelques 
ouvrages  d'Euphorion,  de  Chalcis,  dans  l'île  d'Eubée,  et  il  avait  em- 
ployé le  style  bucolique  dont  Théocrite,  de  Sicile,  est  le  modèle.  De 
là  les  expressions  Chalcidico  versu,  avena  pastoris  Siculi. 

—  2.  Parthenios  saltus.  Montagne  d'Arcadie,  la  plus  haute  du  Pé- 
loponèse;  elle  s'étend  des  environs  de  Tégée  jusqu'auprès  d'Argos. 

—  3.  Cydonia,  ville  de  Crète  et  l'une  des  plus  considérables  avec 
Gnosseet  Gortyne.  Ses  habitants  excellaient  à  tirer  de  l'arc,  et  les  flè 
ches  de  Cydon  passaient  pour  les  meilleures. 

Page  114  :  1.  Hebrum...  Sithonias.  L'Hèbre  (aujourd'hui  la  3Ia- 
ritza)  grand  fleuve  de  Thrace  qui  naît  au  pied  du  mont  Hémus...  — 
La  Sithonie  est  la  partie  de  la  Thrace  qui  entoure  le  golfe  Toronaïque. 
Les  hautes  montagnes  qui  la  traversent  et  qui  sont  presque  toujours 
couvertes  de  neige,  rendent  ce  pays  extrêmement  froid. 


Imprrfncrie  générale  de  Cli.  Lahure,  rue  de  tleuras,  9,  à  Paris. 
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AVIS 

RELATIF  A   LA  TRADUCTION  JUXTALINÉAIRE. 

On  a  réuni  par  des  traits  les  mots  Irançais  qui  traduisent  un  seul 
mot  latin. 

On  a  imprimé  en  italiques  les  mots  qu'il  était  nécessaire  d'ajouter 
pour  rendre  intelligible  la  traduction  littérale,  et  qui  n'avaient  pas 
leur  équivalent  dans  le  latin. 

Enfin,  les  mots  placés  entre  parenthèses,  dans  le  français,  doivent 
être  considérés  commç  une  seconde  explication ,  plus  intelligible 
que  la  version  littérale. 


ARGOMENT   ANALYTIQUE. 


Proposition  et  invocation,  vers  1-42. — Du  labour  et  de  l'amé- 
lioratlon  du  sol  en  le  laissant  reposer,  en  changeant  de  culture,  en 
l'engraissant,  en  brûlant  les  chaumes,  43-93.  —  Rendre  la  terre 
meuble  en  brisant  les  mottes,  en  hersant,  en  labourant  une  seconde 
fols  en  sens  oblique  ;  travaux  qui  suivent  l'ensemencement,  94-124. 

—  De  l'âge  d'or  et  du  siècle  qui  le  suivit,  125-146.  —  Cérès  apprit 
la  première  aux  hommes  à  ouvrir  la  terre  avec  le  fer.  Au  prix  de 
combien  de  soins  on  délivre  les  champs  des  herbes  parasites  qui  les 
envahissent,  et  des  oiseaux  qui  les  ravagent,  147-159.  —  Instru- 
ments de  culture  ;  signes  de  la  fécondité  des  terres  ;  préparation  des 
grains,  160-203.  —  Des  temps  propres  au  labourage  et  à  divers  en- 
semencements, 204-230. —  Cours  du  soleil  ;  les  zones;  les  pôles  ; 
utilité  des  connaissances  astronomiques  pour  l'agriculture  ,  231-258. 

—  A  quelles  occupations  peut  se  livrer  le  laboureur  en  temps  de 
pluie  ;  aux  jours  de  fêtes.  Travaux  pendant  le  jour,  en  été  ;  en  hiver, 
259-310.  —  Les  tempêtes  sont  à  craindre  en  automne  et  au  prin- 
temps. Pour  s'en  garantir  il  faut  observer  la  place  que  les  planètes 
occupent  dans  le  zodiaque.  Se  rendre  les  dieux  favorables  et  surtout 
Cérès,  311-350. —  Pronostics  du  temps  :  signes  particuliers  des 
vents,  de  la  pluie,  du  beau  temps,  351-423. —  Pronostics  tirés  de 
la  lune;  du  soleil,  424-463.  —  Des  prodiges  qui  précédèrent  et  sui- 
virent la  mort  de  Jules  César,  et  qui  présageaient  la  guerre  civile , 
464-497.  —  Vœux  pour  César  Auguste,  498-514. 
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GEORGICA. 

LIBER   1. 


Quid  faciat  laetas  segetes ,  quo  sidère  terram 
Vertere,  Maecenas,  ulmisque  adjungere  vites 
Conveniat;  quae  cura  boum,  qui  cultus habendo 
Sit  pecori,  atque  apibus  quanta  experientia  parcis, 
Hinc  canere  incipiam.  Vos ,  o  clarissima  mundi  5 

Lumina',  labentem  cœlo  quae  ducitis  annum, 
Liber,  et  aima  Ceres,  vestro  si  munere  tellus 
Chaoniam  pingui  glandem  mutavit  arista , 
Pocuiaque  inventis  Acheloia*  miscuit  uvis  ; 
Et  vos,  agrestum  praesentia  numina  * ,  Fauni,  iO 

Ferte  simul ,  Faunique ,  pedem ,  Dryadesque  puellae  : 
Munera  vestra  cano.  Tuque  0,  cui  prima  Iremeatem 
Fudit  equum  magno  tellus  percussa  trideati , 
Neptune;  et  cultor  nemorum,  cui  pinguia  Ceae'' 

Je  vais  chanter  l'art  qui  produit  les  riantes  moissons  ;  je  dirai,  ô 
Mécène,  sous  quel  astre  il  convient  de  labourer  la  terre,  et  de  ma- 
rier la  vigne  à  l'ormeau  ;  quels  soins  il  faut  donner  aux  bœufs,  à  la 
conservation  des  troupeaux  ,  et  quelle  sage  industrie  fait  prospérer 
r abeille  économe.  Brillants  flambeaux  de  l'univers,  vous  qui  dirigea 
dans  les  cieux  la  marche  de  l'année ,  Bacchus ,  et  toi ,  bienfaisante 
Cérès ,  je  vous  invoque ,  s'il  est  vrai  que  grâce  à  vous  les  himiains 
aient  remplacé  le  gland  de  Chaonie  par  l'épi  nourricier,  et  mêW 
pour  la  première  fois  le  jus  de  la  grappe  avec  l'eau  de  l'Achéloiis. 
Et  vous,  divinités  tutélaires  des  cnamps.  Faunes,  Dryades ,  venez  en- 
semble ,  accourez  à  ma  voix  :  ce  sont  vos  bienfaits  que  je  chante.  Et 
toi,  qui  du  sein  de  la  terre  ébranlée  par  ton  trident,  fis  sortir  un 
coursier  frémissant ,  ô  Neptune ,  entends  ma  voix  ;  et  toi  aussi ,  divin 
habitant  des  bois ,  Aristée    pour  qui  trois  cents  jeunes  taureaux  , 
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LIVRE  I. 


Hiuc 
incipiain  cauere 
quid  faciat  segetes  Isetas , 
quo  sidère ,  Mœcenus , 
conveniat  vertere  terram , 
adjungereque  vîtes  ulmis  ; 
qua:  cura  sit  boum  , 
qui  cultus 
habendo  pecori, 
atque  quanta  experieutia 
apibus  parcis. 
Vos ,  o  lumina  clarissima 
mundi , 

qufe  ducitis  cœlo 
annum  iabeutem , 
Liber,  et  almaCeres, 
si  vestro  munere 
tell  us 

muta  vit  glandem  Cbaoniam 
arista  pingui , 
riiîscuitque 
pocula  Acheloia 
uvis  inventis; 
et  vos ,  Fauni , 
numina  prœsentia 
agrestum , 
ferte  pedem  simul, 
Faunique , 
puellasque  Dryades  : 
cano  vestra  muuera. 
Tuque ,  o  Neptune , 
oui  tellus  prima 
percussa  magno  tridenti 
fudit 

equum  frementem  ; 
et  cultor  uemorum , 
cui  ter  centum  juveuci 


De-ce-moment 
je  commencerai  à  chanter 
ce-qui  fait  les  moissons  heureuses , 
sous  quel  astre,  6  ^lécène, 
il  convient  de  retourner  la  terre , 
et  de  marier  les  vignes  aux  ormes; 
quel  soin  doit-être  pris  des  bœufs, 
quel  régime  es<  à  suivre 
pour  avoir  un  troupeau  , 
et  quelle-grande  expérience  il  faut 
pour  éleier  des  abeilles  économes. 
Vous  ,  ô  lumières  très-éclatautes 
du  monde , 

qui  conduisez  dans  le  ciel 
l'année  qui-s' écoule , 
Bacchus ,  et  bienfaisante  Cérès  , 
si  par  votre  présent  (^bienfait) 
la  terre 

a  échangé  le  gland  de-Chaonie 
pour  l'épi  gras  ^  gonflé  par  le  grain) , 
et  a  mSié 

les  coupes  '  les  boissons)  de-l'Achéloiis 
aux  raisins  (  au  vin  )  découverts  ; 
et  vous ,  Faunes 
divinités  propices 
des  campagnards, 
portez  le  pied  (venez)  à-la-fois  , 
et  Faunes , 

et  jeunes-tilles  Dryades  : 
je  chante  vos  présents. 
Et  toi ,  ô  Neptune ,  [  mière  fois  ) 

pour  qui  la  terre  la  première  (pour  la  pre- 
frappee  de  ton  grand  trident 
a  versé  de  son  sein   a  produit  ) 
le  cheval  frémissant  ; 
et  toi  qui-habites  les  bois , 
pour  qui  trois-fois  cent  jeunes-taureaux 
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Ter  centum  nivei  tondent  dunicta  juvenci  ;  45 

Ipse ,  nemus  linquens  patrium  saltusque  Lycaei , 

Pan ,  ovium  custos ,  tua  si  tibi  Mœnala  ciirœ , 

Adsis,  0  Tegeaee',  favens;  oleaeque  Minerva 

Inventrix;  uncique  puer  monstrator  aralri; 

Et  teneram  ab  radiceferens,  Silvane,  cupressum-  20 

Dique,  deœque  omnes,  studium  quibus  arva  lueri, 

Quique  novas  alitis  non  ullo  semine  fruges, 

Quique  satis  largum  cœlo  demiltilis  imbrem. 

Tuque  adeo ,  quem  mox  quae  sint  habitura  deorum 
Concilia  incertum  est;  urbesne  invisere  ,  Caesar,  25 

Terrarumque  velis  curam',  et  te  maximus  orbis 
Auctorera  frugum  tenipestatumque  potentem 
Accipiat ,  cingens  materna  tenipora  myrto  ; 
An  deus  immensi  venias  maris,  ac  tua  nautœ 
Numina  sola  colant,  tibi  serviat  ultimaTliule*,  30 

Teque  sibi  generum  Telhys  emat  omnibus  undis; 
Anne  novum  tardis  sidus  te  mensibus  addas, 

blancs  comme  la  neige ,  broutent  le  vert  feuillage  des  buissons  dans 
les  grasses  campagnes  do  Cée.  Et  toi-même,  dieu  de  Tégée,  Pan, 
qui  protèges  nos  brebis,  abandonne  pour  un  moment  les  bois  pater- 
nels, les  forêts  du  Lycée,  et  si  le  Ménale  t'est  cher  encore,  viens  et 
sois-moi  favorable.  Minerve,  qui  Us  naître  le  pacjtique  olivier;  toi, 
jeune  homme  qui  inventas  la  charrue  recourbée  ;  Silvain ,  qui  portes 
dans  tes  mains  le  tendre  rameau  d'un  cyprès  déraciné;  vous  tous, 
dieux  et  déesses ,  qui  veillez  sur  nos  champs ,  qui  fécondez  les  ger- 
mes des  nouvelles  semences,  et  qui  leur  versez  du  haut  des  cieux  des 
pluies  salutaires  ,  je  vous  invoque  aussi. 

Et  toi  enfin ,  César,  dont  nous  ignorons  quel  sera  bientôt  le  rang 
dans  le  conseil  des  dieux,  soit  que  tu  veuilles  honorer  nos  villes  et 
nos  campagnes  de  tes  regards  et  de  tes  soins,  et  recevoir,  comme 
dispensateur  des  fruits  de  la  terre  et  souverain  régulateur  des  sai- 
sons, le  tribut  d'hommages  que  l'univers  entier  te  rendra  en  ceignant 
ton  front  du  myrte  maternel  ;  soit  que  tu  préfères  régner  sur  les 
vastes  mers,  qu'à  toi  seul  s'adressent  les  prières  des  nautoniers, 
qu'aux  extrémités  de  l'Océan  Thulé  te  soit  soumise,  et  que  Tétliys  ne 
croie  pas  acheter  trop  cher  l'honneur  de  t' avoir  pour  gendre  en  t'of- 
frant  tout  l'empire  des  ondes;  soit  que,  nouvel  astre  d'été,  tu  ta 
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Divei 

tondent  dumeta  pinguia 

CeaB;         *~' 

ipe, 

linqiiens  nemus  patrium 

saltusquo  Lycaei , 

Pan,  ciistos  ovium, 

si  tua  Mœnala  curaj  tilji , 

adsis  favens ,  o  Tegeœe  ; 

Minervaque , 

jnvcntrix  oleae  ; 

puerque 

monstrator  aratri  unci  ; 

et,  Silvane, 

ferons  teneram  cupressum 

ab  radice; 

dique ,  deœque  omnes , 

quibus  studiam 

tueri  arva  , 

quique  alitis  fruges  novas 

non  ullo  semine, 

quique  demittitis  cœlo 

imbrcm  largum  satis. 

Tuque  a'Ieo , 
quem  est  inccrtum 
quœ  concilia  deorum 
sint  babitura  mox  ; 
velisne  ,  Ca;sar, 
invisere  urbes , 
curamque  terrarum , 
etmaximusorbisaccipiatte 
auctorem  frugum 
potentemque  tempestatum, 
cingens  tempora 
myrto  materna  ; 
an  venias  deus 
maris  immensi, 
ac  nautse  colant 
tua  numina  sola, 
Thule  ultima 
serviat  tibi , 
Tetbysque  emat  te 
generum  sibi 
omnibus  undis; 
anne  addas  te 
sidus  novum 
ineusibus  tardis, 


d'une-blancheur-de-neige 
broutent  les  taillis  gras 
de-Céos  ;        '"  "' 
toi-même, 

quittant  le  bois  paternel 
et  les  bosquets  du  Lycée , 
Pan  ,  gardien  des  brebis, 
si  ton  Ménale  esl  à  souci  à  toi  (chéri  de  toi), 
sois-moi  favorable,  ô  dieu de-Tégée ; 
et  toi ,  Minerve, 
inventrice  de  l'olivier; 
et  /01,  jeune-homme , 
auteur  de  la  charrue  recourbée  ; 
et  toi,  Silvain  , 
qui -portes  un  tendre  cyprès 
depuis  (avec)  sa  racine  ; 
et  vous  dieux,  et  déesses  tous  ensemble , 
auxquels  est  le  soin 
de  protéger  les  champs  , 
et  qui  nourrissez  les  fruits  nouveaux 
ne's  sans  aucune  semence, 
et  qui  faites -tomber  du  ciel 
une  pluie  abondante  sur  les  semences 
Et  toi  aussi, 

lequel  il  est  incertain 

quelles  réunions  des  dieux 

sont  devant  posséder  bientôt, 

soit-que  tu  veuilles,  César, 

visiter  les  villes, 

et  que  tu  préfères  le  soin  des  terres, 

et  que  le  très-grand  univers  reçoive  toi 

comme  auteur  des  fruits  de  la  terre 

et  maître  des  saisons , 

te  ceignant  les  tempes 
.  du  myrte  maternel  ; 

soit-que  tu  viennes  comme  dieu 

de  la  mer  immense , 

et  que  les  matelots  honorent 

ta  divinité  seule, 

que  Thulé  la  plus  reculée  du  mondi 

soit-soumise  à  toi , 

et  que  Téthys  achète  toi 

pour  gendre  à  elle 

au  prix  de  toutes  ses  eaux  ; 

soit-que  tu  ajoutes  toi 

comme  astre  nouveau 

aux  mois  tardifs  (longs) , 
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Qua  locus  Erigonon  '  inter  Chelasque  sequentes 

Panditur  :  ipse  tibi  jam  braohia  contrahit  ardens 

Scorpius ,  et  cœli  justa  plus  parte  roliquit  :  55 

Quidquid  eris  (nam  te  nec  sperent  Tartara  regem, 

Nec  tibi  regnandi  veniat  tam  dira  cupido , 

Quamvis  Elysios  miretur  Graecia  campos, 

Nec  repetita  sequi  curet  Proserpina  matrem), 

Da  facilem  cursum,  atque  audacibus  annue  cœptis,  40 

Ignarosque  viae  mecum  miseratus  agrestes, 

Ingredere,  etvotis  jam  niinc  assuesce  vocari. 

Vere  novo  ,  gelidus  canis  quum  montibus  hiimor 
Liquitur,  et  Zephyro  putris  se  gleba  resolvit, 
Depresso  incipiat  jam  tum  mihi  *  taurus  aratro  45 

Ingemere ,  et  sulco  attritus  splendescere  vomer. 
Illa  seges  demum  votis  respondet  avari 
Agricolae  ,  bis  quae  solem ,  bis  frigora  sensit; 
îllius  immensae  ruperunt  horrea  messes. 

At  prius  ignotum  ferro  quam  soindimns  œquor,  50 


i 


places  parmi  ceux  qui  président  aux  longs  mois,  entre  Érïgone  et  le 
brûlant  Scorpion,  qui  déjà  retire  devant  toi  ses  serres  enflammées  et 
te  cède  le  plus  grand  espace  des  cieux  ;  quelle  que  soit  enfin  la  place 
qui  t'attend  dans  l'Olympe  (car  les  Enfers  n'oseraient  se  flatter  de 
t'avoir  jamais  pour  roi  ;  et  jamais  le  triste  empire  des  morts  ne 
pourra  tenter  ton  ambition ,  bien  que  la  Grèce  vante  les  merveilles 
des  champs  Elysées,  et  que  Proserpine  résiste  aux  prières  de  sa  mère 
qui  la  redemande^  ô  César,  rends  facile  à  mes  pas  la  carrière  où  je 
vais  entrer;  favorise  d'un  regard  mon  audacieuse  entreprise,  et,  pre- 
nant en  pitié  nos  laboureurs  égarés,  daigne  les  guider  avec  moi  dans 
les  routes  nouvelles  que  j'ouvre  à  leur  ignorance,  et  accoutume-toi 
dès  à  présent  à  t'entendre  nommer  dans  nos  vœux. 

Lorsque,  au  retour  du  printemps,  la  neige  se  fond  et  s'écoule  du 
haut  des  montagnes  longtemps  blanchies ,  lorsque  la  terre  amollie 
cède  à  la  douce  haleine  des  Zéphyrs  ;  que  dès  ce  moment  le  taureau 
commence  à  gémir  sous  le  joug  de  la  charrue,  et  que  le  soc,  rouillé 
par  un  long  repos,  sorte  luisant  du  sillon.  Une  terre  répond  enfin 
aux  vœux  de  l'avide  laboureur,  quand  elle  a  deux  fois  subi  les  ri- 
gueurs de  l'hiver,  deux  fois  éprouvé  les  chaleurs  de  l'été  ;  c'est  alors 
seulement  qu'il  voit  ses  greniers  crouler  sous  le  poids  de  ses  im- 
menses récoltes. 

Mais  avant  que  le  soc  ouvre  le  sein  d'une  terre  inconnue,  saclio 
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|u  L  '  ■  .-  liiiulitur 

Mi  II 

(  htia-ju.;  .-^mentes  : 
jam  ardens  Scorpius  ipse 
I  iiitrahit  bracbiatibi, 
*  reliquit 

is  parte  justa  cœli  : 

lidquid  eris 
:.:im  nec  Tartara 

'■■rent  te  regem, 

I'  cnpido  tam  dira 

i^naiidi 
vciiiat  tibi , 
qnamvis  Gra-cia 
miretur  campos  Elysios, 
nec  Proserpina  repetita 
curet  sequi  matrem  ),. 
da  cursum  facilem , 
atque  annuo 
cœptis  audacibus, 
miseratusque  mecum 
agrestes 
ignares  viœ  , 
ingredere , 

et  jam  nunc  assucsce 
vocari  votis. 

Vere  iiovo , 
quum  liumor  gelîdus 
liquitur 

montibus  canis, 
et  gleba  putris 
se  resolvit  Zephyro, 
jam  tum  taurus 
incipiat  mibi  ingemere 
aratro  depresso , 
et  vomer  attritus  siilco 
splendescere. 
Illa  seges  demum 
respondet  votis 
agricolse  avari, 
quœ  sensit  bi*  solem , 
bis  frigora; 
messes  immensœ  illius 
ruperunt  liorrea. 

At  prius  quam 
scindimus  ferro 
sequor  ignotum , 


là  où  iine  place  s'ouvre 

entre  Erigonc 

et  les  Serres  qui-/a-suivcnt  : 

déjà  l'ardent  Scorpion  lui-môme 

resserre  ses  bras  pour  toi , 

et  l'a  abandonné 

plus  qne  ta  part  nécessaira  du  oiél  \ 

quoi  que  tu  doives-être 

(  car  et  que  le  Tartare 

n'espi-re  pas  toi  pour  roi , 

et  qu'un  désir  si  violent 

de  régner 

ne  vienne  pas  à  toi, 

bien  que  la  Grèce 

admire  les  champs  Elyséens  , 

et  que  Proserpine  redemandée 

ne  se-soucie  pas  de  suivre  sa  mère  ) , 

donnc-?)ioi  une  raarcLe  facile, 

et  favorise 

mon  entreprise  audacieuse, 

et  ayant-pitié  avec-moi 

des  campagnards 

ignorants  de  la  route  qu'ils  doivent  tuivrt, 

avance-toi    viens  ) , 

(•t  déjà  maintenant  accoutume-toi 

à  être  appelé  de  nos  vœux. 

Au  printemps  nouveau , 
lorsque  l'humidité  gelée  (la  neige) 
se-fond 

sur  les  montagnes  blanchies, 
et  que  la  glèbe  friable 
s'amollit  par  l'influence  du  Zéphyr, 
que  déjà  alors  le  taureau 
commence  à  moi  à  gémir 
la  charrue  étant  enfoncée  en  terre, 
et  le  soc  usé  par  le  sillon 
à  reluire. 

Cette  moisson  (ce  champ^ -là  seulement 
répond  aux  vœux 
du  laboureur  avide, 
qui  a  senti  deux-fois  le  soleil  (l'été-), 
deux-fois  les  froids  (l'hiver)  ; 
la  moisson  immense  de  ce  champ 
a  rompu  (surcharge)  les  greniers. 

Mais  avant  que 
nous  entr'cuvrions  avec  le  fer 
un  champ  inconnu , 
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Ventes  et  varium  cœli  praediscere  morem 

Cura  sit ,  ac  patries  cultusque  habitusque  locorum  ; 

Et  quid  quaeque  ferat  regio,  et  quid  quaeque  recusel. 

Hic  segetes,  illic  veniunt  felicius  uvae; 

Arborei  fétus  alibi ,  atque  injussa  virescunt  55 

Gramina.  Nonne  vides  croceos  utTmoIus  '  odores, 

India  mittit  ebur,  molles  sua  tura  Sabaei, 

At  Chalybes  nudi  ferrum,  virosaque  Pontus 

Castorea  *,  Eliadum  palmas  Epirus  equarum  ? 

Continuo  bas  leges  aeternaque  fœdera  certis  60 

Imposuit  natura  locis,  quo  tempore  primum 

Deucalion  vacuum  lapides  jactavit  in  orbem, 

Unde  homines  nati ,  durum  genus.  Ergo  âge ,  terrae 

Pingue  solum ,  primis  extemplo  a  mensibus  anni , 

Fortes  invertant  tauri,  glebasque  jacentes  65 

Pulverulenta  coquat  maturis  solibus  aestas. 

At,  si  non  fuerit  tellus  fecunda,  sub  ipsum 


quels  .vents  y  régnent,  quelle  est  la  température  du  climat,  quels 
sont  les  procédés  de  culture  consacrés  par  la  tradition  ou  conseillés  par 
la  nature  du  sol  ;  sache  enfin  quelles  productions  le  terrain  adopte  vo 
Ion  tiers  ou  refuse  de  donner.  Ici  les  moissons  viennent  plus  heureu- 
sement ;  là  ce  sont  les  vignes  ;  ailleurs  les  arbres  fruitiers  et  les 
herbages  croissent  et  verdissent  sans  culture.  Ainsi  tu  vois  que  le 
Tmole  nous  envoie  son  safran,  l'Inde  son  ivoire,  la  molle  Arabie 
son  encens,  les  Chalybes  aux  bras  nus  leur  fer,  le  Pont  l'onguent 
précieux  de  ses  castors,  et  l'Epire  ses  cavales  qui  viennent  disputer 
les  palmes  d'Olympie.  Telles  sont  les  lois  étei^jelles,  telle  est  l'im- 
muable constitution  que ,  dès  le  principe,  la  nature  imposa  pour  tou- 
jours à  chaque  climat,  alors  que  Deucalion ,  pour  repeupler  le  monde 
désert,  jeta  ces  pierres  fécondes  d'où  naquirent  les  hommes,  race 
infatigable.  A  l'œuvre  donc  !  et  que,  dès  les  premiers  jours  de  l'an- 
née, tes  vigoureux  taureaux  retournent  les  terres  grasses,  et  que 
l'été  sec  et  poudreux  pénètre  et  cuise  de  ses  feux  les  mottes  étendues 
au  soleil.  Si ,  au  contraire,  le  terrain  est  sec  par  lui-même,  il  suffira 
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cura  Bit  prtediscere 

veiitos 

et  morem  varium  cœli , 

ac  cultusque 

habita  sque  patries 

locorum  ; 

et  quid  ferat  quœque  regio, 

et  quid  quseque  recuset. 

Hic  segetes,  illic  uvœ 

Tcniunt  felicius  ; 

alibi  fétus  arborei 

atque  gramiua 

virescuiit  injussa. 

Nonne  vides 

ut  Tmolus  mittit 

odores  croceos, 

India  ebur, 

Sabsei  molles 

tura  sua , 

at  Chalybes  nndi 

ferrum , 

Pontusque  castorea 

\irosa , 

Epirus 

palmas  equarum 

Eliadum  ? 

Continuo  natura 

imposuit  bas  leges 

fœderaque  seterna 

locis  certis, 

tempore  quo  primum 

Deucalion  jactavit  lapides 

in  orbem  vacuum , 

unde 

homines  iiati , 

tjenus  dur  uni. 

Ergo  âge,  extemplo 

a  primis  mensibus  anni 

tauri  fortes 

invertant 

Eolum  pingue  terrae, 

œstasqne  pulverulenta 

coquat  solibus  maturis 

glebas  jacentes. 

At ,  si  tellus 

non  fuerit  fecunda , 

erit  sat  suspendsre 


que  le  souci  soit  d'étudicr-nuparavant 

les  vents 

et  l'état  varié  du  ciel , 

et  aussi  la  manière-de-cultiver 

et  les  habitudes  paternelles  ^anciennes) 

des  lieux  ; 

et  ce-que  porte  (produit)  chaque  contrée 

et  ce-que  chacune  refuse  de  produire. 

Ici  les  blés,  là  les  raisins 

viennent  plus  heureusement  ; 

ailleurs  les  rejetons  des-arbres 

et  les  herbes 

verdoient  non-ordonnés  (sans  culture^ . 

Ne  vois-tu  pas 

comme  le  Tmoius  envoie 

les  odeurs  du-safran  (le  safran  odorant), 

l'Inde  l'ivoire, 

les  Sabéens  efféminés 

les  encens  propres-à-eux  , 

au-contraire  les  Chalybes  nus 

envoient  le  fer, 

et  le  Pont  les  testicules-de-castor 

à-la-forte-odeur, 

l'Epire  [rieuses) 

les  palmes  des  cavales  (les  cavales  victo- 

d'-Elide  (enÉlide)? 

Dès-le-commencement  la  nature 

a  imposé  ces  lois 

et  ces  conditions  éternelles 

à  des  lieux  déterminés , 

dans  le  temps  où  tout-d'abord 

Deucalion  jeta  des  pierres 

dans  l'univers  vide, 

d'où  'desquelles  pierres) 

les  hommes  sont  nés , 

race  dure. 

Ainsi  allons,  aussitôt 

dès  les  premiers  mois  de  l'année 

que  des  taureaux  vigoureux 

retournent 

le  sol  gras  de  la  terre, 

et  que  l'été  poudreux 

échauffe  de  ses  soleils  mûrs  (ardents) 

les  glèbes  gisantes  (exposées  à  ses  rayons). 

Mais,  si  la  terre 

n'est  pas  féconde  (grasse), 

ce  sera  assez  de  la  suspendre  (souleverj 
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Arcturum  '  tenui  sat  erit  suspendere  sulco  : 

lUic,  officiant  laetis  ne  frugibus  herbas  ; 

Hic ,  sterilem  exiguus  ne  deserat  humor  arenaoï.  70 

Alternis  idem  tonsas  cessare  novales*, 
Et  segnem  patiere  situ  diîréscere  campum  ; 
Aut  ibi  (lava  seres,  mutato  sidère,  farra, 
Dnde  prius  lœtum  siliqua  quassante  legumen, 
Aut  tenues  fétus  vicioe,  tristisque  lupini  "5 

Sustuleris  fragiles  calamos  silvamque  sonantem. 
Urit  enim  Uni  campum  seges,  urit  avenae, 
Urunt  Lethaeo  perfusa  papavera  somno. 
Sed  tamen  alternis  facilis  labor  ;  arida  tantum 
Ne  saturare  fimo  pingui  pudeat  sola,  neve  80 

Effetos  cinerem  immundum  jactare  per  agros. 
Sic  quoque  mutatis  requiescunt  felibus  arva  ; 
Nec  nuUa  interea  est  inaratae  gratia  terrée. 

Saepe  etiam  stériles  incendere  profuit  agros, 
Atque  levem  stipulam  crepitantibus  urere  flammis  :  85 

Sive  inde  occultas  vires  et  pabula  terrae 

qu'au  lever  de  l'Arcture  le  soc  l'efBeure  d'un  léger  sillon  :  ainsi  dan» 
les  terrains  gras  les  herbes  parasites  n'étoufferont  pas  les  joyeuses 
moissons  ;  ainsi  le  terrain  maigre  conservera  le  peu  de  suc  dont  il  est 
humecté. 

Laisse  ensuite  se  reposer  tes  champs  moissonnés ,  et  que  la  terre 
pendant  un  an  se  raffermisse  ;  du  moins  n'y  sème  de  nouveau  le  fro- 
ment qu'au  retour  de  la  saison ,  et  après  avoir  recueilli  sur  ce  terrain 
une  récolte  de  pois,  de  vesce  légère,  de  lupins  aux  frêles  chalu- 
meaux, fragile  et  bruyante  forêt  de  légumes  résonnant  dans  leur 
cosse  tremblante  ;  mais  garde-toi  d'y  semer  l'avoine,  le  lin  et  le  pa- 
vot chargé  des  vapeurs  du  Léthé  :  ils  dessèchent ,  ils  brûlent  la  terre 
qui  les  reçoit.  Cependant  elle  peut  les  supporter  de  deux  années  l'une, 
pourvu  que  tu  ne  te  refuses  pas  à  réparer  par  d'abondants  engrais 
ton  champ  épuisé,  et  à  lui  rendre  sa  première  vigueur  en  le  couvrant 
des  sels  vivifiants  de  la  cendre.  Ainsi  se  reposent  les  champs  par  le 
seul  changement  de  productions,  et  pendant  ce  temps-là  la  terre  res- 
tée sans  culture  ne  reste  pas  toutefois  sans  utilité. 

Souvent  il  est  bon  de  mettre  le  feu  à  un  champ  stérile  et  de  livrer 
le  chaume  léger  aux  flammes  pétillantes  :  soit  que  la  terre  reçoive  de 
cet  embrasement  une  énergie  secrète  et  de  nouveaux  aliments  ;  soit  que 
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Il 


tenui  sulco 

sub  Arctunim  ipsam  : 
illic,  ne  herbîe 
ofliciant  fru<;ibus  Isetis; 
Lie,  ne  Inimor  exiguus 
deserat  arenam  sterilem. 

Idem 
patiere  novales  tonsas 
cessare  alternis, 
et  campum  segnem 
durescere  situ  ; 
aut  seres , 
sidère  mutato , 
farra  flava 

ibi,  unde  prius  sustuleris 
legumen  Ifetum 
siliqua  quassante , 
aut  tenues  fétus  vicirc, 
calamosque  fragiles 
silvamque  sonantem 
tristis  lupini. 
Seges  enim  lini 
urit  campum, 
avenœ  urit , 
papavera 

perfusa  sorano  Letliœo 
urunt. 
Sed  tamen  labor  facilis 

al  terni s  ; 

tantum  ne  pndeat 

saturare  fimo  pingui 

sola  arida , 

neve 

jactare 

cinerem  immnndum 

per  agros  effetos. 

Sic  quoquc  arva 

requiescunt 

fetibus  mutatis  ; 

nec  interea 

gratia  terrse  inaratae 

est  nuUa. 

Saepe  etiam  profuit 

incendere  agros  stériles, 


par  un  mince  sillon 

à-l'approche-de  l'Arcturc  môme  : 

là,  de  peur  que  les  herbes 

ne  nuisent  aux  moissons  riantes  ; 

ici,  de  peur  que  l'humidité  peu-abondante 

ne  quitte  la  poussière  (le  sol  friable)  stérile. 

Toi  le  mOme  'de  mfime) 
tu  soufl'riras  les  jachères  moissonnées 
se-reposer  par  années  alternées, 
et  le  champ  oisif 
durcir  par  le  repos; 
ou  tu  sèmeras, 

l'astre  étant  changé  (l'année  suivante) , 
des  blés  jaunes 

là ,  d'où  auparavant  tu  auras  lécolté 
le  légume  abondant 
à  la  cosse  branlante, 
ou  les  minces  ]>roduits  de  la  vesce. 
et  les  tiges  fragiles 
et  la  forôt  bruyante 
du  triste  lupjn. 
Car  une  moisson  de  lin 
brûle  le  champ, 

une  moitson  d'avoine  !e  brûle , 

les  pavots 

imprégnés  du  sommeil  du-Léthé 

le  brûlent. 

Mais  cependant  le  travail  est  facile 

à  anne'es  alternées  ; 

seulement  qu'il  n'en  coûte  pas  au /aboureur 

de  saturer  d'un  fumier  gras 

le  sol  aride , 

ou  (et)  qu'il  ne  lui  en  coule  pas 

de  jeter 

une  cendre  malpropre 

dans  les  champs  appauvris. 

Ainsi  aussi  les  champs 

se-reposent 

les  produits  étant  chargés; 

et  pendant-ce-temps 

le  rapport  d'une  terre  non-labourée 

n'est  pas  nul. 

Souvent  encore  il  a  été-niile 


de  brûler  les  champs  stériles, 
atque  urere  stipulam  levem    et  de  consumer  le  chaume  léger 
flammis  crepitantibus  :  avec  des  flammes  pétillantes  : 

»ive  inde  terras  soit-que  de-là  les  terres 
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Pinguia  concipiunt;  sive  illis  omne  per  ignem 

Excoquilur  vitium,  atque  exsudât  inutilis  humor; 

Seu  pTures  calor  ille  vias  et  caeca  relaxât 

%)iramenla  ,  novas  veniat  qua  succus  in  herbas  ;  90 

Seu  durât  magis ,  et  venas  adstringit  hiantes , 

Ne  tenues  pluviae,  rapidive  potentia  solis 

Acrior,  aut  Boreae  penetrabile  frigus  adurat. 

Multum  adeo,  rastris  glebas  qui  frangit  inertes  ', 
Vimineasque  trahit  crates ,  juval  arva  ;  neque  illum  95 

Flava  Ceres  alto  nequidquam  spoctat  Olympo  ; 
Et  qui ,  proscijso  qua3  suscitât  aequore  terga , 
Rursus  in  obliquum  verso  perrumpit  aratro  , 
Exercetque  frequens  tellurem ,  atque  imperat  arvis. 

Humida  solstitia  atque  hiemes  orate  serenas,  -100 

Agricolse  ;  hiberno  Isetissima  pulvere  farra  , 
Laetus  ager  :  nuUo  tantum  se  Mysia  cultu 
Jactat ,  et  ipsa  suas  mirantur  Gargara  messes  *. 

le  feu  la  purge  de  ses  principes  pernicieux,  et  la  débarrasse  d'une  sur- 
abondance d'humidité  ;  soit  que  la  chaleur  élargisse  ou  multiplie  les 
conduits  souterrains  par  où  la  sève  nourricière  monte  dans  les  tiges 
naissantes  ;  soit  enfin  que  l'action  du  feu  raffermisse  et  condense  le 
sol ,  resserre  ses  pores  trop  dilatés ,  et  qu'il  en  ferme  ainsi  l'entrée 
aux  pluies  fines,  au  soleil  dévorant,  au  soufBe  desséchant  de  Borée. 

Il  n'aura  pas  travaillé  en  vain  pour  ses  champs ,  le  laboureur  qui , 
le  râteau  à  la  main ,  brise  les  mottes  inertes,  et  qui  y  promène  la  claie 
d'osier.  La  blonde  Cérès  le  regarde  et  lui  sourit  du  haut  de  l'Olympe. 
Elle  ne  voit  pas  d'un  œil  moins  favorable  celui  qui  croise  par  de  nou- 
veaux sillons  les  sillons  déjà  tracés ,  abat  les  rayons  trop  exhaussés, 
tourmente  la  terre  sans  relâche  et  lui  commande  en  maître. 

Laboureurs ,  demandez  au  ciel  des  solstices  d'été  pluvieux  et  des 
hivers  sereins.  C'est  surtout  un  hiver  sec  et  poudreux  qui  fait  laj 
»^    joie  des  champs  et  donne  de  riants  guérets.  La  Mysie  est  moins  fièrej 
de  ses  récoltes ,  et  le  Gargare  même  s'admire  moins  dans  ses  bril 
lantes  moissons. 
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concipiunt  vires  occultas 

et  pabula  pinguia  ; 

five  omnc  vitiuni 

L'xcoquitur  illis 

per  ignem, 

atque  humor  inutilis 

exsudât; 

8«u  ille  calor  relaxât 

\'ia8  plures 

f  spiramenta  cœca , 

la  succus  veniat 

herbas  novas  ; 

eu  durât  magis, 

;  adstringit  venas  hiantcs, 
ne  pluviœ  tenues, 
potentiave  acrior 
-ilis  rapidi , 

;t  frigus  penetrabile 
Borese 
adurat. 

Qui  frangit  rastris 
glebas  inertes, 
trahitque  crates  vimineas, 
juvat  adeo  multum  arva  ; 
neque  flava  Ceres 
spectat  illum  nequidquam 
alto  Olympe  ; 
et 

qui  perrumpit  rursus 
aratro 

verso  in  obliqmira 
terga  quœ  suscitât 
aequore  proscisso, 
frequensque 
exercet  tellurem , 
atque  imperat  arvis. 

Orate 
solstitia  humida 
atque  hieraes  serenas, 
agricolœ  ; 
pulvere  liiberno 
farra  Isetissima, 
ager  la^tiis  : 
Mysia  se  jactal  tantum 
nulle  cul  tu , 
et  Gargara  ipsa 
mirantur  suas  messes. 


tirent  des  forces  secrètes 

et  des  aliments  (sucs)  gras  ; 

ou-que  tout  vice 

soit  détruit-par-la-chaleur  à  elles 

au-moyen  du  feu , 

et  <jue  l'humeur  inutile 

sorte-en-suintant  ; 

soit-que  cette  chaleur  ouvre 

des  routes  plus  nombreuses 

et  des  pores  cachés, 

par  où  le  suc  puisse-venir 

dans  les  ])hiiites  nouvelles  ; 

soit  qu'elle  durcisse  davantage, 

et  resserre  les  conduits  béants, 

de  peur  que  les  pluies  fines, 

ou  l'influence  plus  vive 

du  soleil  rapide, 

ou  le  froid  pénétrant 

de  Borée 

ne  brûle  les  semences. 

Celui-qui  brise  avec  le  râteau 
les  glèbes  stériles, 

et  traîne  sur  le  sol  des  herses  d' -osier, 
fait-du-bien  aussi  beaucoup  aux  champs , 
et  la  blonde  Cérès 
ne  regarde  pas  lui  en-vaia 
du-haut-de  l'Olympe  ; 
»7  fait  aussi  du  bien  aux  champs^        [veau 
celui-qui  brise-en-les-traversant  de-nou- 
avec  la  charrue 
tournée  eu  sers  oblique 
les  mottes  qu'il  élève 
sur  le  champ  tenda  sillonné), 
et  fréquent  (souvent) 
travaille  la  terre, 
et  commande  aux  champs. 

Demandez-avec-pri''re 
des  solstices   étés)  humides 
et  des  hivers  sereins, 
(5  laboureurs  ; 

avec  la  poussière  d'-hiver  (un  hiver  Soo) 
les  blés  sont  très-abondants, 
le  champ  riant  (fertile)  : 
la  i\Iysie  ne  se  vante  autant 
d'aucune  culture, 
et  le  Gargare  lui-même 
n'admire  pas  au:ant  ses  moissons. 
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Quid  dicam,  jacto  qui  semlne  cominus  arva 
Insequitur,  cumulosque  ruit  maie  pinguis  arenie ,  105 

Deinde  satis  fluvium  inducit  rivosque  sequentes  ? 
Et,  quum  exustus  ager  morienlibus  œstuat  herbis, 
Ecce  supercilio  clivosi  tramitis  undam 
Elicil  :  illa  cadens  raucum  per  levia  murmur 
Saxa  ciet,  scatebrisque  arentia  tempérât  arva.  MO 

Quid ,  qui ,  ne  gravidis  procumbat  culmus  aristis, 
Luxuriem  segetum  tenera  depaiscit  in  herba  , 
Quum  primum  sulcos  aequant  sata?  quique  paludis 
Coliectum  humorem  bibula  deducit  arena  ? 
Praesertim  incertis  si  mensibus  '  amnis  abundans  4  4  5 

Exit,  et  obducto  late  tenet  omnia  limo, 
Dnde  cavae  tepido  sudant  humore  lacunae. 

Nec  tamen  ,  hœc  quum  sint  hominumque  boumque  labores 
Versando  terram  experti ,  nihil  improbus  anser, 
Strymoniaeque  grues*,  et  amaris  intuba  fibris  i 

Que  dirai-je  de  celui  qui ,  après  avoir  semé ,  parcourt  ses  sillons  et 
rabat  sur  la  semence  la  glèbe  écrasée  ;  qui  y  amène  ensuite  l'eau  de 
quelque  source  voisine  qu'il  partage  en  petits  ruisseaux  ?  Et  quand  le 
soleil  embrase  les  campagnes,  que  l'herbe  sèche  et  meurt,  voilà  que 
des  hauteurs  sourcilleuses  du  mont  il  fait  descendre  une  onde  salu- 
taire qui,  tombant  de  roc  en  roc  avec  un  doux  murmure,  porte  la 
fraîcheur  et  la  vie  dans  ses  champs  desséchés.  Parlerai -je  aussi  de 
celui  qui,  pour  empêcher  que  la  tige  ne  s'affaisse  sous  le  poids  de 
i'épi,  livre  à  la  dent  de  ses  troupeaux  ce  vain  luxe  d'herbe,  lorsqu'à 
peine  la  pousse  naissante  commence  à  sortir  du  sillon  ?  de  celui  qui 
fah  écouler  l'eau  dormante  dont  sa  terre  est  noyée,  surtout  dans  les 
mois  pluvieux ,  quand  les  fleuves  débordés  couvrent  au  loin  les  cam- 
pagnes d'un  noir  limon  et  y  forment  des  bas-fonds  où  l'eau  s'échauffe 
en  croupissant ,  et  d'où  s'exhalent  de  fétides  vapeurs  ? 

Et  cependant,  malgré  ces  soins  assidus  du  laboureur,  malgré  le 
labeur  patient  des  bœufs  qui  l'aident  à  remuer  la  terre,  on  n'est  point 
à  l'abri  de  l'oie  vorace,  de  la  grue  du  Strymon,  des  herbes  aux  raci- 
nes amères  et  envahissantes,  de  l'ombre  funeste  des  bois.  Jupiter  lui- 

i; 
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Quid  diciim , 
qui,  semine  jacto, 
insequitur  comiuus  arva , 
ruitque  cuiuulos 
arense  inale  iiiiiguis  ; 
deiude  iuducit  sutis 
fluvium 

rivosque  sequentes? 
Et,  quum  ager  exustus 
SBstuat  herbis  niorioutibus, 
ecce  elicit  undam 
supevcilio 
traïuitis  clivosi  : 
illa  caJens 
ciet  raucum  murmur 
per  saxa  levia, 
temperatque  scatebris 
arva  arentia. 
Quid,  qui, 
ne  culmus  procumbat 
aristis  gravidis, 
depascit  luxuriem  segetum 
in  berba  tenera, 
quum  prinuiin  sata 
œquant  sulcos? 
quique  deducit 
arena  bibula 
humorem  coUectum 
paludis  ? 
prassertim 
si  mensibus  incertis 
amnis  abuudans  exit , 
et  tenet  late  omnia 
limo  obducto , 
uude  lacuuse  cava; 
sudant  bumore  tepido. 

Nec  tameu , 
quum  labores 
homiuumque  botimque 
sint  experti  hsec 
versando  terram , 
anser  improbus, 
gruesque  Strymoniœ, 
et  intuba  fibris  amaris 
officiunt  nihil , 
aut  umbra  nocet 
Pater  ipse 


Que  dirai-je  de  celui, 
qui ,  la  semence  étant  jetée , 
presse  (travaille)  auâsitût  les  champs, 
et  renverse  les  amas 
de  terre  peu  grasse  ; 
el  ensuite  introduit-daus  «m  blés  seméa 
un  courant-d'eau 
et  des  ruisseaux  qui-suivent î 
Et,  lorsque  son  champ  desséché 
est-brûlant  dans  ses  herbes  mourantes, 
voilà  qu'il  fait-sortir  l'eau 
du  sourcil  (sommet) 
d'un  chemin  eu-pente  (d'une  colline)  : 
celle-ci  en  tombant 
produit  un  râuque  murmure 
àr-travers  les  rochers  polis, 
et  rafraîchit  par  ses  cascades 
les  champs  arides. 
Que  dirai-je  de  celui  qui , 
de  peur  que  la  tige  ne  tombe 
sous  les  épis  chargés, 
fait-brouter  la  surabondance  des  blés 
quand  ils  sont  encore  en  herbe  tendre, 
aussitôt  que  les  semailles 
égalent  les  sillons  (sont  à  leur  niveau^? 
et  de  celui  qui  fait-écouler 
du  sol  imbibé 
l'eau  amassée 
d'un  étang? 
surtout 

si  dans  les  mois  incertains 
le  lleuve  regorgeant  sort-de  «on  lit, 
et  occupe  au-loin  toutes  les  campagneê 
de  son  limon  répandu-sur  elles, 
d'où  (par  suite  de  quoi)  les  fonds  creux 
sont-humides  d'une  eau  tiède. 

Et  cependant  il  n'est  pas  vrai  que, 
quand  les  travaux 
et  des  hommes  et  des  bœufs 
ont  éprouvé  (accompli)  ces  choies 
en  remuant  la  terre, 
l'oie  malfaisante, 
et  les  grues  du-Strymon, 
et  les  chicorées  aux  fibres  amères 
ne  fassent-de-mal  en  rien , 
ou  que  l'ombre  ne  nuise  pas. 
Le  père  des  dieux  lui-même 
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\Officiunt,  aut  umbra  nocet.  Pater  ipse  colendi 

Haud  facilem  esse  viam  voluit,  primusque  per  attem 
Movit  agros,  curis  acuens  mortalia  corda  , 
Nec  torpere  gravi  passus  sua  régna  veterno. 

Ante  Jovem  nulli  subigebant  arva  coloni;  425 

Nec  signare  quidem  aut  partir!  liniile  campum 
Fas  erat  :  in  médium  quserebant;  ipsaque  tellus 
Omnia  liberius,  nullo  poscente,  ferebat. 
Ille  malum  virus  serpentibus  addidit  atris  , 
Praedarique  lupos  jussit,  pontunique  moveri ,  ^30 

Mellaque  decussit  foliis,  ignemque  removit. 
Et  passim  rivis  currentia  vina  repressit  : 
Ut  varias  usus  meditando  extunderet  artes' 
-Paulatim,  et  sulcis  frumenti  qusereret  herbam; 
Ut  silicis  venis  abstrusum  excuderet  ignem.  135 

Tune  alnos  primum  fluvii  sensere  cavatas  ; 
Navita  tum  stellis  numéros  et  nomina  fecit , 
Pleiadas,  Hyadas,  claramque  Lycaonis  Arcton'. 

même  n'a  pas  voulu  que  la  culture  des  champs  fût  exempte  de  peines  : 
le  premiei*  il  en  fit  un  art  difficile ,  y  excitant  les  mortels  par  l'aiguil- 
lon du  besoin ,  et  ne  souffrant  pas  que  son  empire  s'endormît  dans  une 
lâche  indolence. 

Avant  Jupiter  le  labourage  même  était  inconnu  ;  il  n'était  pas  per- 
mis de  faire  le  partage  des  champs,  d'en  marquer  les  limites.  C'était 
l'héritage  commun ,  et  la  terre ,  sans  être  sollicitée ,  donnait  libérale- 
ment tous  ses  biens  Jupiter  empoisonna  d'un  venin  mortel  la  dent 
des  noires  vipères  ;  il  donna  aux  loups  l'instinct  de  la  rapine  ;  il  vou- 
lut que  la  mer  soulevât  ses  ondes  irritées  ,  que  l'arbre  cessât  de  dis- 
tiller le  miel  ;  il  nous  ravit  l'usage  du  feu ,  et  il  arrêta  dans  leur  cours 
les  ruisseaux  de  vin  qui  coulaient  dans  les  plaines  ,  afin  que  sous  l'ai- 
guillon des  besoins ,  l'homme ,  marchant  d'essais  en  essais  et  décou- 
vrant peu  à  peu  les  arts  utiles ,  fît  sortir  du  sillon  la  tige  de  blé  et 
jaillir  du  caillou  le  feu  recelé  dans  ses  veines.  Alors,  pour  la  pre- 
mière fois,  les  fleuves  sentirent  sur  leurs  ondes  le  tronc  de  l'aune 
creusé  en  canot  ;  alors  le  nautonier  compta  les  étoiles ,  leur  donna 
des  noms,  et  distingua  dans  le  ciel  les  Pléiades,  les  Hyades  et  l'Ourse 
brillante,  fille  de  Lycaon  ;  alors  le  chasseur  tendit  des  pièges  aux 
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haud  voluit  viam  colendi 
esse  facilem , 
primusque  movlt  ngros 
per  artem , 
acuens  curis 
corda  mortalia , 
nec  passus  sua  régna 
torpere  gravi  veterno. 

An  te  jovem 
nuUi  coloni 
Bubigebiuit  arva  ; 
nec  erat  quidem  fas 
signare  aut  partir!  campum 
limite: 
quserebaiit 
in  médium  ; 
tellusque  ipsa 
ferebat  omnia  liberius, 
nullo  poscente. 
Die  addidit 
viras  malum 
atris  serpentibus, 
jussitque  lupos  prœdari, 
pontumque  moveri, 
decussitque 
mella  foliis, 
removitque  ignem, 
et  repressit  vin  a 
ourrentia  passim 
rivis  : 

ut  usus  meditando 
extunderet  paulatim 
artes  varias, 
et  qusereret  sulcis 
herbam  frumenti  ; 
ut  excuderet 
venis  silicis 
ignem  abstrusum. 
Tune  primum  flnvii 
sensere  al  nos  cavatas  ; 
tnm  navita 

fecit  numéros  et  nomina 
stellis, 

Pleiadas,  Hyadas, 
Arctonque  claram 
Lycaonis. 
Tum  inventum 
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ne  voulut  pas  la  méthode  de  cultiver 

ftre  facile, 

et  le  premier  il  lit-remuer  les  terres 

selon  un  art, 

aiguillonnant  par  les  soucis 

les  cœurs  dcs-mortels , 

et  ne  souffrant  pas  son  royaume 

s'engourdir  dans  une  pesante  langueur. 

Avant  .Jupiter 
aucuns  cultivateurs 

ne  domptaient  travaillaient)  les  champs  ; 
il  n'était  pas  même  permis 
de  marquer  ou  de  partager  la  campagne 
par  une  borne  (des  bornes)  : 
les  hommes  cherchaient  leur  nourriture 
en  commun  ; 
et  la  terre  elle-même 
produisait  tout  plus  libéralement, 
personne  ne  le  lui  demandant. 
C'est  lui  qui  ajouta  (donna) 
un  venin  nuisible 
aux  noirs  serpents, 
et  ordonna  les  loups  piller, 
et  la  mer  s'agiter, 
et  il  fit-tomber-en-/e«-secouant 
le  miel  des  feuilles, 
et  retira  le  feu, 
et  refoula  les  vins 
qui-couraient  (coulaient)  çà-et-là 
en  ruisseaux  : 

afin  que  le  besoin  en  s'essaynnt 
flt-sortir   trouvât)  peu-à-peu 
les  arts  divers, 

et  cherchât  par  des  sillons  (en  les  creusant) 
la  tige  du  blé  ; 
afin  qu'il  fît-jaillir 
des  veines  du  caillou 
le  feu  caché. 

Alors  pour-la-première-fois  les  fleuves 
sentirent  les  aunes  creusés  (les  barques)} 
alors  le  navigateur 
fit  (donna)  des  nombres  et  des  noms 
aux  étoiles, 

les  Pléiades,  les  Hyades, 
et  l'Ourse  brillante 
de  Lycaon. 
Alors  il  fut  imagiaé 
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Tum  laqueis  captare  feras  et  fallere  visco 

Inventum ,  et  magnos  canibus  circumdare  saltus,  140 

Atque  alius  latiim  funda  jam  verberat  amncm, 

Alla  petens,  pelagoque  alius  trahit  humida  lina; 

Tum  ferri  rigor,  atque  argutaB  lamina  serrae  : 

Nam  primi  cuneis  scindebant  fissile  lignum  ; 

Tum  variae  venere  artes;  labor  omnia  vicit         A  446. 

Improbus ,  et  duris  urgens  in  rébus  egestas._ '^^ 

Prima  Ceres  ferro  mortales  vertere  terram 
Instituit,  quiim  jam  glandes  atque  arbuta  sacrae 
DeGcerentsilvœ,  et  victum  Dodona  negaret. 
Mox  et  frumentis  labor  additus  :  ut  mala  cuimos  1 50 

Esset  rubigo,  segnisque  horreret  in  arvis 
Carduus  :  intereunt  segetes;  subit  aspera  silva, 
Lappaeque,  tribulique,  interque  nitentia  culta 
Infelix  lolium  et  stériles  dominantur  avenae. 
Quod  nisi  et  assiduis  terram  insectabere  rastris  ,  <  o5 

Et  sonitu  terrebis  aves ,  et  ruris  opaci 

bêtes  sauvages  ;  la  glu  trompa  l'oiseau  ;  on  cerna  de  meutes  aboyan 
tes  les  grandes  forêts.  L'un  frappe  de  sa  ligne  les  eaux  profondes  ; 
l'autre  promène  sur  les  mers  ses  filets  ruisselants.  Le  fer  se  durcit 
sous  le  marteau,  et  bientôt  crie  la  scie  aigre  et  mordante;  car 
les  premiers  hommes  ne  connaissaient  que  les  coins  pour  fendre  le 
bois.  Alors  naquirent  les  arts  divers.  Un  travail  opiniâtre  et  l'indus- 
"^^  trie  aiguillonnée  par  la  dure  nécessité  triomphent  de  tous  les  obstacles. 
-  Cérès  la  première  apprit  aux  hommes  à  ouvrir  la  terre  avec  le  fer, 
lorsque  les  fruits  des  arbres  et  le  gland  des  forêts  sacrées  commen- 
cèrent à  manquer,  et  que  Dodone  même  refusa  aux  mortels  leur  facile 
nourriture.  Bientôt  le  blé  souffrit  de  fléaux  divers  :  la  nielle  atta- 
que et  ronge  l'épi  ;  l'inutile  chardon  hérisse  les  guérets  ;  les  moissons 
périssent,  étouffées  sous  une  forêt  de  plantes  épineuses,  et  la  funest; 
ivraie  et  l'avoine  stérile  dominent  au  loin  les  riantes  cultures.  Si,  le 
râteau  à  la  main ,  tu  ne  tourmentes  pas  incessamment  la  terre;  si  tu 
ne  chasses  pas  à  force  de  bruit  les  oiseavix  avides;  si  tu  n'arrêtes  avec 
la  faux  l'essor  des  arbres  qui  jettent  leur  ombre  sur  tes  champs;  enfin, 
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oaptare  feras  laqueis 
et  fnllere  visco, 

t  circumdare  canibus 

:iugnos  saltns. 
Atcjue  jam  alius 
veiberat  funda 
latum  amnem , 
petens  alta, 
aliusque  trahit  pelago 
lina  bumida; 
tiim  rigor  ferri , 

itquelamina  serrœargiitae: 

am  primi 
-cindebaut  cuneis 
lignum  fissile  ; 
tum  venere  variœ  artes  ; 
!:ibor  improbus 
\  icit  omnia, 

t  egestas  nrgens 

:i  rébus  duris. 
Ceres  prima 
instituit  mortales 
vertere  terrani  ferro, 
quum  jam  silv»  sacra; 
deficerent  glandes 
atque  arbuta , 
et  Dodona  negaret  victum. 
Mox  labor 

additus  et  frumentis  : 
ut  rubigo  mala 
esset  culmos, 
carduusquc  segnis 
horreret  in  arvis  : 
segetes  intereunt  ; 
silva  aspera  subit , 
lappseque ,  tribulique , 
interque  culta 
nitentia 
lolium  infelix 
et  avenœ  stériles 
dominautur. 
Quod  nisi  et  insectabere 
terram 

rastris  assiduis, 
et  terrebis  aves  sonitu , 
et  premes  falce 
umbras 


de  prendre  les  bêtes  avec  des  \ac\ 

et  de  les  tromper  avec  de  la  gin , 

et  d'envelopper  de  chiens 

les  grandes  îbrêts. 

Et  déjà  un  autre 

frappe  du  tramail 

un  large  fleuve , 

cherchant  les  eaua;  profondes, 

et  un  autre  traîne  sur  la  mer 

ses  filets  humides; 

alors  fut  employée  la  dureté  du  fer  (le  fer 

et  la  lame  de  la  scie  aigre  :  [dur), 

car  les  premiers  hommes 

séparaient  avec  des  coins 

le  bois  facile-à-fendre  ; 

alors  vinrent  les  divers  arts  ; 

le  travail  opiniâtre 

vint-à-bout-de  tout, 

et  le  besoin  qui -pressait  les  hommes 

dans  une  situation  rigoureuse. 

Cérès  la  première 
apprit  aux  mortels 
à  retourner  la  terre  avec  le  fer, 
lorsque  déjà  les  forêts  sacrées 
manquaient  de  glands 
et  d'arbouses, 

et  que  Dodone  refusait  la  nourriture. 
Bientôt  la  souffrance  (maladie) 
fut  ajoutée  aussi  aux  blés  : 
savoir  que  la  nielle  malfaisante 
rongeât  les  chaumes, 
et  que  le  chardon  oisif  (inutile) 
se-hérissât  (se  dressât)  dans  les  champs: 
les  moissons  périssent  : 
une  foret  épineuse  vient-en-place, 
et  les  bardanes,  et  les  tribules,    .  - 
et  au-milieu  des  champs  Ctiltivés 
brillants   qui  viennent  bien) 
l'ivraie  inféconde 
et  les  avoines  stériles 
dominent. 

Que  si  et  tu  ne  totirmentes  pas 
la  terre 

avec  des  râteaux  assidus  'sans  relâche), 
et  tu  n'effrayes  pas  les  oiseaux  parle  bruit, 
et  tu  n'élagues  pas  avec  la  serpe 
les  ombrages  (les  arbres) 


J^ 
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Falce  premes  umbras ,  votisque  vocaveris  imbrem  , 
Heu  !  magnum  alterius  frustra  spectabis  acervum  , 
Concussaque  famem  in  silvis  solabere  quercu. 

Dicendum  et  quae  sint  duris  agrestibus  arma  ,  460 

Quis  sine  nec  potuere  seri ,  nec  surgere  messes  : 
Vomis  ,  et  inflexi  primum  grave  robur  aratri , 
Tardaque  Eleusinae  matris  volventia  plaustra, 
Tribulaque  ,  traheaeque,  et  iniquo  pondère  rastri; 
Virgea  praeterea  Celei  vilisque  supellex,  165 

Arbuteae  crates ,  et  mystica  vannus  lacchi  : 
Omnia  quae  mullo  ante  memor  provisa  repones, 
Si  te  digna  manet  divini  gloria  ruris. 

Continuo  in  silvis  magna  vi  flexa  domatur 
In  burim,  et  curvi  formam  accipit  ulmus  aratri.  170 

Huic  a  stirpe  pedes  temo  protentus  in  octo , 
Binae  aures ,  duplici  aptantur  dentalia  dorso. 
Caeditur  et  tilia  ante  jugo  levis,  altaque  fagus, 
Stivaque,  quae  currus  a  tergo  torqueat  imos; 

si  tes  vœux  assidus  n'obtiennent  pas  des  pluies  favorables ,  c'est  vai- 
nement ,  hélas  !  que  tu  contempleras  chez  ton  voisin  les  trésors  en- 
tassés de  Cérès,  et  lu  te  verras  réduit,  pour  apaiser  ta  faim ,  à  secouer 
les  chênes  de  la  forêt. 

Je  dois  parler  maintenant  des  instruments  nécessaires  au  robuste 
laboureur,  et  sans  lesquels  il  ne  peut  ni  ensemencer  les  terres  ni  faire 
lever  le  grain.  C'est  d'abord  la  charrue,  faite  du  chêne  le  plus  dur 
et  armée  d'un  soc  tranchant  ;  puis  les  chariots  lents  et  tardifs  de  la 
déesse  d'Eleusis,  les  madriers  roulants,  les  herses,  les  pesants  râ- 
teaux ;  ensuite  le  modeste  attirail  des  ouvrages  d'osier  ou  d'écorce 
d'arbre  inventés  par  Celée ,  et  les  claies  tissues  de  branches  d'ar- 
bousier, et  le  van  mystérieux  consacré  à  Bacchus,  toutes  choses  dont 
il  faut  être  pourvu  longtemps  à  l'avance ,  si  tu  aspires  à  quelque 
gloire  dans  l'art  divin  tle  l'agriculture. 

On  choisit  d'abord  dans  la  forêt  un  jeune  orme  qu'on  ploie  à  force 
de  bras  pour  lui  donner  la  forme  et  la  courbure  d'une  charrue.  Ou  y 
adapte  ensuite  un  timon ,  qui  s'étend  de  huit  pieds  en  avant  ;  enfin 
on  l'arme  d'un  soc  accompagné  de  deux  orillons  On  a  d'avance 
coupé  et  le  tilleul  et  le  hêtre ,  bois  légers  et  propres  à  faire ,  l'un ,  le 
joug ,  et  l'autre  le  manche  qui  dirigera  à  ton  gré  l' arrière-train  de 
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ruris  opaci , 

vocaverisqueimbi'em  votis , 
heu  !  spectabis  frustra 
magnum  acorvum  alterius, 
solabereque  famem 
in  silvis 
quercu  concussa. 

Dicendum  et 
qu8e  arma  sint 
agrestibus  duris, 
sine  quis  messes 
nec  potuere  seri , 
nec  surgcro  : 
vomis, 

et  primuni  robur  grave 
aratri  inflexi , 
plaustraque 
matris  Eleusinœ, 
volventia  tarda, 
tribulaque , 
traheseque , 

et  rastri  pondère  inique  ; 
prœterea 

supellex  virgea  vilisque 
Celei , 

crates  arbuteje , 
et  vannus  mystica  lacchi  : 
omnia  quœ  memor 
repones  prcvisa 
multo  ante, 

si  digna  gloria  ruris  divini 
manet  te. 

Continue  in  silvis 
ulmus  flexa  magna  vi 
domatur  in  burim , 
et  aecipit  formam 
aratri  curvi. 
Huic  aptantur 
a  stirpe  temo 
protentus  in  octo  pedes, 
binse  aures, 

dentalia  duplici  dorso. 
Et  tilia  levis 
caîditur  ante  juge, 
fagusque  alta , 
Btivague , 
qifte  a  tergo  torqueat 


de  ton  champ  trop  ombragé, 

et  tu  n'appelles  pas  la  pluie  de  tes  vœux  , 

hélas  !  tu  contempleras  en-vain 

l'immense  monceau  d'un  autre, 

et  tu  consoleras  (apaiseras)  ta  faim 

dans  les  forêts 

avec  le  chêne  secoué  (avec  des  glande). 

Il  faut  dire  aussi 
quels  instruments  doivent-être 
aux  laboureurs  robustes, 
sans  lesquels  les  moissons, 
et  n'ont  pu  (ne  peuvent)  être  semées, 
et  ne  peuvent  croître  : 
le  soc, 

et  d'abord  le  rouvre  lourd 
de  la  charrue  courbée, 
et  les  chariots 

de  la  mère  (déesse)  d'-Eleusis, 
qui  roulent  lents  (lentement), 
et  les  herses  à  roues, 
et  les  herses  sans  roues, 
et  les  râteaux  d'un  poids  excessif; 
en-outre 

l'attirail  d'-osier  et  peu  coûteux 
de  Celée,        ■- 
les  claies  d'-arbousier, 
et  le  van  mystique  d'Iacchus  : 
toutes  choses  que  te-souvenant  (prévoyant, 
tu  mettras-de-côté  araassées-par-avance 
beaucoup  (longtemps)  avant  de  l'en  servir, 
si  une  digne  gloire  de  la  campagne  divine 
attend  (est  réservée  à)  toi. 

Et-d'abord  dans  les  forêts 
un  ormeau  ployé  avec  une  grande  force 
est  dompté   courbé)  en  manche, 
et  reçoit  la  forme 
d'une  charrue  courbe. 
A  cet  ormeau  s'adaptent 
du-côté-de  la  racine  une  flèche 
prolongée  jusqu'à  huit  pieds, 
deux  orillons, 

des  dents  à  doiible  dos  (aux  deux  côtés). 
Un  tilleul  léger  aussi 
est  coupé  auparavant  pour  faire  le  ioug , 
et  un  hêtre  élevé, 
et  un  mancheron, 
qui  de  derrière  fasse-tourner  (gouverne) 


f- 
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Et  suspensa  focis  ex^rat  robgra  fumus.  173 

PoîSum  muUa  tibi  veterum  praecepta  referre  , 

Ni  refugis,  tenuesque  piget  cognoscere  curas. 
Area  cuni  primis  ingenli  œquanda  cylindro, 

Et  vertenda  manu ,  et  creta  solidanda  tenaci . 

Ne  subeant  herbae,  neu  pulvere  vicia  fatiscat;  180 

Tum  varige  illudatit  pestes  :  saepe  exiguus  mus 

Sub  terris  posuitque  domos  atque  horrea  fecit; 

Aut  oculis  capti  fodere  cubilia  talpae; 

Inventusque  cavis  bufo ,  et  quœ  plurima  terrse 

Monstra  ferunt  ;  populatque  ingentem  farris  acervuiii  18b 

Curculio,  atque  inopi  metuens  formica  senectae. 
Contemplator  item  quum  se  nux  plurima  silvis 

Induet  in  florem  ',  et  ramos  curvabit  olentes. 

Si  superant  fétus,  pariter  frumenta  sequentur, 

Magnâque  cum  magno  veniet  tritura  calore  ;  190 

At  si  luxuria  foliorum  exuberat  umbra , 

Nequidquam  pingues  palea  teret  area  culmos. 


l'attelage.  Que  ces  bois  soient  suspendus  à  ton  foyer  et  qu'ils  s'y  dur- 
cissent à  la  fumée  avant  d'être  mis  en  œuvre. 

Je  puis  te  rappeler  encore  plusieurs  pratiques  recommandées  par 
les  anciens,  si  tu  ne  t'ennuies  pas  à  ces  leçons  et  si  tu  ne  dédaignes 
pas  d'entrer  avec  moi  dans  ce  menu  détail  de  soins  champêtres. 

Un  des  premiers  est  d'aplanir  sous  un  pesant  cylindre  l'aire  oii  tu 
dois  battre  ton  blé  ;  d'en  pétrir  la  terre  avec  les  mains,  et  d'en  faire 
un  massif  solide  avec  un  ciment  tenace,  de  peur  que  l'herbe  n'y  perce 
ou  qu'il  ne  s'y  forme  des  crevasses  par  la  force  de  la  sécheresse.  Alors 
que  d'ennemis  malfaisants  se  joueraient  de  toi  !  Souvent  une  méchante 
petite  souris  pratique  son  trou  sous  ton  aire  et  y  établit  ses  magasinsi 
ou  bien  c'est  la  taupe  aveugle  qui  y  creuse  sa  demeure  souterraine. 
Le  crapaud  et  tous  ces  monstres  obscurs  que  la  terre  enfante  s'y 
ménagent  des  retraites ,  et  d'énormes  monceaux  de  blé  sont  dévora 
par  le  charançon ,  ou  dévastés  par  la  fourmi ,  qui  craint  pour  ses 
vieux  jours  la  famine  et  l'indigence. 

Observe  l'amandier  dans  les  forêts,  quand  il  commence  à  se  couvrir 
de  fleurs  et  que  ses  rameaux  odorants  penchent  vers  la  terre.  S'il 
abonde  en  fruits,  l'été  venu,  de  grandes  chaleurs  mûriront  d'abon-r 
dantes  moissons  ;  mais  si  l'arbre  n'étale  que  le  luxe  stérile  d'un  feuillage 
épais ,  le  fléau  ne  battra  sur  ton  aire  qu'une  vaine  moisson  de  paille. 
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tmos  currua  ; 

et  l'umus  explorât  robora 

suf-pensa  focis. 

Possum  referre  tibi 
multa  prœcepta  vetcrum , 
ni  refugis, 
pigetque  cognoscere 
curas  tenues. 

Cuin  primis 
area  a;quanda 
iiigenti  cyliudro, 
et  vertenda  manu , 
et  solidanda  creta  tenaci , 
ne  lierbae  subeant , 
neu  viota 
fatiscat 
pulvere  ; 

tum  variœ  pestes 
illudant  : 
sîepe  exiguus  mus 
posuitque  domos  sul)  terris 
atque  fecit  liorrea  ; 
aut  talpœ  capti  oculis 
fodere  cubilia  ; 
bufoque  inventas  ca\-is  , 
et  monstra  quse  terrse 

ferunt  plurima  ; 
curculioque  , 

atque  formica 

metuens  senectse  inopi 
populat 

ingentem  acervum  farris. 
Contemplator  item 

quum  silvià 

nux  se  induet  plurima 

in  florem  , 

et  curvabit  ramos  olentes. 

Si  fétus  superant , 

frumenta  sequentur 

pariter, 

magnaque  tritura  veniet 

cum  magno  calore  ; 

at  si  umbra  exuberat 

luxuria  foliorum , 

nequidquam  area  teret 

culmos 

pingues  palea. 


le-bas-du  char  (la  charrue  mise  i-ur  de» 
et  la  fumée  éprouve  les  bois  [roues)  ; 
suspendus  au  foyer. 

Je  puis  rapporter  à  toi 
beaucoup-de  préceptes  des  anciens, 
si  tu  ne  t'y-refuses  pas , 
et  s'il  ne  t'ennuie  pas  d'apprendre 
ces  soins  minutieux. 

Avec  (parmi   les  premières  choiet 
une  aire  est  à-aplanir 
avec  un  grand  cylindre, 
et  !i-retourner  avec  la  main , 
et  à-alTermir  avec  de  la  craie  tenace, 
de  peur  que  des  herbes  n'y  poussent, 
ou   et   de  peur  que  vaincue  ^affaissée) 
elle  ne  s'eutr'ouvre 

par  la  poussière   changée  en  poussière)  ; 
alors  divers  fléaux 
se  joueraient  de  ton  travail  : 
souvent  lu  mince  souris 
et  a  établi  sa  demeure  sous  la  terre 
et  y  a  faitso^i  grenier; 
ou  les  taupes  prises  par  les  yeux  (aveugles) 
y  ont  cfêûsé  leur  lit  ; 

et  le  crapaud  a  été  trouvé  dans  des  trous  , 
et  tous  les  monstres  que  les  terres 
portent  eu-très-graud-nombre  ; 
et  le  charançon  ,     _— 
et  la  fourmi 

qui-craint  pour  sa  vieillesse  indigente 
dévastent 
un  grand  monceau  de  blé. 

Observe  également 
lorsque  dans  les  forêts 
l'amaudier  se  vêtira  le  plus       ~ 
en"X3e)  fleur, 

et  courbera  ses  rameaux  odorants. 
Si  ses  fruits  sont-abondants  , 
les  blés  suivront 
pareillement , 

et  un  grand  battage  viendra 
avec  une  grande  chaleur  ; 
mais  si  l'ombre  est-excessive 
par  le  luxe  des  feuilles, 
en-vain  l'aire  broiera  (battra) 
les  chaumes 
çftos  (bien  fournis)  de  paille,  nonderjraim. 
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Semina  vidi  cquidem  multos  medicare  serentes, 
Et  nitro  prius  et  nigra  perfundere  amurca, 
Grandior  ut  fétus  siliquis  fallacibus  esset,  493 

Et,  quamvis  igni  exiguo,  properata  maderent. 
Vidi  lecta  diu ,  et  multo  spectata  labore , 
Degeneiare  tamen,  ni  vis  humana  quotannis 
Maxima  quaeque  manu  legeret.  Sic  omnia  fatis 
In  pejus  ruere  ,  ac  retro  subiapsa  referri.  200 

Non  aliter  quam  qui  adverso  vix  flumine  lembum 
Remigiis  subigit ,  si  brachia  forte  remisit , 
Atque  illum  in  praeceps  prono  rapit  alveus  amni. 

Praeterea  tam  sunt  Arcturi  sidéra  nobis 
Haedorumque  dies  servandi ,  et  lucidus  Anguis ,  205 

Quam  quibus  in  patriam  ventosa  per  œquora  vectis 
Pontus  et  ostriferi  fauces  tentantur  Abydi  '. 

Libra  die  *  somnique  pares  ubi  fecerit  horas, 
Et  médium  luci  atque  umbris  jam  dividit  orbem, 


J'ai  vu  beaucoup  de  laboureurs  ne  semer  leurs  légumes  qu'après 
en  avoir  préparé  la  semence  en  l'arrosant  d'eau  nitrée  et  de  marc 
d'huile  d'olive,  afin  que,  dans  leur  cosse  souvent  trompeuse,  les 
grains  devinssent  plus  gros  ;  mais  quelque  soin  qu'on  prît  d'accélé- 
j'er,  par  une  chaleur  sage  et  modérée,  la  germination  de  ces  semen- 
ces, j'ai  observé  que  même  les  mieux  choisies  et  les  mieux  préparées 
dégénéraient  à  la  longue,  si  chaque  année  un  nouveau  choix  ne  met- 
tait à  part  ce  qu'il  y  avait  de  plus  beau  grain.  Telle  est  la  loi  du  des- 
tin :  tout  décroît  et  s'altère,  tout  se  précipite  vers  son  déclin.  Ainsi 
le  nautonier,  luttant  de  toute  la  force  de  ses  rames,  remonte  le  cou- 
rant d'un  ileuve  ;  mais  que  ses  bras  lassés  s'arrêtent  un  moment , 
_J'onde  aussitôt  le  maîtrise  et  l'entraîne  avec  rapidité. 

Il  faut  aussi  que  le  laboureur  observe  les  étoiles  de  l'Arcture,  et  le 
lever  des  Chevreaux  et  le  Dragon  étincelant,  avec  le  même  soin  que 
font  les  matelots  lorsque,  retournant  dans  leur  patrie  à  travers  les 
mers  orageuses ,  ils  entrent  dans  les  eaux  de  l'Hellespont  ou  du  dé- 
troit d'Abydos,  abondant  en  coquillages. 

Dès  que  la  Balance  égale  les  heures  du  jour  aux  heures  de  la  nuit 
et  dispense  au  monde  une  égale  part  d'ombre  et  de  lumière,  exercez 
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Vidi  equidem  multos 
inciiicaro  somina 
serentes , 

et  perfundere  prius 
nitro  et  nmurca  nigra  , 
ut  fétus  eSSPTgrandior 
siliquis  fallucibus , 
et  maderent 
propeTâtii , 

quamvis  exiguo  igni. 
Vidi  lecta  diu , 
et  spectata 
ipulto  labore , 
degeneraie  tamen , 
ni  vis  huHiana 
legeret  manu  quotannis 
quœque  maxima. 
Sic  fatis  omnia 
ruere  in  pejus, 
et  suLlapsa 
referri  rétro. 
Non  aliter  quam  qui 
subigit  vix  lembum 
remigiis 

âumine  adverse, 
si  forte  remisit  brachia , 
atque  alveus 
rapit  illum  in  prseceps 
amni  prono. 

Prœterea 
sidéra  Arcturi , 
diesque  Hœdorum , 
et  Anguis  lucidus  , 
sunt  tam  scrvandi  nobis , 
quam  quibus , 
vectis  in  patriam 
per  œquora 
ventosa , 

Pontus  et  fauces  Abydi 
ostriferi 
tentantur. 

Ubi  Libra  fecerit  pares 
horas  die 
somnique , 
et  dividit  jam 
orbem  médium 
luci  atque  umbris , 


J'er»  ai  vu  assurément  beaucoup 
prt'parcr  les  semences 
en  semant , 

et  les  arroser  auparavant 
de  nitre  et  de  marc-d'huile  noir, 
afin  que  le  fruit  (  le  grain  )  fût  plus  gros 
dans  des  cosses  trompeuses, 
et  qu'elles  s'amollissent  (cuisissent) 
hâtées  (  plus  vite  ), 
quoiqu'avec  un  petit  feu. 
J'en  ai  vu  choisies  depuis  longtemps , 
et  éprouvées 

avec  beaucoup-de  travail  '  de  peine  ) , 
dégénérer  cependant, 
si  la  force  humaine  (l'homme^ 
ne  choisissait  do  sa  main  chaque-année 
chacunes  (toutes)  les  plus  grandes. 
Ainsi  par  les  destins  toutes  c/iose?^-^ 
0»/  coututne  de  tomber  en  pis,  \ 

et  reculant-peu-à-peu  (se  dégradant) 
rf'ètre  reportées  eu-arrière. 
Non  autrement  que  celui-qui 
fail-avancer  avec-peine  sa  barque 
par  les  rames 

le  fleuve  e'iant  contraire  (contre le  courant), 
si  par-hasard  il  a  relâché  ses  bras  , 
et  que  le  lit  du  (leuve 
entraîne  lui  en  pente  (à  la  dérive) 
par  son  courant  qui-descend  ^  rapide). 

En-outre 
les  astres  de  l'Ourse , 
et  les  jours  des  Chevreaux, 
et  le  Dragon  éclatant , 
sont  autant  à-observer  à  nous , 
qu'à  ceux  par  lesquels , 
étant  portés  vers  leur  patrie 
à-travers  les  plaiues  liquides 
exposées-aux-vents , 
le  Pont  et  le  détroit  d'Abydos 
qui-produit-des-huîtres 
sont  essayés  (affrontés). 

Dès  que  la  Balance  aura  fait  égales 
les  heures  du  jour 
et  du  sojïimeil  (de la  nuit), 
et  qu'elle  partage  déjà 
l'orbe  (le  ciel)  par-moitié 
Dour  (entre)  la  lumière  et  les  ténèbres, 
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Exercete,  viri,  lauros;  serite  hordea  campis,  110 

Usque  sub  extremum  bruniae  intractabilis  imbrem  ; 

Nec  non  et  Uni  segetem,  et  Céréale  papaver 

Tempus  humo  tegere,  et  jaindudum  incumbere  aratris, 

Dum  sicca  tellure  licet,  dum  nubila  pendent. 

Vere  fabis  satio  ;  tum  te  quoque ,  Medica ,  patres  il  5 

Accipiunt  sulci,  et  niilio  venit  annua  cura, 
Candidus  auratis  aperit  quum  cornibus  annum 
Taurus,  et  adverso  cedens  Canis  occidit'  astro. 

At  si  triticeam  in  messem  robustaque  farra 
Exercebis  buroum,  solisque  instabis  aristis ,  2^^0 

Ante  tibi  Eoce  Atlantides  abscondantur  -, 
Gnosiaque  ardenlis  decedat  Stella  Coronse  *, 
Débita  quam  sulcis  committas  semina,  quamque 
Invitae  properes  anni  spem  credere  terrœ. 
Multi  ante  occasum  Maiae  cœpere  ;  sed  illos  225 

Exspectata  seges  vanis  elusit  ai  istis. 

vos  tauieaux ,  ô  laboureurs ,  et  semez  l'orge  dans  vos  champs ,  jus- 
qu'au temps  des  pluies  qui  précèdent  le  redoutable  liiver.  C'est  aussi 
le  moment  de  semer  le  lin  et  le  pavot  de  Cérès.  Hâtez-vous  donc ,  et, 
courbés  sur  la  charrue ,  ouvrez  la  terre  sèche  encore ,  tandis  que  les 
nuages  menaçants  sont  suspendus  sur  vos  têtes. 

La  fève  se  sème  au  printemps  ;  alors  aussi  les  sillons  reçoivent  le 
trèfle  de  la  Médie ,  et  le  millet,  qui  tous  les  ans  redemande  nos  soins, 
quand  le  Taureau  ouvre  de  ses  cornes  dorées  la  marche  de  l'année , 
et  que  Sirius  se  retire  et  s'efface  devant  la  lumière  de  l'astre  qui  le 
suit. 

Mais  si  tu  ne  prépaies  la  terre  que  pour  le  froment  et  les  grains 
qui  portent  des  épis,  ne  répands  sur  les  sillons  la  semence  qu'ils  at- 
tendent que  quand  tu  verras  les  Pléiades ,  lilles  d'Atlas ,  se  cacher  le 
matin  sous  l'horizon ,  et  la  brillante  couronne  d'Ariadne  se  dégager 
des  feux  du  soleil.  Jusque-là  ne  force  pas  la  terre  à  recevoir  la  plus 
douce  espérance  de  l'année.  Plusieurs,  il  est  vrai,  ont  commence 
avant  le  coucher  de  Maïa ,  mais  la  moisson  u'a  donné  à  leur  attente 
que  des  épis  vidée. 
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vin , 

exercete  tauros; 

sorite  horJea  campis , 

usque  sub  iinbrcm 

extremum 

brumae  intractabilis  ; 

nec  non  tempus 

tegere  humo 

et  segetem  lini , 

et  papaver  Céréale , 

et  incumberejamdudum 

aratris , 

dum  licet 

tellure  sicca , 

dum  nubila 

pendent. 

Vcre  satio 
fabis  ; 

tum  sulci  putres 
accipiunt  te  quoque, 
Medica , 

et  cura  annua  venit  milio  , 
quum  Taurus  caudidus 
aperit  annum 
cornibus  auratis, 
et  Canis  cedeas 
astro  adverso 
occidit. 

At  si  exercebis  humum 
in  messem  triticeam 
farraque  robusta, 
iustabisque 
aristis  solis, 
Atlantides  Eose 
abscondantur  tibi, 
stellaque  Gnosia 
Coronse  ardentis 
decedat , 

an  te  quam  committas  sulci  s 
semina  débita , 
quamque  properes 
credere  terrse  invitœ 
spem  anni. 
Multi  cœpere 
ante  occasum  Jlaiœ; 
sed  seges  exspectata 
elusit  illos  aristis  vanis. 


hommes , 

exercez  (  faites  travailler  )  les  bœufs  ; 

semez  des  orges  dans  vos  champs , 

jusqu'au-moment-do  la  pluie 

dernière  (  qui  vient  à  la  fin  de  l'aunéo) 

dusolstice-d'hiver  intraitable  jigoureux); 

et  aussi  i7  est  temps 

de  couvrir  de  terre 

et  la  graine  du  lin  , 

et  le  pavot  de-Cérèa, 

et  de  peser  au-plus-tôt 

sur  la  charrue, 

taudis  qu'il  est-possible  de  le  faire 

avec  une  terre  sèche, 

tandis  que  les  nuages 

sont-eiirore-suspeiidus. 

Au  printemps  estle  temps-de?.-semaille» 
pour  les  fèves  ; 
alors  les  sillons  friables 
reçoivent  toi  aussi, 
piaule  de-Médie  (  luzerne  ) , 
et  le  soin  annuel  vient  pour  le  millet 
lorsque  le  Taureau  éclatant 
ouvre  l'année 
de  ses  cornes  dorées  , 
et  que  le  Chien  se-retirant 
avec  son  astre  opposé  au  Taureau 
tombe  (se  couche). 

Mais  si  tu  travailles  la  terre 
pour  avoir  une  moisson  de-froment 
et  des  blés  forts   de  belle  venue) , 
et  que  tu  poursuives  (  veuilles  ) 
des  épis  seuls , 

que  les  Atlantides  (les  Pléiades)  du-matiu 
se-cachent  (  se  couchent)  pour  toi, 
et  que  l'étoile  de-Gnose  (Cretoise) 
de  la  Couronne  ardente 
se-retire-de  l'horizon, 
avant  que  tu  livres  aux  sillons 
les  semences  dues , 
et  que  tu  te-hâtes 

de  confier  à  la  terre  contre-son-gré 
l'espérance  de  l'année. 
Beaucoup  ont  commencé 
avant  le  coucher  de  Maïa  ; 
mais  la  moisson  attendue 
a  joué  eux  par  ses  épis  vides. 
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Si  vero  viciamque  seres  vilemque  faselurn  , 
Nec  Pelusiacae  curam  aspernaberelentis, 
Haud  obscura  cadens  miltet  tibi  signa  Bootes  ^ 
Incipe,  et  ad  médias  semenlem  extende  pruinas.  230 

Idcirco  certis  dimensum  partibus  orbem 
Per  duodena  régit  mundi  Sol  aureus  astra. 
Quinque  tenent  coelum  Zonae,  quarum  una  corusco 
Scmper  sole  rubens,  et  torrida  semper  ab  igni; 
Quam  circum  extremae  dextra  laevaque  trahuntur,  235 

Cajrulea  glacie  concretse  atque  imbribus  atris*  ; 
Has  inter  mediamque ,  duae  morlalibus  aegris 
Munere  concessae  divum  ;  et  via  secta  per  ambas , 
Obliquus  qua  se  signorum  verteret  ordo.  ;  •' 

Mundus  ut  ad  Scylhiam  Riphaeasque  ^rduus  arces  240 

Consurgit,  premitur  Libyae  devexus  in  Austros. 
Hic  vertex  nobis  semper  sublimis;  at  illum 
Sub  pedibus  Styx  atra  videt,  Manesque  profundi. 

Si  tu  sèmes  et  la  vesce  et  les  viles  faséoles ,  si  tu  ne  juges  pas  la 
lentille  de  Péluse  indigne  de  tes  soins,  le  coucher  de  Bootès  t'indique 
le  moment  précis  des  semailles.  Commence  donc  alors,  et  continue 
de  semer  jusqu'au  milieu  de  l'hiver. 

C'est  pour  régler  nos  travaux  dans  les  champs,  que  l'astre  aux 
rayons  d'or  partage,  entre  les  douze  constellations,  le  cercle  qu'il 
parcourt  dans  le  ciel.  Cinq  zones  embrassent  le  vaste  contour  do 
l'Olympe  :  l'une,  route  flamboyante  du  soleil,  est  toujours  brûlée  de 
ses  feux  ;  deux  autres ,  à  une  égale  distance  de  la  première  et  tour- 
nant à  sa  droite  et  à  sa  gauche,  s'étendent  jusqu'aux  pôles  dtx  monde. 
C'est  le  triste  séjour  des  glaces  éternelles  et  des  noirs  frimas.  Entre 
ces  deux  dernières  et  celle  du  milieu ,  sont  les  deux  espaces  accordés 
par  la  bonté  des  dieux  aux  malheureux  mortels,  et  de  l'une  à  l'autre 
de  ces  zones  favorisées,  court  la  route  oblique  que  suit  le  soleil  à  tra- 
vers les  signes  du  zodiaque.  Le  globe,  qui  s'élève  du  côté  de  la  Scy« 
thie  et  des  monts  Riphées ,  s'abaisse  et  redescend  du  côté  do  la  brû- 
lante Libye.  Pour  nous,  l'un  des  pôles  est  le  point  culminant  de 
notre  horizon  ;  l'autre  est  sous  nos  pieds  et  ne  voit  que  le  Styx  pro- 
fond et  les  pâles  ombres  des  enfers.  C'est  à  notre  pôle  que  brille 
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Si  vero  seres 
viciamquo 
vilemque  faselum , 
nec  aspernabeie  curam 
Icntis  PelusiaciC, 
Bootes  cadens 
mittet  tibi  signa 
haud  obscura. 
Incipe, 

et  extende  sementem 
ad  médias  pruinas. 

Idcirco  Sol  aureus 
régit 

per  duodena  astra  mundi 
orbem  dimeusum 
partibus  certis. 
Quinque  Zonse 
teneiit  cœluin  , 
quarum  una  semperrubens 
sole  corusco, 

et  semper  torrida  ab  igui  ; 
circum  quam 
dextra  Itevaque 
extremœ  traliuntur, 
concretœ 
glacie  c»rulea 
atque  atris  imbribus  ; 
inter  bas  mediamque , 
duœ  concessœ 
munere  divum 
mortalibus  segris  ; 
et  via  secta 
per  ambas , 
qua  ordo  obliquus 
signorum 
se  verteret. 
Mundus , 

ut  consurgit  arduus 
ad  Scythiam 
arcesque  Ripliseas, 
premitur  devexus 
in  Austros  Libyœ. 
Hic  vertex 

Bemper  sablimis  nobis; 
at  Styx  atra 
videt  illum  sub  pedibus, 
Manesque  profundi. 


Wais  si  tu  sèmes 
et  la  vescc 

et  la  vile  faséole,  '' 

et  que  tu  ne  dédaignes  pas  le  soin 
de  la  lentille  de-Péluse  , 
le  Bouvier  se-couchant 
enverra  (  donnera  )  à  toi  des  signes 
non  obscurs  (visibles). 
Commence, 

et  prolonge  les  semailles 
jusqu'au  milieu  des  gelées  (de  ITiiver). 

C'est-pourquoi  le  Soleil  d'-or 
gouverne 

au-moyen-de  douze  astres  du  ciel 
le  cercle  du  ciel  divisé 
en  parties  certaines  (distinctes). 
Cinq  Zones 
occupent  le  ciel , 
dont  l'une  est  toujours  rouge 
par  un  soleil  étincelant, 
et  toujours  brûlante  par  le  feu  ; 
autour  de  laquelle 
à  droite  et  à  gaucbe 
les  zones  extrêmes  s'étendent, 
durcies 

par  une  glace  couleur-d'azur  (sombre) 
et  par  de  noires  pluies; 
entre  celles-ci  et  celle  du-milieu , 
deux  ont  été  accordées 
par  le  bienfait  des  dieux 
aux  mortels  malades  (malheureux)  ; 
et  une  route  o  été  coupée  (faite) 
par  (entre)  les  deux, 
par  où  la  succession  oblique 
des  signes  du  zodiaque 
pût  se  tourner  (se  mouvoir). 
Le  ciel , 

de  même  qu'il  s'élève  haut 
du-côté-de  la  Scythie 
et  des  hauteurs  Riphéennes  , 
se-déprime  penché 

vers  les  Austers  (le  midi)  de  la  Libye. 
Ce  sommet  '  le  pôle  du  nord) 
est  toujours  élevé  (en  vue)  pour  nous; 
mais  le  Styx  noir 

voit  celui-là  (l'autre  pôle^  sous  «ej  pied?, 
et  les  Mânes  profonds  l'y  voient. 


i 
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Maximus  hic  fiexu  sinuoso  elabitur  Anguis  ' 

Circum,  perque  duas  in  morem  fluniinis  Arctos, 

Arctos  Oceani  metuenleà  œqiiore  tingi. 

lUic,  ut  porhibent*,  aut  inlempesta  silet  nox 

Semper,  et  oblenta  donsanlur  nocte  tenebrae; 

Aut  redit  a  nol>is  Aurora  ,  diemque  rcducit; 

Nosque  ubi  primus  equis  Oriens  alïïavil  anhelis ,  250 

Ulic  sera  rubens  accendit  lumina  Vesper. 

Hinc  tempestates  dubio  prœdiscere  cœlo 
Possumus ,  hinc  messisque  diem  tempusque  serendi  ; 
El  quando  infidum  remis  impellere  marnior 
Conveniat;  quando  armatas  deducere  classes.  255 

Aut  tempestivam  silvis  evertere  pinum. 
Nec  frustra  signorum  obitus  speculamur  et  ortus  , 
Temporibusque  parem  diversis  quatuor  annuni. 

Frigidus  agricolam  si  quando  contiuet  imber, 
Multa,  forent  quae  mox  cœlo  properanda  sereno ,  260 


l'énorme  Dragon,  serpentant  à  longs  plis  dans  le  ciel,  ainsi  qu'un 
fleuve  immense ,  et  embrassant  en  ses  vastes  détours  les  deux  Ourses, 
qui  craignent  de  toucher  les  flots  de  l'Océan.  Vers  le  pôle  oppose 
régnent,  dit-on,  un  éternel  silence  et  d'éternelles  ténèbres  que  re- 
double encore  l'ombre  de  la  nuit.  Peut-être  aussi  l'Aurore,  en  nous 
quittant,  va-trclle  y  porter  le  jour,  et  quand  l'haleine  enflammée  des 
coursiers  du  soleil  a  commencé  à  souSler  sur  nous,  là-bas  peut-êtra 
Vesper  au  front  vermeil  rallume-t-il  son  flambeau. 

Cette  connaissance  des  astres  nous  apprend  à  lire  dans  un  ciel  dou- 
teux ;  par  elle  nous  savons  dans  quel  temps  on  doit  semer  et  récol- 
ter ;  quand  on  peut  fendre  avec  la  rame  le  sein  des  mers  trompeuses,  j 
armer  et  lancer  les  flottes  ;  quand  est  arrivé  le  moment  d'abattre  le 
sapin  dans  les  forêts.  Ce  n'est  donc  pas  en  vain  que  nous  observons 
le  lever  et  le  coucher  des  astres,,  et  le  cours  de  l'année,  que  se  par- 
tagent les  quatre  saisons,  égales  en  durée  et  diverses  de  tempe 
rature. 

S'il  survient  des  pluies  froides  qui  retiennent  le  laboureur  dans  sa 
maison,  il  peut  s'occuper  à  loisir  de  divers  ouvrages  qu'il  serait 
bientôt  obligé  de  faire  à  la  hâte  dans  une  saison  plus  douce  :  qu'il 
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JHc  Anguis  maximua 
'ïibitur 

xu  sinuoso 
.11  morem  fluminis 
i  rcum  perquc  duas  Arctos, 
Arctos  metuentes  tingi 

juore  Oceani. 
i.lic  ,  ut  perhibent, 
aut  nox  intompesta 
silet  semper, 
et  tenebr.T  densantiir 
nocte  ol)teiita; 
aut  Aurora  redit 
a  nobis, 

reducitque  diem  ; 
ubique  primus  Oriens 
afflavit  nos 
equis  anhelis, 
illic  Vesper  rubeiis 
accendit  lumina  sera. 

Hinc  possumus 
prœdiscere  tempestates 
cœlo  dubio, 
hinc 

diemque  messis 
tempusque  serendi  ; 
et  quando  conveniat 
impellere  remis 
marmor  infiJum  ; 
quando 
deducere 
classes  armatas, 
aut  evertere  silvis 
piniim  tempestivaiu. 
Nec  frustra 
speculamur  obi  tus 
et  ortns  signorum , 
annumque  pnrem 
quatuor  temporibus 
diversis. 

Siquando  imberfrigidus 
continet  agricolam , 
datur 

maturare  multa , 
quîe  mox 
forent  properanda 
cœlo  sereno  : 


Ici  (au  pôle  nord)  le  Dragon  très-grand 

glisse  (a  son  cours) 

avec  un  circuit  sinueux 

h  la  manière  d'un  fleuve 

autour  et  au-travers  des  doux  Ourses  , 

des  Ourses  qui-cniignent  de  se-mouiller 

dans  la  plaine  de  l'Oct-an. 

LU  (à  l'autre  pôle),  comme  on  raconte, 

ou  la  nuit  profonde 

est  (règnes-silencieuse  toujours, 

et  les  ténèl)rcs  sont-cpaisses 

d'une  nuit  répandue  sur  ta  terre  ; 

ou  l'Aurore  revient  là 

de  nous  (en  nous  quittant), 

et  y  ramène  le  jour; 

et  dès  que  le  premier  Soleil  levant 

a  soufflé- sur  nous 

de  ses  chevaux  hors-d'haleine, 

là  rétoile-du-=oir  rouge 

allume  sa  lumière  tardive. 

De  là  eienl  que  nous  pouvons 
apprendre-d'avance  les  saisons 
dans  le  ciel  douteux , 
de  là  nous  pouvons  ror.nntlre 
et  le  jour  i  le  moment   de  la  moisson 
et  le  temps  de  semer  (des  semailles)*, 
et  quand  il  convient 
de  frapper  avec  les  rames 
la  mer  trompeuse; 
quand  i7  convient 

de  faire-descendre  (mettre  en  mer) 
les  flottes  équipées, 
ou  d'abattre  dans  les  forêts 
le  pin  'nupe'-à-propos. 
Et  re  n'fst  pas  en-vain 
'/ue  nous  observons  les  couchers 
et  les  levers  des  constellations , 
et  l'année  égale  'divisée  également) 
par  quatre  saisons 
différentes. 

Si  parfois  la  pluie  froide 
retient  le  cultivateur  à  la  maison, 
il  lui  est  donné 

de  faire-à-loi.sir  beaucoup-de  choses^ 
qui  bientôt 

seraient  à-faire-à-la-hàte 
avec  un  ciel  serein  : 
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Maturare  datur  :  durum  procudit  aralor 

Vomeris  obtusi  denlem  ;  cavat  arbore  lintres  ; 

Aut  pecori  signum  ,  aut  numéros  inipressit  acervis. 

Exacuunt  alii  vallos  furcasque  bicornes, 

Atque  Amerina  parant  lentae  relinacula  '  viti.  265 

Nunc  facilis  rubea  texatur  fiscina  virga; 

Nunc  torrete  igni  fruges,  nunc  frangite  saxo. 

Quippe  etiam  festis  quœdam  exercere  diebus 

Fas  et  jura  sinunt  :  rivos  deducere  nuUa 

Religio  vetuit ,  segeti  praetendere  sepem ,  270 

Insidias  avibus  moliri,  incendere  vêpres, 

Balantumque  gregem  fluvio  mersare  salubri. 

Saepe  oleo  tardi  costas  agitator  aselli 

Vilibus  aut  onerat  pomis;  lapidemque  reverlens 

Incusum ,  aut  atrae  massam  picis  urbe  reportât.  275 

Ipsa  dies  alios  alio  dédit  ordine  Luna 
Felices  operum.  Quintam  fuge  :  pallidus  Orcus, 
Eumenidesque  satae;  tum  partu  Terra  nefando 

affile  sous  le  marteau  le  soc  émoussé  de  sa  charrue ,  qu'il  creuse  en 
nacelle  des  troncs  d'arbres,  marque  ses  troupeaux  et  mesure  ses 
grains.  D'autres  aiguiseront  des  pieux  et  des  fourches  à  double  dent, 
ou  prépareront  le  saule  d'Amérie  pour  lier  la  vigne  naissante.  Tres- 
sez en  corbeille  les  baguettes  flexibles  de  l'osier  ;  faites  griller  le  blé 
et  broyez-le  entre  les  meules.  Il  est  même,  pour  les  jours  de  fête, 
certaines  occupations  que  n'interdisent  ni  la  religion  ni  les  lois  :  on 
peut,  sans  offenser  les  dieux,  conduire  l'eau  dans  les  prés,  entourer 
ses  moissons  d'un  rempart  d'épines ,  tendi-e  des  pièges  aux  oiseaux ,  _ 
livrer  aux  flammes  les  ronces  d'un  champ ,  et  laver  les  brebis  dans 
une  eau  salutaire.  Bien  souvent,  ces  jours-là,  hâtant  le  pas  tardif 
de  son  âne,  qu'il  a  chargé  d'huile  et  de  menus  fruits  des  champs ,  le 
villageois  le  conduit  à  la  ville  et  en  rapporte  une  meule  ou  sa  provi- 
sion de  poix-résine. 

La  Lune  amène  aussi ,  dans  son  cours  inégal ,  des  jours  favorables 
ou  contraires  à  certains  travaux.  Redoute  le  cinquième  :  il  a  vu  naî- 
tre le  pâle  Orcus  et  les  Euménides  ;  il  a  vu  la  Terre,  par  un  enfan- 
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iiator  procudit 
iontem  durum 
vomeris  obtusi; 
cavat  arbore  lintres , 
liut  impresslt 
sigDum  pecori, 
.al  numéros 
ucervis. 

Alii  exacuunt  vallos 
I  ircasque  bicornes, 
■itque  parant  viti  lentse 
retiuacnla  Amerina. 
Nunc  fisclna  facilis 
tcxatur  virga  rubea  ; 
mine  torrete  fruges  igni , 
liunc  frangite  saxo, 
'^iiippe  fas 
jt  jura 

sinunt  exercere  quœdam 
etiam  diebus  festis  : 
nulla  religio 
vetuit 

deducere  ri  vos, 
praetendere  segeti 
Bepem , 

moliri  insidias  avibus, 
incendere  vêpres , 
mersareque  fluvio  salubri 
gregem 
balantum. 

Ssepe  agitator  aselli  tardi 
onerat  costas  oleo 
aut  pomis  vilibus; 
revertensque  reportât  urbe 
lapidem 
incusum , 
aut  massam  picis  atrœ. 

Luna  ipsa  dédit 
dies  felices  operum 
alios 

alio  ordine. 
Fuge  quintam  : 
pallidus  Orcus, 
Eumenidesque 
sat^  ; 
tum  Terra 
partu  nefando 
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le  laboureur  forge-au-mnrtcau 

la  dent  dure 

du  soc  t-moussé; 

il  creuse  dans  l'arbre  des  bachotc  ; 

ou  il  a  imprimé  (il  imprime) 

une  marque  à  son  troupeau, 

ou  des  nombres  (le  nombre  des  mesures^ 

&  ses  tas  de  blé. 

D'autres  aiguisent  des  pieux 

et  des  fourclies  à-double-corne, 

et  préparent  pour  la  vigne  Hexible 

des  liens  d'-Amérie  (de  saulo;. 

Tantôt  qu'une  corbeille  facile 

soit  tressée  avec  la  baguette  d,e-la-ronce  ; 

tantôt  faites-griller  les  blés  par  le  feu , 

tantôt  broyez-^e*  avec  la  pierre. 

En  effet  le  droit  di'i'i'n 

et  les  lois  humaines 

permettent  d'exercer  (de  faire)  certaines 

même  les  jours  de-fête  :  [clioses 

aucun  respect-des-dieux 

n'a  défendu  (ne  défend) 

de  faire-descendre  des  ruisseaux  , 

d'étendre-devant  un  champ-de-blé 

une  haie , 

de  dresser  des  pièges  aux  oiseaux , 

de  mettre-le-fcu  aux  épines, 

et  de  baigner  dans  une  source  salutaire 

un  troupeau 

d'animaux  bêlants  (de  moutons). 

Souvent  conducteur  d'un  âne  tardif 

le  villageois  lui  charge  les  flancs  d'huile 

ou  de  fruits  de-vil-prix  ; 

et  revenant  il  rapporte  de  la  ville 

une  pierre 

piquée-au-marteau  (une  meule^, 

ou  une  masse  (un  gâteau)  de  poix  noire. 

La  Lune  elle-même  a  donné 
des  jours  heureux  de  travaux 
autres  [rang), 

dans  un  autre  ordre  (différents  selon  leur 
Fuis  évite)  le  cinquième  jour; 
le  pâle  Orous, 
et  les  Euménides 
ont  été  engendrées  ce  jour-là  ; 
puis  la  Terre 
par  un  enfantement  abominable 
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Cœumque  lapetumque  créât,  saevumque  Typhœa , 

Et  conjurâtes  cœlum  rescindere  fratres.  280 

Ter  sunt  conati  imponere  Pelio  Ossam 

Scilicet  ',  atque  Ossse  frondosum  involvere  Olympum: 

Ter  Pater  exslructos  disjecit  fulmine  montes. 

Septima  post  decimam  fclix  et  ponere  vitem , 

Et  prensos  domitare  boves,  et  licia  telœ 

Addere;  nona  fugae  melior,  contraria  furtis. 

Multa  adeo  gelida  melius  se  nocte  dedere , 
Aut  quum  sole  novo  terras  irrorat  Eous. 
Nocte  levés  melius  stipulas ,  nocte  arida  prata 
Tondentur  ;  noctes  lenlus  non  déficit  humor.  290 

El  quidam  seros  hiberni  ad  luminis  ignés 
Pervigilat ,  ferroque  faces  inspjcat  *  acuto  : 
Interea ,  longum  cantu  solata  laborem , 
Arguto  conjux  percurrit  pectine  telas , 

Aut  dulcis  musti  Vulcano  decoquit  humorem,  295 

Et  foliis  undâm  tepidi  despumat  aheni. 

At  rubicunda  Ceres  medio  succidîfur  œstu , 

tement  abominable ,  faire  sortir  de  ses  flancs  Cée  et  Japet ,  et  le  fa- 
rouche Typhée ,  tous  ces  frères  géants  conjurés  contre  le  ciel.  Trois 
fois  leur  audace  s'efforça  de  mettre  l'Ossa  sur  le  Pélion ,  et  de  rouler 
l'Olympe  avec  ses  forêts  sur  l'Ossa  :  trois  fois  la  foudre  du  père  des 
dieux  renversa  ces  monts  entassés.  Le  septième  jour  est,  après  le 
dixième ,  le  plus  heureux  pour  planter  la  vigne ,  pour  soumettre  au 
joug  les  jeunes  taureaux,  pour  commencer  à  ourdir  la  toile.  Le  neu- 
vième est  propice  à  l'esclave  qui  veut  fuir,  et  funeste  aux  voleurs. 

Il  est  aussi  des  ouvrages  que  favorise  la  fraîcheur  des  nuits  ou  la 
rosée  que  l'étoile  du  matin  répand  sur  la  terre  aux  premiers  rayons 
du  soleil.  C'est  la  nuit  que  les  chaumes  légers  tombent  plus  facile- 
ment sous  la  faucille  ;  c'est  la  nuit  qu'il  est  à  propos  de  faucher  les 
prés ,  trop  souvent  privés  d'eau  :  l'humidité  de  la  nuit  les  pénètre  et 
les  ramollit. 

Plusieurs,  dans  les  soirées  d'hiver,  veillant  à  la  lueur  d'une  lampe, 
s'arment  d'un  fer  tranchant  et  taillent  le  bois  résineux  en  forme  de 
torches.  Cependant  leur  compagne  charme  par  sou  chant  les  longues 
heures  du  travail ,  et  fait  courir  entre  les  fils  de  la  toile  la  navette  re- 
tentissante, ou  bouillir  dans  une  chaudière  d'airain  le  vin  doux, 
dont  elle  enlève  l'écume  avec  un  vert  rameau. 

C'est  au  fort  de  la  chaleur  qu'il  faut  couper  les  moissons  dorées  ; 
c'est  sous  les  ardeurs  du  milieu  du  jour  que  le  fléau  dépouille  bien 
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créât  Cœumque 
lapetumquc , 
8£Evumque  Typbœa , 
et  fratrcs  conjuratos 
resciiidere  cœlum. 
Scilicet  ter  conati  suut 
imponere  Ossam  Pelio, 
atque  involvere  Ossse 
Olympum  frondosiim  : 
ter  Pater 
disjecit  fulmine 
montes  exstructos. 
Septima  post  decimam 
felix 

et  ponere  vitem , 
et  domitare 
boves  prensos, 
et  addere  licia  telse  ; 
nona  melior  fugse , 
contraria  furtis. 

Multa  adeo 
se  dedere  melius 
nocte  gelida , 
aut  quum  sole  novo 
Eous  irrorat  terras. 
Nocte  stipulée  levés, 
nocte  prata  arida 
tondentur  melius  ; 
hamor  lent  us 
non  déficit  noctes. 

Et  quidam  pervigilat 
ad  îgnes  seros 
luminis  hiberni , 
ferroque  acuto 
inspicat  faces  : 
interea , 

conjux  solata  cantu 
longum  laborem , 
percurrit  telas 
pectine  arguto, 
ant  decoquit  Vulcano 
humorem  musti  dulcis , 
et  despumat  foliis 
nndam  abeni  tepidi. 

At  Ceres  rubicunda 
succiditur  medio  sestu, 
nt  medio  sestu 


produit  et  Cée 

et  Japet , 

et  le  farouche  Typbëe , 

et  les  frères  (géants)  lignés-par-semieut 

pour  détruire  le  ciel. 

Trois-fois  donc  ils  s'efforcèrent 

de  placer  le  mont  Ossa  sur  le  Pélion, 

et  de  rouler-sur  l'Ossa 

l'Olympe  feuillu  i  boisé)  : 

trois-fois  le  père  des  dieuio 

renversa  avec  la  foudre 

les  montagnes  entassées. 

Le  septième  jour  après  lo  dixième 

e*;  heureux  (favorable) 

et  pour  planter  la  vigne , 

et  pour  dompter  (soumettre  au  joug) 

les  bœufs  saisis, 

et  pour  ajouter  des  fils  à  la  toile  ; 

le  neuvième  est  meilleur  pour  la  fuite  dei 

il  w^  contraire  aux  larcins.  [esclaves, 

Beaucoup-de  travaux  encore 
se  sont  offerts  (se  font)  mieux 
dans  une  nuit  froide, 
ou  lorsque  avec  le  soleil  nouveau  (levant) 
l'e/oi/ede-rOrient  couvre-de-rosée  la  terre. 
La  nuit  les  chaumes  légers, 
la  nuit  les  prés  desséchés 
se-coupent  mieux  (plus  aisément)  ; 
une  humidité  flexible  (qui  amollit) 
ne  fait-pas-défaut  aux  nuits. 

Et  certain  veille 
aux  feux  tardifs 
d'une  lumière  d' -hiver, 
et  avec  un  fer  aigu 
il  taille-en-pointe  des  torches  : 
cependant, 

son  épouse  qui-console  (charme)  par  son 
son  long  travail ,  [chant 

parcourt  les  tissus 
avec  le  peigne  retentissant, 
ou  fait-réduire  par  Vulcain  (  le  feuj 
la  liqueur  du  vin-nouveau  doux, 
et  écume  avec  des  feuilles 
le  liquide  de  la  chaudière  tiède. 

Mais  Cérès  la  moisson  rouge  (dorée) 
se-coupe  au-milieu-de  la  chaleur  (  l'été), 
et  au-milieu-de  l'été 
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Et  medio  testas  aestu  terit  area  fruges. 

Nudus  ara,  sere  nudus  :  hiems  ignava  colono. 

Frigoribus  parto  agricolae  plerumque  fruuntur,  300 

Mutuaque  inter  se  laeli  convivia  curant. 

Invitât  genialis  hiems,  curasque  resolvit  : 

Ceu  pressae  quum  jam  portum  tetigere  carinœ , 

Puppibus  et  laeti  nautae  imposuere  coronas. 

Sed  tamen  et  quernas  glandes  tum  stringere  tempus  ,  305 

Et  lauri  baccas,  oleamque,  cruenlaque  myrta; 

Tum  gruibus  pedicas  et  retia  ponere  cervis, 

Auritosque  sequi  lepores;  tum  figere  damas, 

Stuppea  torquentem  Balearis  verbera  fundae  ', 

Quum  nix  alla  jacet ,  glaciem  quum  flumina  trudunt.  31 0 

Quid  tempestales  autumni  et  sidéra  dicam, 
Atque,  ubi  jam  breviorque  dies  et  mollior  œstas, 
Quae  vigilanda  viris?  vel,  quum  ruit  imbriferum  ver, 
Spicea  jam  campis  quum  messis  inhorruit,  et  quum 

les  épis  brûlants.  Laboure  et  sème  tandis  qu'un  vêtement  léger  suffit 
à  tes  épaules  :  l'hiver  engourdit  les  bras  des  laboureurs  et  les  force 
au  repos.  C'est  dans  la  saison  froide  qu'ils  jouissent  de  ce  qu'ils  ont 
amassé  pendant  l'été ,  et  qu'ils  se  convient  les  uns  les  autres  à  de  gais 
repas.  L'hiver  leur  inspire  la  joie,  les  invite  au  plaisir  et  chasse  de 
leurs  cœurs  les  soucis  inquiets.  Ainsi,  quand  les  navires  chargés  de 
richesses  arrivent  enfin  au  port  désiré,  les  joyeux  matelots  couronnent 
de  fleurs  leurs  poupes  triomphantes.  Cependant  l'hiver  a  ses  travaux 
aussi  :  quand  une  neige  épaisse  couvre  la  terre  et  que  les  fleuves  char- 
rient des  glaçons ,  c'est  le  temps  de  cueillir  le  gland  dans  les  bois , 
les  graines  du  laurier,  et  l'olive  et  le  fruit  ensanglanté  du  myrte  : 
alors  il  faut  tendre  des  pièges  aux  grues,  des  filets  aux  cerfs ,  suivre 
à  la  trace  le  lièvre  aux  longues  oreilles  ,  et  frapper  le  daim  léger  en 
faisant  tourner  la  fronde  meurtrière  des  îles  Baléares. 

Dirai-je  les  tempêtes  qu'amènent  les  constellations  orageuses  de 
l'automne?  et  quels  soins  doivent  occuper  le  laboureur  quand  les 
jours  deviennent  plus  courts  et  les  chaleurs  rcoins  vives ,  ou  quand 
le  printemps  pluvieux  s'avance,   que  les  jaunes  épis  hérissent  les 
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iirea  terit  fruges  testas. 
Ara  mulus  , 
>''re  midus  : 
■  nis  ignava  colono. 

ligoribus 

_;ricolœ 

1  uuntur  plerumquo 

:irto  , 

1  tique  curant  inter  so 
.  l'uvivia  mutun. 
lliems  genialis  invitât, 
rcsolvitqiic  curas  : 
cm  quum  carinfc  prcssœ 
ti'tigere  jam  portum, 
et  nautaî  Ixti 
iinposuere  puppibus 
coronas. 

Sod  tamen  tempus  tum 
stringere 

et  glandes  quernas  , 
et  baccas  lauri ,  oleamque, 
myrtaque  cruenta  ; 
tum 

ponere  pedicas  gruibus 
et  retia  cervis, 
sequique 
lepores  auritos  ; 
tum 

figere  damas, 
torquentem 
verbera  stuppea 
fundte  Balearis, 
quum  nix  jacet  alta, 
quum  flnmina 
trudunt  glaciem. 

Quid  dicam 
tempestates 
et  sidéra  autumni , 
atque,  ubi  jam 
diesque  brevior 
et  œstas  moUior, 
quse  vigilanda 
vins? 

vel,  quum  ruit 
ver  imbriferum, 
(juum  jam  messis  spicea 
i'jhorruit  campis, 


l'aire  bat  les  blés  desséchés. 

Laboure  étant  nu , 

sème  nu  (pendant  la  chaleur)  : 

l'hiver  est  oisif  pour  le  cultivateur. 

Pendant  les  froids 

les  cultivateurs 

jouissent  la  plus  grande  partie  cJe  la  saison 

de  ce  qu'ils  ont  acquis, 

et  joyeux  ils  s'occupent  entre  eux 

de  festins  mutuels. 

L'hiver  saison  des-plaisirs  les  y  convie  , 

et  dissipe  les  soucis  : 

comme  quand  les  vaisseaux  chargés 

ont  touché  déjà  le  port, 

et  que  les  matelots  joyeux 

ont  posé- sur  les  poupes 

des  couronnes. 

Mais  cependant  c'est  le  temps  alors 

de  cueillir 

et  les  glands  du-chêne , 

et  les  baies  du  laurier,  et  l'olive  , 

et  les  baies-de-myrte  couleur-de-sang  ; 

alors  c'est  le  tem}is 

d'établir  des  pièges  pour  les  grues 

et  des  filets  pour  les  cerfs , 

et  de  poursuivre 

les  lièvres  aux-longues-oreilles  ; 

alors  c'est  le  temps 

de  percer  (tuer)  les  daims, 

faisant-tourner 

les  courroies  d'-étoupe 

delà  fronde  des-Baléares, 

alors-que  la  neige  est-étendue  haute, 

que  les  fleuves 

charrient  de  la  glace. 

Que  dirai-je 
des  temps 

et  des  constellations  de  l'automne , 
et,  lorsque  déjà 
et  le  jour  est  plus  court 
et  l'été  plus  doux, 
quels  travaux  sont  à- faire-avec-soin 
aux  hommes  (aux  cultivateurs)? 
ou,  quand  tombe  (rire  à  sa  fini 
le  printemps  qui-apporte-la-pluie, 
lorsque  déjà  la  moisson  d'-épis 
est  hérissée  (a  grandi)  dans  les  champs , 
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Frumenta  in  viridi  stipula  lactentia  turgent?  345 

Saepe  ego ,  quum  flavis  messorem  induceret  arvis 

Agricola  ,  et  fragili  jam  slringeret  hordea  culmo, 

Omnia  ventorum  concurrere  praelia  vidi , 

Quae  gravidam  late  segetem  ab  radicibus  imis 

Sublime  expulsam  eruerent  :  ita  turbine  nigro  320 

Ferret  hiems  culmumque  levem  stipulasque  volantes. 

Saepe  etiam  immensum  cœlo  venit  agmen  aquarum , 

Et  fœdam  glomerant  tempestatem  imbribus  atris 

CoUectae  ex  alto  nubes  ;  ruit  arduus  œther, 

Et  pluvia  ingenti  sata  laeta  boumque  labores  325 

Diluit;  implentur  fossse ,  et  cava  flumina  crescunt 

Cum  sonitu,  fervetque  fretis  spirantibus  aequor. 

Ipse  Pater,  média  nimborum  in  nocte  ,  corusca 

Fulmina  molitur  dextra  :  quo  maxima  motu 

Terra  tremit ,  fugere  ferœ ,  et  mortalia  corda  330 

Per  gentes  humilis  stravit  pavor.  Ille  flagranti 

guérets ,  et  qu'un  suc  laiteux  gonfle  déjà  le  grain  dans  sa  verte  en- 
veloppe ?  Souvent ,  au  moment  où  le  laboureur  livrait  à  la  faucille 
des  moissonneurs  les  jaunes  épis  de  ses  champs,  quand  déjà  tombait 
sous  le  fer  leur  frêle  chalumeau,  j'ai  vu  les  vents  déchaînés  s'entre- 
choquer en  d'horribles  combats ,  déraciner  au  loin  les  riches  mois- 
sons, enlever  dans  les  airs  l'épi  chargé  de  grains,  et  emporter  dan» 
de  noirs  tourbillons  le  chaume  léger  et  la  paille  voltigeante.  Souvent 
aussi  j'ai  vu  s'amonceler  dans  le  ciel  d'affreux  nuages  couvant  dans 
leurs  flancs  ténébreux  la  tempête  et  les  pluies  accumulées.  Tout  à 
coup  l'éther  se  fond  en  eaux ,  noie  de  ses  torrents  les  moissons  rian- 
tes, doux  fruits  des  longs  travaux  de  l'homme  et  de  ses  bœufs.  Les 
fossés  sont  remplis,  les  fleuves  au  lit  profond  débordent  avec  fracas , 
et  la  mer  en  fureur  bouillonne  dans  ses  abîmes.  Du  sein  de  la  nue 
ténébreuse  le  bras  étincelant  du  maître  des  dieux  fait  retentir  la 
foudre  :  la  terre  tremble  au  loin  ébranlée  ;  les  animaux  ont  pris  la 
faite,  et  les  cœurs  des  mortels  s'humilient  dans  une  sainte  épon- 


GÉORGIQUES.    LIVRE   I. 


39 


et  qunmfrumentalflctentia 
tirgent  in  stipula  viridiV 
^.Tpo,  quum  agricola 
iiiduceret  messorem 
arvis  flavis, 
ft  stringeret  jam  bordca 

;lmo  fragili, 

1^0  vidi 

innia  prjelia  ventorum 

•  'iicurrere, 

.use  eruerent 

'i  radicibus  imis 
i^etem  gravidam  late 

■;[)ulsam  sublime  : 
;:a  turbine  nigro 
hiems  ferret 
culmumque  levem 

•ipulasque  volantes. 
~.cpe  etiam  venit  cœlo 
igmen  immensum 
;uiuarum, 
et  nubes 
coUectse  ex  alto 
glomerant 
tempestatem  fœdam 
imbribus  atris  ; 
œther  arduus  mit, 
et  dilait 
pluvia  ingeuti 
sata  Iffita 
laboresque  boum  ; 
fossse  implentur, 
et  flumina  cava 
crescunt  cum  sonitu, 
SBquorque  fervet 
fretis  spirantibus. 
Pater  ipse, 

in  média  nocte  nimborum, 
molitnr  fulmina 
dextra  corusca  : 
que  motu 

maxima  terra  tremit, 
ferse  fugere, 
et  per  gentes 
humilis  paver 
stravit  corda  mortalia. 
Ille  dejicit 


et  lorsque  les  grains  laiteux 

gonflent  dans  le  chaume  vert  ? 

Souvent,  lorsque  l'agriculteur 

faisait-entrer  le  moissonneur 

dans  les  champs  jaunes, 

et  coupait  déjà  les  blés 

au  chaume  fragile, 

j'ai  vu 

tous  les  combats  des  vents 

s'entre-choquer, 

qui  arrachaient 

depuis  les  racines  les  plus  profondes 

la  moisson  chargée  riche)  au-loin 

chassée  (emportée)  en-l'air  : 

aiusi  (puis)  avec  un  tourbillon  noir 

i'ouragau  emportait 

et  le  chaume  léger 

et  les  pailles  s'envolant. 

Souvent  aussi  vient  dans  le  ciel 

uns  foule  (masse)  énorme 

d'eaux , 

et  les  nuages 

réunis  du  haut  du  ciel 

amassent  (forment) 

une  tempête  horrible 

avec  des  pluies  noires  ; 

i'éther  élevé  tombe  en  torrents  d'eau, 

et  entraîne-en-les-inondant 

par  une  pluie  abondante 

les  blés  riants 

et  les  travaux  des  bœufs  ; 

les  canaux  se-remplissent, 

et  les  fleuves  au-/i7-creux 

grossissent  avec  un  grand-bruit, 

et  la  plaine  liquide  bouillonne 

dans  tes  détroits  (ses  eaux)  soulevés. 

Le  père  des  dieux  lui-même, 

au  milieu-de  la  nuit  des  nuages , 

brandit  la  foudre 

de  »0  main  droite  étincelante  : 

par  lequel  mouvement 

la  très-vaste  terre  tremble, 

les  bêtes-sauvages  ont  fui , 

et  à-travers  (dans)  les  nations 

une  humble  épouvante 

a  abattu  les  cœurs  des-mortela. 

Lui  (Jupiter)  frappe 
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Aut  Atho,  aut  Rodopen,  aut  alta  Ceraunia  '  telo 
Dejicit;  ingeminant  Austri,  et  densissimus  imber; 
Nunc  nemora  ingenti  vento,  nunc  littora  plaiigunt. 

Hoc  metuens  ,  coeli  menses  et  sidera  serva  :  335 

Frigida  Saturni  sese  qiio  Stella  receptet; 
Quos  ignis  cœli  Cyllenius*  erret  in  orbes. 

In  primis  venerare  deos,  atque  annua  magnse 
Sacra  refer  Cereri ,  laetis  operatus  in  herbis , 
Extremae  sub  casum  hiemis,  jani  vere  sereno.  340 

Tunc  agni  pingues,  et  tunc  moUissima  vina  ; 
Tunc  somni  dulces  ,  densseque  in  montibus  umbrae. 
Cuncta  tibi  Cererem  pubes  agrestis  adoret; 
Cui  tu  lacte  favos  et  miti  dilue  Baccho  ; 
Terque  novas  circum  felix  eat  hostia  fruges  *  :  345 

Omnis  quam  chorus  et  socii  comitentur  ovantes. 
Et  Cererem  clamore  vocent  in  tecta  ;  neque  anle 
Falcem  maturis  quisquam  supponat  aristis 
Quam  Cereri ,  torta  redimitus  tempora  quercu , 

vante.  Cependant  lo  dieu  frappe  d'un  trait  enflammé  ou  l'Athos  ou 
le  Rhodope,  ou  les  monts  Cérauniens.  La  fureur  des  vents  redouble  ; 
la  pluie  tombe  à  torrents  ;  les  forêts  mugissent ,  et  la  rive  au  loin 
gémit. 

Appréhende  le  retour  de  tels  désastres  :  observe  le  cours  des  mois 
et  les  signes  du  ciel  qui  les  amènent.  Sache  de  quel  côté  se  retire  la 
froide  étoile  de  Saturne,  et  dans  quels  cercles  tournent  les  feux  er- 
rants de  Mercure. 

Surtout  honore  les  dieux,  et,  chaque  année,  quand  l'hiver  touche 
à  son  déclin  ,  et  que  déjà  le  printemps  a  de  beaux  jours,  offre  à  Cérès, 
sur  le  riant  gazon,  des  sacrifices  solennels.  Alors  les  agneaux  sont 
gras,  les  vins  sont  moins  rudes  ;  alors  les  coteaux ,  parés  d'un  om- 
brage pins  épais,  invitent  à  un  doux  sommeil.  Que  toute  la  jeunesse 
champêtre  se  joigne  à  toi  pour  adorer  Cérès  :  fais-lui  toi-même,  avec 
du  miel,  du  lait,  du  vin  pur  délayés  ensemble,  les  libations  qu'elle 
aime  :  que  la  victime,  sur  qui  reposent  tant  d'espérances,  soit  pro- 
menée trois  fois  autour  de  la  moisson  nouvelle  ;  que  tes  compa- 
gnons, formant  un  chœur,  la  suivent  en  triomphe  ;  que  vos  vœux  ap- 
pellent à  grands  cris  Cérès  dans  vos  demeures  ;  que  personne  enfin  ne 
mette  la  faucille  dans  les  blés  mûrs  avant  que ,  le  front  ceint  d'un 
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telo  flagrant! 
;iiit  Atho, 

ut  Rodopen  , 
it  alta  Ceraunia; 

vustri  ingeminant, 

t  iraber  densissimus; 
nunc  nemora , 
niinc  littora 
plangunt  vento  ingenti. 

Metuens  hoc, 
serva  mcnses 
et  sidéra  coeli  : 
quo  sese  receptet 
Ptella  frigida  Saturni  ; 
in  quos  orbes  cœli 

.ret  ignis 
i  yllenius. 

In  priinis 
venerare  deos , 
itque  refer  sacra  annua 

lagnœ  Cereri, 
.  peratus  in  herbis  laetis, 
!-ub  casumhiemis  extremse, 
vere  jatn  sereno. 
Tune  agni  pingues, 
et  tune  vina  mollissima; 
tune  somni  dulces, 
umbrœque 
densa;  in  montibus. 
Tibi  cuncta  pubes  agrestis 
adoret  Cererem  ; 
oui  tu  ' 

ililue  favos 
lacté  et  Baccho  miti  ; 
liostiaque  felix 
cat  ter  ci rcum  fr uges  novas : 
omnis  chorus 
et  socii  ovantes 
comitentur  quam, 
et  vocent  Cererem  in  tecta 
clam  or  e  ; 
neque  quisquam 
snpponat  aristis  maturis 
falcem, 
ant«  quam, 
redimitus  tempera 
quercu  torta, 


:1e  son  trait  enâammé 

ou  l'Athos , 

ou  le  Rhodope , 

ou  les  hauts  monts  Cëraaniens  ; 

les  Autans  redoublent , 

et  'ainsi  que)  la  pluie  très-épaisse  j 

tantôt  les  forêts , 

tantôt  les  rivages 

retentissent  par  le  vent  grand  (violent). 

Craignant  cela, 
observe  les  mois 
et  les  constellations  du  ciel  : 
où  se  retire 

l'étoile  froide  de  Saturne  ; 
dans  quels  cercles  du  ciel 
erre  le  feu  (l'astre) 
de-Cyllène  (de  Mercure). 

Dans  les  premières  choses  (surtout) 
honore  les  dieux , 

et  rapporte  (oflFre)  des  sacrifices  annuels 
à  la  grande  Cérès, 

les  célébrant  au  milieu  désherbes  riantes, 
vers  la  chute  de  l'hiver  à-sa-fin, 
le  printemps  étant  déjà  serein. 
Alors  les  agneaux  sont  gras , 
et  alors  les  vins  sont  très-doux  ; 
alors  le  sommeil  est  agréable , 
et  les  ombres 

sont  épaisses  sur  les  montagnes. 
Qu'à  toi  toute  la  jeunesse  des-champs 
adore  Cérès  ; 
pour  laquelle  toi 
détrempe  des  rayons-de-miel 
avec  du  lait  et  du  Bacchus   vin)  doux; 
et  que  la  victime  heureuse  (favorable) 
aille  trois-fois  autour  des  blés  nouveaux  •. 
que  toute  la  troupe 
et  tes  compagnons  joyeux 
accompagnent  elle  (la  victime", 
et  qu'ils  appellent  Cérès  dans  ta  maison 
par  leur  cri; 
et  que  personne 
ne  place-sous  les  blés  mûrs 
la  faucille, 
avant  que, 

ceint-autour  des  tempes 
d'un  rameau  de  chêne  tortillé, 
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Det  motus  incompositos,  et  carmina  dicat.  3M 

Atque  haec  ut  certis  possimus  discere  signis  , 
^stusque,  pluviasque,  et  agentes  frigora  ventos, 
Ipse  Pater  statuit  quid  menslrua  Luna  nionerct, 
Quo  signo  caderent  Austri';  quid  saepe  videntes 
Agricole  propius  stabulis  armenta  tenerent.  356 

Continuo  ,  ventis  surgenlibus  ,  aut  fréta  ponti    -■ 
Incipiunt  agitala  tumescere,  et  aridus  altis 
Montibus  audiri  fragor,  aut  resonantia  longe 
Littora  misceri ,  et  nemorum  increbrescere  murmur. 
Jam  sibi  tum  curvis  maie  tempérât  unda  carinis,  360 

Quum  medio  celeres  revolant  ex  aequore  mergi, 
Clamofemque  ferunt  ad  littora  ,  quumque  marinae 
In  sicco  ludunt  fuliçae,  notasque  paludes 
Deserit,  atque  altam  supra  volât  ardea  nubem. 

Saepe  etiam  stellas,  vento  impendente,  videbis  365 

Praecipites  cœlo  labi,  noctisque  per  umbram 
Flammarum  longos  a  tergo  albescere  tractus  ; 

rameau  de  chêne,  il  n'ait,  d'un  pied  rustique  et  sans  art ,  dansé  pour 
Cérès,  et  chanté  des  vers  en  son  honneur. 

Afin  que  les  hommes  pussent  prévoir  avec  certitude  et  les  chaleurs, 
et  les  pluies,  et  les  vents  précurseurs  du  froid,  le  père  des  dieux  lui- 
même  a  déterminé  d'avance  ce  que  nous  annoncerait  la  Lune,  qui  re 
naît  tous  les  mois  ;  sous  quel  signe  cesseraient  de  soutiler  les  vents  du 
midi,  et  quel  présage  souvent  observé  avertirait  le  laboureur  de 
tenir  les  troupeaux  plus  près  des  étables. 

Et  d'abord,  dès  que  les  vents  commencent  à  s'élever,  la  mer  émue 
s'agite ,  enfle  ses  vagues  ;  des  cris  stridents  s'entendent  au  haut  des 
montagnes  ;  de  longs  mugissements  courent  au  loin  sur  les  rivages 
troublés ,  et  les  bruits  redoublent  dans  les  forêts  murmurantes. 
L'onde  n'épargne  qu'à  peine  les  flancs  creux  du  navire,  quand  les 
plongeons,  abandonnant  la  pleine  mer,  poussent  de  grands  cris  et 
cherchent  le  rivage  ;  quand  les  foulques  marines ,  sortant  de  l'eau , 
s'ébattent  sur  le  sable ,  et  que  le  héron  quitte  ses  marais  et  s'élance 
au-dessus  des  nues. 

Souvent  aussi,  aux  approches  de  la  tempête,  tu  verras  des  étoiles, 
se  détachant  de  la  voûte  céleste,  sillonner  les  ombres  de  la  nuit  d'une 
longue  traînée  de  lumière;  tu  verras  voltiger  la  paille  légère  et  la 
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let  Cererj 

niotuâ 

iiicompositos, 

t  dicat  cannina. 
Atque  ut  possimus 

liicere  signis  certis 
lisec, 
îcstusque,  pluviasqne, 

t  ventos  agentes  frigora, 
Pater  ipse  statuit 
juid  moneret 
Luna  menstrua, 

:';o  signo 

.  ustri  caderent  ; 

;id  ssepe  videntes 

^ricolse  tenerent  armenta 

ropiuj  stabulis. 
Continuo, 
ventis  surgentibns, 
nut  fréta  ponti 
iîicipiunt  tumescere 
"zitata, 

:  fragor  aridus 

:  idiri  altis  montibus, 

uut  littora  resonantia  longe 

rnisceri, 

et  murmur  nemorum 

increbrescere. 

Jam  tum  unda 

sibi  tempérât  maie 

carinis  curvis, 

qnum  mergi  celeres 

revolant 

e  medio  îeqnorc, 

feruntque  clamorem 

ad  littora , 

qnnmqno  fulicae  marin» 

ludunt  in  sicco, 

ardeaque 

deserit  paludes  notas, 

atque  volât 

supra  nubem  altam. 

Ssepe  etiam  videbis, 
Tente  impendente, 
stellaspraecipites  labiccelo, 
perqne  umbram  noctis 
Irin^os  tractns  flammarum 


il  ne  donne  (ne  fasse',  à  l'honneur  de  Céxèa 
des  mouvements  (une  danse) 
mal-cadencés  (sans  cadence), 
et  ne  dise  des  vers. 

Et  pour  que  nous  puissions 
apprendre  à  des  signes  certains 
ces  choses  [\es  suivantes), 
et  les  chaleurs  ,  et  les  pluies, 
et  les  vents  qui-amènent  les  froids, 
le  père  des  dieux  lui-même  établit 
de  quoi  nous  avertirait 
la  Lune  qui-renaît-tous-Ies-mois, 
sous  quelle  constellation 
les  Autans  de%Taieut-tomber  ; 
quoi  souvent  voyant 
les  campagnards  tiendraientles  troupeaux 
plus  près  des  étables. 

D'abord , 
les  vents  se-levant , 
ou  les  détroits  de  la  mer 
commencent  à  se-gonfler 
étant  agités, 
et  un  bruit  sec 

à  être  entendu  sur  les  hautes  montagnes , 
ou  les  rivages  retentissant  au-loin 
à  être  bouleversés, 
et  le  fracas  des  forêts 
à  s'augmenter. 
Déjà  alors  l'onda 

se  modère  (se  contient)  mal  (avec  peine) 
des  vaisseaux  courbes  (de  les  engloutir), 
quand  les  plongeons  agiles 
reviennent-en- volant 
du  milieu-de  la  plaine  de  la  mer, 
et  portent  (jettent)  un  cri 
vers  les  rivages  , 
et  quand  les  foulques  marines 
jouent  sur  le  sable  sec, 
et  que  le  héron 

quitte  ses  marais  connus  (habituels), 
et  vole 
au-dessus-de  la  nue  élevée. 

Souvent  encore  tu  verras, 
le  vent  étant  suspendu  (menaçant' , 
des  étoiles  se-précipitant  tomber  du  ciel, 
et  à-travers  l'ombre  de  la  nuit 
de  lonjnies  traînées  de  flammes 
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Saepe  levem  paleam  et  frondes  volitare  caducas , 

Aut  summa  nantes  in  aqua  coUudere  plumas. 
At  Boreae  de  parte  trucis  quum  fulminât,  et  quum       370 

Eurique  Zophyrique  tonat  domus ,  omnia  plenis 

Rura  natant  fossis ,  alque  oninis  navila  ponto 
-r"  Huniida  vêla  legit.  Nunquam  iniprudentibus  imber 

Obfuit  :  aut  illum  surgentem  vallibus  imis 

Aeriae  fugere  grues  ;  aut  bucula ,  cœlum  375 

Suspiciens,  patulis  captavit  naribus  auras; 

Aut  arguta  lacus  circum  volitavil  hirundo  ; 

Et  veterem  in  limo  ranae  cecinere  querelam*. 

Saepius  et  tectis  penetralibus  extulit  ova 

Angustum  formica  terens  iter  ;  et  bibit  ingens  380 

Arcus*;  et  e  pastu  decedens  agmine  magno 

Corvorum  increpuit  densis  exercitus  alis. 

Jam  varias  pelagi  volucres,  et  quae  Asia  circum 

Dulcibus  in  stagnis  rimantur  prata  Caystri', 

Certatim  largos  humeris  infundere  rores ,  385 

;"     Nunc  caput  objectare  fretis ,  nunc  currere  in  undas  , 

Et  studio  incassum  videas  gestire  lavandi. 


feuille  tombée  de  l'arbro,  et  des  plumes  nager  en  tournoyant  à  la 
surface  de  l'eau. 

Mais  si  des  éclairs  partent  du  côté  du  nord  orageux  ;  si  la  foudre 
gronde  vers  les  régions  d'Eurus  et  de  Zéphyre ,  les  torrents  de  pluie 
inondent  les  campagnes,  et,  sur  les  mers,  le  matelot  se  hâte  de 
ployer  ses  voiles  humides.  Jamais  l'orage  ne  surprit  les  moins  at- 
tentifs :  la  grue,  à  son  approche,  s'élève  du  fond  des  vallées  et  s'en- 
fuit; la  génisse,  levant  la  tête  et  regardant  le  ciel,  ouvre  au 
souffle  des  airs  ses  larges  naseaux;  l'hirondelle  à  la  voix  per- 
çante vole  sur  les  bords  du  lac ,  et  la  grenouille ,  dans  la  vase  de 
ses  marais,  coasse  sa  plainte  éternelle.  Souvent  la  fourmi ,  cheminant 
par  d'étroits  sentiers ,  emporte  ses  œufs  et  abandonne  sa  demeure 
souterraine  ;  l'arc-en-ciel  plonge  dans  les  eaux  dont  il  s'abreuve ,  et 
de  noires  légions  de  corbeaux,  revenant  de  la  pâture,  font  retentir 
les  airs  du  battement  de  leurs  ailes.  Tu  verras  aussi  tous  les  divers 
oiseaux  des  mers,  et  ceux  qui  paissent  dans  les  prairies  du  Caystre, 
sur  les  bords  délicieux  du  lac  Asia,  tantôt  humecter  leur  plumage 
d'abondantes  rosées,  tantôt  offrir  leur  tête  au  flot  écumant ,  tantôt 
s'élancer  vers  les  ondes,  et,  tressaillant  dans  l'attente  de  l'orage,  ne 
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ftlhoscero  a  tergo; 
-:cpe  piilcam  levem 

irondoscaducasvolitaro, 
t  plumas  nantes 
iludere  in  summa  aqua. 
At  quum  fulminât 
cio  parte  trucis  Boreœ, 
et  quura  domus 
Eurique  Zephyriquc  tonat, 
omnia  rura  natant 
fossis  pleuis, 

atque  ponto  omnis  navita 
legit  vêla  humida. 
Nunquam  imber  obfuit 
imprudentibus  : 
aut  grues  aerise 
fugere  illum  surgentem 
imis  vallibus  ; 
aut  bucula , 
suspiciens  cœlum, 
captavit  auras 
patulis  naribus  ; 

aut  hirundo  arguta 

volitavit  circum  lacus  ; 

et  in  limo  ranse 

cecinereveterem  querelam. 

Ssepius  et  formica 

terens  iter  angustum 

extulit  ova 

tectis  penettralibus  ; 

et  ingens  arcus  bibit  : 

et  decedens  e  pastu 

magno  agmine 

exercitus  corvorum 

increpuit 

alis  densis. 

Jam  videas 

varias  volucres  pelagi, 

et  qu8e  rimantur  circum 

prata  A  si  a 

in  stagnis  Julcibus  Caystri, 

infundere  certatim  humeris 

largos  rores, 

nunc  objectare  caput 

fretis, 

nunc  currerein  undas, 

et  fsstire  incassum 


blanchir  (briller   en  se  détachant  de  ifur 
souvent  lu  verras  la  paille  légère     [dos, 
et  les  feuilles  tombées  voltiger, 
ou  des  plumes  nageant 
se-joucr  à  la-surl'ace-de  l'eau. 

Mais  lorsque  la- foudre-tombe 
du  côté  du  terrible  Borée  , 
et  lorsque  la  demeure 
et  d'Eurus  et  de  Zéphyro  tonne,     [dées) 
toutes  les  campagnes  nagent  (sont  inon- 
par  les  canaux  remplis, 
et  sur  mer  tout  navigateur 
rassemble  ses  voiles  humides. 
Jamais  la  pluie  n'a  nui 
aux  labo'ireurs  ne-prévoyant-pas  (àl'im- 
ou  les  grues  aériennes  [proviste)  ; 

ont  fui  elle  qui-s'élève 
du-fond  des  vallées  ; 
ou  la  génisse, 
regardant  le  ciel , 
a  saisi  (senti)  les  airs 
de  ses  larges  narines  ; 
ou  l'hirondelle  à-la-voix-perçante 
a  volé  autour  des  lacs  ; 
et  dans  la  vase  les  grenouilles 
ont  chanté  leur  vieille  plainte. 
Plus  souvent  (souvent)  aussi  la  fourmi 
(.«V-use  (pratique)  une  route  étroite 
a  Borti  ses  œufs 
de  sa  demeure  retirée  ; 
et  le  grand  arc  boit  (pompe  les  eaux); 
et  se-retirant  de  la  pâture 
en  grande  troupe 
l'armée  des  corbeaux 

a  fait-du-bruit 

de  ses  ailes  fréquentes  (souvent  frappées). 

Déjà  tu  pourrais-voir 

les  divers  oiseaux  de  la  mer, 

et  ceux-qui  fouillent  tout-autour 

les  prairies  du-lac-Asia 

dans  les  étangs  doux  du  Caystre, 

répandre  à-l'envi  sur  leurs  épaules  (ailes) 

d'abondantes  rosées, 

tantôt  présenter  leur  tête 

aux  détroits   aux  flots), 

tantôt  courir  vers  les  oncles, 

et  tressaillir  vainement 
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Tum  cornix  plena  pluviam  vocat  improba  voce, 

Et  sola  in  sicca  secum  spatialur  areiKi. 

Nec  nocturna  quidem  carpenles  pensa  puellae  390 

Nescivere  hieniem ,  testa  quuni  ardente  vidèrent 

Scintillare  oleum ,  et  putres  concrescere  fungos. 

Nec  minus  ex  inibri  soles  et  aperla  serena 
Prospicere ,  et  certis  poteris  cognoscere  signis. 
Nam  neque  tum  stellis  acies  obtusa  videtur  ;  398 

Nec  fratris  radiis  obnoxia  surgere  Luna; 
Tenuia  nec  lanae  per  cœlum  vellera  ferri  ; 
Non  tepidum  ad  solem  pennas  in  littore  pandunt 
Dilectae  Thetidi  alcyones;  non  ore  solutos 
Immundi  meminere  sues  jactare  maniplos.  400 

At  nebulae  magis  ima  petunt ,  campogue  recumbunt  ; 
Solis  et  occasum  servans  de  culmine  summo 
Nequidquam  seros  exercet  noctua  cantus. 
Apparet  liquido  sublimis  in  aère  Nisus, 
Et  pro  purpureo  pœnas  dat  Scylla  '  capillo  ;  40o 

Quacumque  illa  levem  fugiens  secat  aethera  pennis, 
Ecce  inimicus  atrox  magno  stridore  per  auras 

pouvoir  contenter  à  leur  gré  leur  désir  de  se  baigner.  Cependant  la 
sinistre  corneille  appelle  aussi  la  pluie  à  grands  cris  et  se  promène, 
seule  et  recueillie ,  sur  le  sable  de  la  grève  ;  enfin  les  jeunes  filles 
elles-mêmes,  filant  à  la  lueur  de  la  lampe  nocturne,  savent  présager 
la  tempête,  quand,  autour  de  la  mèche  en  feu  qui  pétille,  elles  voient 
se  former  de  noirs  flocons  de  mousse  consivmée. 

n  ne  te  sera  pas  moins  facile,  durant  la  pluie,  de  prévoir,  par  des 
signes  certains,  le  retour  du  soleil  et  des  jours  sereins  :  ils  s'annon- 
cent par  l'éclat  vif  et  brillant  des  étoiles  et  par  celui  de  la  Lune,  qui 
semble  alors  ne  plus  emprunter  à  son  frère  la  pureté  de  ses  feux 
étincelants.  On  ne  voit  plus  flotter  dans  les  airs,  pareilles  à  de  légers 
flocons  de  neige ,  les  nuées  transparentes.  Les  alcyons ,  si  chers  à 
Thfetis,  n'étalent  plus  leurs  ailes  au  soleil  sur  le  rivage  ,  et  le  porc 
immonde  cesse  d'éparpiller  la  paille  qu'on  délie  devant  lui.  Les 
nuées  s'abaissent  insensiblement  et  retombent  sur  les  plaines  ;  et  la 
chouette,  sur  le  faite  des  toits,  où  elle  attend  le  coucher  du  soleil,  ne 
traîne  plus  son  lugubre  chant  du  soir.  Soudain  Nisus  plane  au  haut 
des  airs  transparents,  et  Scylla  va  recevoir  sa  peine  pour  avoir  ravi 
à  sa  tête  le  cheveu  fatal.  De  quelque  côté  qu'elle  fuie,  en  fendant  de 
ses  ailes  l'éther  léger,  l'implacable  Nisus  la  poursuit  d'un  vol  bruyant 
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^tudio  lavandi. 
l'iira  cornix  improba 

cat  pluviam  plena  voce, 

spatiatur  sola  secuin 
irena  sicca. 

c  piiellœ  quidem 
'•arpentes  pensa  nocturna 
iicscivere  hiemetn , 
;imm  vidèrent  oleum 

intillare 
•  sta  ardente, 
et  fungos  putres 
concroscere. 

Nec  poteris  minus 
prospicere  e:t  imbri 
•oies  et  sercna  aperta  , 
et  cognoscere  signis  certis. 
Nam  neque  tum 
acies  obtusa 
videtur  stellis; 
nec  Luna  surgere 
obnoxia  radiis  fratris  ; 
nec  tenuia  vellera  lanœ 
ferri  per  cœlum  ; 
alcyones  dilectaj  Thetidi 
non  pandunt  pennas 
in  littore 

ad  solem  tepidum  ; 
sues  immundi 
non  meminere 
jactare  ore 
'naniplos  solutos. 
At  nebulae 
petunt  tnagis  ima , 
recumbuntque  campo  ; 
et  servans  occasum  solis 
de  culmine  siimmo 
noctua  exercetnequidquam 
•  cantus  seros. 
Nisus  apparet  sublimis 
in  aère  liquide , 
et  Scylla  dat  pœnas 
pro  capillo  purpureo; 
quacumque  illa  fugiens 
secat  pennis  sethera  levem, 
ecco  Nisus  insequitur 
pcr  auras, 


du  désir  de  se-baigner. 

Alors  la  corneille  sinistre 

appelle  la  pluie  à  pleine  voix, 

et  se-promène  seule  avec-elle-mênrie 

Bur  le  sable  sec. 

Et  pas  même  les  jeunes  filles 

qui-filent  des  tâches  nocturnes 

n'ont  ignoré  la  tempête  a  venir, 

quand  elles  voyaient  l'huile 

avoir-uue-lueur- vacillante 

dans  la  lampe  en-feu ,  [sière 

et  les  champignons  qui-tombent-en-pous- 

s'accroître. 

Et  tu  pourras  non  moins  (  aussi  bien  ) 
prévoir  dès  la  pluie 

lo  soleil  et  les  temps  sereins  découverts , 
et  les  reconnaître  à  des  signes  certains. 
Car  ni  alors 

un  éclat  émoussé  (faible) 
n'est  vu  aux  étoiles  ; 
ni  la  Lune  n'est  vue  se-lever 
soumise  aux  rayons  de  son  frère  ; 
ni  de  minces  toisons  de  laine  -  de  petits 
être  portées  à-travers  le  ciel;      [nuages) 
les  alcyons  chéris  de  Thétis 
ne  déploient  pas  leurs  ailes 
sur  le  rivage 
au  soleil  tiède  ; 
les  porcs  immondes 
ne  se-souviennent  (ne  songent)  pas 
de  (à)  lancer  de  leur  groin 
des  poignées-de-foiu  détachées. 
Mais  les  nuages 

cherchent  plutôt  les  lieux  les  plus  bas , 
et  retombent  sur  le  champ  ; 
et  observant  le  coucher  du  soleil 
d'un  faîte  très-élevé 

la  chouette  exerce  (fait  entendre)  en-vain 
ses  chants  du-soir. 
Nisus  se-montre  élevé 
dans  l'air  transparent, 
et  Scylla  donne  des  peines  (est  punie) 
pour  le  cheveu  rouge  qu'elle  a  coupée 
partout-où  celle-ci  fuyant 
fend  de  ses  ailes  l'éther  léger, 
voilà-que  Nisus  la  poursiùt 
à-travers  les  airs , 
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Insequitur  Nisus;  qua  se  fert  Nisus  ad  auras, 

111a  levem  fugiens  raplim  secat  œthera  pennis. 

Tum  liquidas  corvi  presso  ter  gulture  voces  410 

Aut  quater  ingeminant;  et  sœpe  cubilibus  altis, 

Nescio  qua  prœter  solitum  dulcedine  lœti, 

Inter  se  foliis  strepitant;  juvat,  imbribus  actis , 

Progeniem  parvam  dulcesque  revisere  nidos. 

Haud  equidem  credo,  quia  sit  divinitus  illis  44g 

Iiigenium,  aut  rerum  fato  prudentia  major; 

Verum ,  ubi  tempestas  et  cœli  mobilis  humor 

Mutavere  vias,  et  Jupiter  uvidus  Austris 

Densat ,  erant  quae  rara  modo ,  et  quae  densa ,  relaxât , 

Vertuntur  sj)ecies  animorum,  et  pectora  motus  420 

Nunc  alios,  alios  dum  nubila  ventus  agebat, 

Concipiunt  :  hinc  ille  avium  concentus  in  agris, 

Et  laetae  pecudes,  et  ovantes  gutture  corvi. 

Si  vero  solem  ad  rapidum  lunasque  sequentes 
Ordine  respicies ,  nunquam  te  crastina  fallet  425 

Hora,  neque  insidiis  noctis  capiere  serenae. 

et  rapide  ;  et  de  quelque  côté  que  Nisus  dirige  son  vol ,  Scylla ,  plus 
prompte,  s'échappe  et  fend  de  ses  ailes  l'éther  léger.  Alors  les  cor- 
beaux poussent  trois  ou  quatre  fois  des  cris  moins  rauques ,  et  dans 
leur  demeure  élevée ,  ressentant  je  ne  sais  quelle  volupté  secrète  et 
inaccoutumée,  ils  s'ébattent  entre  eux  sous  la  feuillée,  joyeux  sans 
doute  de  retrouver,  après  l'orage,  leur  jeune  famille  et  le  nid 
doux  à  leur  amour.  Je  suis  loin  de  penser  assurément  que  la  faveu. 
des  dieux  ait  mis  en  eux  quelque  étincelle  de  l'esprit  prophétique,  ou  j 
qu'une  loi  du  destin  leur  ait  donné  une  intelligence  supérieure  à  leur  ( 
nature;  mais  quand  les  mobiles  vapeurs  dont  l'air  est  chargé,  pre- 
nant un  autre  cours,  tour  à  tour  se  condensent  ou  se  dilatent  sous 
l'haleine  changeante  des  vents,  les  êtres  animés  subissent  ces  in- 
fluences diverses,  et  leurs  sensibles  organes  reçoivent  tantôt  une 
impression ,  tantôt  une  autre.  De  là  ce  concert  des  oiseaux  dans  les 
champs  ;  de  là  l'allégresse  des  troupeaux  dans  les  prairies  et  ces  cris 
de  joie  que  font  entendre  les  corbeaux. 

Si  tu  observes  attentivement  la  marche  du  soleil  et  les  phases  suc- 
cessives de  la  lune ,  jamais  tu  ne  seras  trompé  sur  le  temps  du  len- 
demain ;  jamais  tu  ne  te  laisseras  prendre  à  l'apparence  insidieuse 
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inimicus ,  atrox , 

magno  stridore  j 

qua  Nisus 

se  fort  ad  auras , 

il] a  fugiens  raptim 

secat  pennis  œthera  levem. 

Tum  corvi, 

gutture  presso , 

ingeminant  ter  aut  quater 

voces  liquidas  ; 

et  sœpe  cubilibus  altis, 

lœti  preeter  solitum 

nescio  qua  dulcediue , 

strepitant  inter  se 

foliis  ; 

juvat ,  imbribus  actis , 

revisere  parvam  progeniem 

dulcesque  nidos. 

Haud  equidem  credo , 

quia  sit  illis  ingenium 

divinitus , 

aut  fato 

prudentia  major  rcrum  ; 

verum ,  ubi  tempestas 

et  humor  mobilis  cœli 

mutavere  vias , 

et  Austris 

Jupiter  uvidus  densat 

quse  erant  modo  lara.. 

et  relaxât  quse  densa , 

species  animorum 

vertuntur, 

etpectoraconcipiunt  motus 

alios  nunc, 

alios 

dum  ventus  agebat  nubila  : 

hinc  ille  concentus  avium 

in  agris  , 

et  pecudes  Isetœ , 

et  corvi  ovantes 

gutture. 

Si  vero  respicies 
ad  solem  rapidum 
lunasque  sequentes  ordine, 
nunquam  hora  crastina 
fallet  te , 
neque  capiere  iusidiis 
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hostile,  acharné, 

avec  nn  grand  bruit  ; 

jiarlouloii  Nisus 

se  porte  (s'élève  vers  les  airs, 

elle  fuyant  à-la-liAtc  (à  tire  d'aile) 

fend  de  ses  ailes  l'éther  léger. 

Alors  les  corbeaux, 

leur  gosier  étant  resserré, 

redoublent  trois-fois  ou  quatre- fois 

des  cris  clairs  ; 

et  souvent  dans  /etn-slits  f  ni'ls)  élevés, 

joyeux  au-delii-de  l'ordinaire 

de  je  ne-sais  quel  plaisir. 

ils  font-du-bruit  (s'ébattent)  entre  eux 

sur  les  feuilles; 

il  leur  plaît ,  les  pluies  étant  chassées  , 

de  revoir  leur  petite  (jeune)  progéniture 

et  leur  doux  nid. 

Je  ue  crois  assurément  pas 

que  ce  soii  parce  qu'il  est  en  eux  un  géiiio 

par-une- grsice-des-dieux , 

ou  par  une  volonté  du  destin 

une  prévoyance  plus  grande  des  choses  ; 

mais,  dès  que  la  tempête 

et  l'humidité  mobile    les  nuages)  du  ciel 

ont  changé  leurs  routes, 

et  qu'ii  l'aide  des  Vents 

Jupiter  (l'air)  humide  condense 

ce-qui  était  naguère  lâche, 

et  relâche  ce-qui  était  condensé  , 

les  apparences    dispositions)  des  esprit* 

se-tournent  (changent", 

et  les  cœurs  perçoivent  des  émotions 

autres  maintenant, 

autres  tout  à  l'heure 

tandis  que  le  vent  poussait  les  nuages: 

de  là  ce  concert  des  oiseaux 

dans  les  campagnes , 

et  les  troupeaux  joyeux  fleur  joie), 

et  les  corbeaux  pleins-d'allégresse 

par  leur  gosier  (dans  leur  chant). 

'Riais  si  tu  regardes 
vers  le  soleil  rapide 
et  les  lunes  qui  se  suivent  par  ordre, 
jamais  l'heure  du-lendemain 
ne  trompera  toi . 
et  tu  ne  seras  pas  pris  par  les  tromperie» 
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Luna  revertentes  quuni  primum  colligit  ignés, 

Si  nigrum  obscuro  comprenderit  aéra  cornu, 

Maximus  agricolis  pelagoque  parabitur  imber. 

At,  si  virgineum  suffuderit  ore  ruborem,  430 

Ventus  erit  ;  venlo  seniper  rubet  aurea  Phœbe. 

Sin  ortu  in  quarto  (namque  is  certissimus  auctor) 

Para,  neque  obtusis  per  cœlum  cornibus  ibit, 

Totus  et  ille  dies,  et  qui  nascentur  ab  illo 

Exactum  ad  mensem,  pluvia  ventisque  carebunt;  -435 

Votaque  servati  solvent  in  littore  nautae 

Glauco,  et  Panopeœ,  et  Inoo  Melicertae. 

Sol  quoque  etexoriens,  et  quum  se  condet  in  undas, 
Signa  dabit  ;  solem  certissima  signa  sequuntur, 
Et  quae  mane  refert,  et  quse  surgenlibus  astris.  440 

Ille  ubi  nascentem  maculis  variaverit  ortum 
Conditus  in  nubem,  medioque  refugerit  orbe, 
Suspecti  tibi  sint  imbres  ;  namque  urget  ab  alto 
Arboribusque  satisque  Notus  pecoriquè  sinister. 
Aut  ubi  sub  lucem  densa  inter  nubila  sese  445 

Diversi  erumpent  radii ,  aut  ubi  pallida  surget 

d'une  nuit  sereine.  Lorsque  la  lune  rassemble  de  nouveau  ses  feux 
renaissants,  si  tu  vois  les  pointes  de  son  croissant  s'assombrir  et  se 
perdre  dans  l'épaisseur  des  nuages  qu'elle  embrasse,  alors  de  grandes 
pluies  menacent  les  laboureurs  et  les  matelots.  Mais  si  le  pourpre 
rougit  son  front  virginal,  crains  le  vent:  le  pâle  front  de  Phébé 
rougit  toujours  au  souffle  du  vent.  Si ,  parvenue  à  son  quatrième  jour 
(et  ce  présage  est  certain) ,  elle  promène  dans  le  ciel  une  lumière 
pure ,  un  arc  rayonnant  et  nettement  formé ,  ce  jour-là  et  tous  ceux 
qui  le  suivront ,  jusqu'à  la  tin  du  mois,  seront  exempts  de  vent  et  de 
pluie;  et  les  nautoniers,  sauvés  de  la  tempête,  acquitteront  sur  le 
rivage  les  vœux  qu'ils  auront  faits  à  Glaucus ,  à  Panopée  et  à  Méli- 
certe,  fils  d'Ino. 

Le  soleil ,  et  lorsqu'il  se  lève  et  lorsqu'il  se  replonge  au  sein  de 
l'onde ,  te  donne  aussi  des  présages ,  et  les  présages  que  donne  le 
soleil  ne  sont  jamais  douteux,  ni  à  son  lever  ni  au  retour  des  astres 
de  la  nuit.  Si  donc,  au  moment  où  il  se  lève,  il  montre  son  disque 
naissant  semé  de  tacbes  et  à  moitié  caché  derrière  un  nuage,  crains 
la  pluie  :  je  vois  déjà  s'élever  du  côté  des  mers  le  Notus  funeste  à  tes 
arbres,  à  tes  moissons  et  à  tes  troupeaux.  Lorsque  le  soleil,  le  matin, 
est  enveloppé  d'épais  nuages  d'où  s'échappent  çà  et  \h  ses  rayons 
•fpars  et  brisés,  ou  que  l'Aurore,  en  quittant  la  couche  dorée  de 
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noctis  serenx. 
Quum  primum  Luna 
coUigit  igiies  revertentes , 
si  comprenderit 
oornu  obscuro 
aéra  nigrum , 
maximus  imber  parabitur 
agricolis  pelagoque. 
At,  si  sufl'uderit  ore 
ruborem  virgineum , 
orit  ventus; 
Phœbe  aurea 
rubet  seinper  vcnto. 
Sin  in  quarto  ortu 
(namque  is  auctor 
certissimus) , 
ibit  pura  per  ccelum  , 
neque  cornibus  obtusis , 
et  totus  ille  dies , 
et  qui  nascentur  ab  illo 
ad  mensem  exactum , 
carebunt  pluvia  ventisque  ; 
nautseque  servati 
solvent  vota  in  littore 
Glauco,  et  PanopeiS, 
et  Melicertse  Inoo. 

Sol  quoque  et  exoriens , 
et  quum  se  condet  in  undas , 
dabit  signa; 
eigna  certissima 
sequuntur  solem , 
et  quœ  refert  mane, 
et  quse  astris  surgentibns. 
Ubi  ille  variaverit  maculis 
ortum  nascentem, 
conditus  in  nubem , 
refugeritque  medio  orbe, 
imbres  sint  suspecti  tibi  ; 
namque  Notus 
urget  ab  alto , 
sinister  arboribnsque 
satisque  pecorique. 
Ant  ubi  radii 
sub  lucera 

sese  erumpcnt  divers! 
inter  nubila  densa , 
aut  ubi  Aurora 


d'une  nuit  sereine. 

Quand  pour-la-prcmîèro-fois  la  Lune 

rassemble  ses  feux  do-retour, 

si  elle  renferme 

dans  son  croissant  obscur 

un  air  noir, 

une  très-granîe  pluie  se-préparera 

pour  les  cultivateurs  et  pour  la  mer. 

Mais ,  si  elle  répand  sur  son  visage 

une  rougeur  virginale, 

il  y  aura  du  vent  ; 

Phébé  dorée 

rougit  toujours  par  le  vent. 

Si-au-contraire  au  quatrième  lever 

(car  c'est  le  garant 

le  plus  certain), 

elle  va  pure  à-travers  le  ciel , 

et  non  avec  des  cornes  émousséss , 

et  tout  ce  jour-/à, 

et  ceux-qui  r.aîtront  depuis  lui 

jusqu'au  mois  accompli , 

seront-exempts  de  pluie  et  de  vents: 

et  les  navigateurs  sauvés 

acquitteront  leurs  vœux  sur  le  rivago 

àGlaucus,  et  à  Panopée, 

et  à  ^lélicerte  fils-d'Ino. 

Le  soleil  aussi  et  en  se-levant , 
et  quand  il  se  cachera  dans  les  eaux , 
donnera  des  signes  ; 
des  signes  très-certains 
suivent  le  soleil , 

et  ceux-qu'il  rapporte  (donne)  le  matin,  . 
et  ceux-qu'i7  rfonne  les  astres  se-levant. 
Lorsqu'il  aura  nuancé  de  taches 
son  lever  naissant , 

caché  dans  un  nuage ,  [son  disque 

et  se-sera  retiré  (voilé)  de  la-moitié-de 
que  les  pluies  soient  suspectes  à  toi  ; 
car  le  Xotus 

menace  vmant  de  la  haute  mer, 
funeste  et  aux  arbres 
et  aux  blés  et  au  troupeau. 
Ou  lorsque  ses  rayons 
à-l'approche-dc  la  lumière 
s'échapperont  en-sens-divers 
entre  (à  travers^  les  nuages  serrés  , 
on  lorsque  l'Aurore 


52  GEORGICA.    LIBER   I. 

Tithoni  croceum  linquens  Aurora  cubile, 

Heu!  maie  tum  mites  defendet  pampinus  uvas , 

Fam  multa  in  tectis  crepitans  salit  horrida  grando! 

Hoc  etiam,  emenso  quum  jam  decedet  Olyi>ipo,  450 

Profuerit  meminisse  magis:  nam  saepe  videmus 
Ipsius  in  vultu  varios  errare  colores  : 
Caeruleus  pluviam  denuntiat,  igneus  Euros. 
Sin  maculae  incipient  rutilo  immiscerier  igni , 
Omnia  tune  pariter  vento  nimbisque  videbis  455 

Fervere  :  non  illa  quisquam  me  nocte  per  altum 
Ire,  neque  a  terra  moneat  convellere  funem. 
At  si,  quum  referetque  diem,  condetque  relatum, 
Lucidus  orbis  erit,  frustra  terrebere  nimbis , 
Et  claro  silvas  cernes  Aquilone  moveri.  460 

Denique,  quid  Vesper  serus  vehat,  unde  serenas 
Ventus  agat  nubes ,  quid  cogitet  humidus  Auster, 
Sol  tibi  signa  dabit.  Solem  quis  dicere  falsum 
Audeat?  lUe  etiam  caecos  instare  tumultus 


Tithon,  montre  un  visage  pâle  et  décoloré,  hélas  !  quelle  horrible 
grêle  va  se  précipiter,  serrée  et  retentissante,  sur  ton  toit,  et  que  le 
pampre  défendra  faiblement  contre  ses  coups  tes  raisins  déjà  mûrs  1 

Mais  tu  dois,  plus  attentivement  encore,  observer  le  soleil  à  l'heure 
où ,  après  avoir  parcouru  sa  carrière ,  il  est  sur  le  point  de  quitter 
les  deux.  Souvent  alors  il  peint  son  front  de  mille  couleurs  chan- 
geantes. Les  taches  d'un  sombre  azur  t'annoncent  la  pluie  ;  le  pour- 
pre enflammé ,  le  vent  ;  mais  si  le  rouge  et  le  bleu  se  mêlent  et  se 
confondent,  la  pluie  et  les  vents  réunis  feront  à  l'envi  d'affreux  ra- 
vages. Que  personne,  en  cette  nuit  horrible,  ne  me  propose  de  cou- 
per le  câble  qui  me  retient  au  rivage  et  d'aller  affronter  les  périls  de 
la  mer.  Si,  au  contraire,  en  nous  ramenant  ou  en  nous  retirant  le 
jour,  son  orbe  se  montre  clair  et  radieux ,  les  nuages  ne  te  feront 
que  de  vaines  menaces,  et ,  sous  un  ciel  pur,  l'Aquilon  seul  balancera 
la  cime  des  forêts.  C'est  le  soleil  enfin  qui  t'apprendra  ce  que  l'étoile 
du  soir  te  réserve  pour  le  lendemain ,  quel  vent  amène  les  nuées  pures 
et  sereines,  et  quels  ravages  prépare  l'humide  Auster.  Qui  oserait 
accuser  le  soleil  d'imposture ,  lui  qui  nous  annonce  souvent  les  com 
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snrget  pallida 
liiiquens  cubile  croceum 
Tithoni , 
hou!  pampinus 
ilefendet  maie  tum 
uvas  mites, 

tum  multa  horrida  grande 
salit  crepitans  in  tcctis  ! 
Hoc  etiara , 

lum  jam  decedet 

'lympo  emenso, 

:  ofueritmagismemiaisse: 
..;im  sœpo  videmus 
colores  varios 
errare  in  vultu  ipsius  : 
cœruleus 

denuntiat  pluviam , 
igneus  Euros. 
Sin  maculse 
''ncipient 

i.-nmiscerier  igni  rutilo, 
tune  videbis  omnia 
fervere  paritcr 
\  onto  nimbisque  : 
il  la  nocte 

non  quisquam  moneat  me 
ire  por  altum , 
neque  convellere  funem 
u  terra. 
At  si , 

quum  referetque  diem  , 
condetque  relatvun , 
i)rbis  erit  Incidus , 
frustra  terrebere  nimbis, 
et  cerneâ  silvas  moveri 
Aquilone  claro. 
Donique , 

quid  Vesper  seras  vehat , 
unde  ventus 
ugat  nubes  serenas , 
quid  cogitet 
liumidus  Auster, 

il  dabit  signa  tibi. 

^'uis  audeat  dicere 
-  'lem  falsum? 
nie  etiara  monet  sœpe 
turaultus  caîcos  instare, 


se-lèvera  pâlo 

quittant  le  lit  de-safran  (doré) 

de  Tithon, 

hélas  !  le  pampre 

défendra  m:il  iilors 

les  raisins  doux    milrs), 

si  drue  l'horrible  grêle 

rebondit  en  craquant  sur  les  toits! 

De  ceci  encore, 
lorsque  déjà  il  se-retirera 
de  l'Olympe  parcouru , 
il  sera  utile  davantage  de  se  souvenir  ; 
car  souvent  nous  voyons 
des  couleurs  diverses 
errer  (se  répandre)  sur  le  visage  de  lui  : 
e'tant  couleur-d'azur  (sombre  ) 
il  annonce  la  pluie, 
etanMe-feui7  an  nonce  les  Eurus  (les  vents). 
Si-au-contraire  des  taches  bleues 
commencent 

à  se-môler  à  son  feu  roux  (ardent) , 
alors  tu  verras  tout 
bouillonner  (être  agité)  pareillement 
par  le  vent  et  par  les  nuages  (la  pluie)  : 
pendant  cette  nuit-W 
que  personne  n'engage  moi 
à  aller  à-travers  la  haute  mer, 
ni  à  détacher  le  câble 
de  la  terre. 
Mais  si, 

lorsque  et  il  ramènera  le  jour, 
et  il  cachera  le  jour  ramené, 
jon  cercle  est  clair, 

en-vain  tu  seras  effrayé  par  les  nuages  , 
et  tu  verras  les  forêts  être  remuées 
par  l'Aquilon  clair  (qui  ramène  la  sé- 
Enfin,  [rénité). 

ce-qne  le  soir  tardif  apporte, 
d'où  le  vent 

pousse  les  nuages  sereins, 
ce-que  médite 
l'humide  Auster, 

le  soleil  en  donnera  les  signes  à  toi. 
Qui  oserait  dire 
le  soleil  élre  trompeur? 
Lui  encore  avertit  souvent 
des  troubles  encore  cachés  menacer, 
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Saepe  monet,  fraudemque  et  operta  tumescere  bella.        465 

nie  etiam  exstincto  miseratus  Caesare  Romani' , 
Quum  caput  obscura  nitidum  ferrugine  texit, 
Impiaque  aeternam  timuerunt  saecula  noctem. 
Tempore  quanquam  illo  tellus  quoque ,  et  aequora  ponti , 
Obscenique  canes ,  importunaeque  volucres ,  470 

Signa  dabant.  Quoties  Cyclopum  effervere  in  agros 
Vidimus  undantem ,  ruptis  fornacibus  ,  iEtnam, 
Flammarumque  globos,  liquefactaque  volvere  saxa! 
Armorum  sonitum  loto  Germania  cœlo 
Audiit,  insolitis  tremuerunt  motibus  Alpes.  475 

Vox  quoque  per  lucos  vulgo  exaudita  silentes 
Ingens;  et  simulacra  modis  pallentia  miris 
Visa  sub  obscurum  noctis  ;  pecudesque  locutse, 
Infandum!  sistunt  amnes,  terraeque  dehiscunt; 
Et  mœstum  illacriniat  templis  ebur,  aeraque  sudant.  480 

Proluit  insano  contorquens  vortice  silvas 
Fluviorum  rex  Eridanus ,  camposque  per  omnes 

plots  encore  renfermés  dans  les  abîmes  des  cœurs,  les  perfidies  ca- 
cLées,  et  les  guerres  qui  fermentent  dans  l'ombre? 

Le  soleil,  quand  César  cessa  de  vivre,  eut  pitié  de  Rome ,  et, 
s'associant  à  sa  douleur,  voila  son  front  brillant  d'un  crêpe  lugubre  : 
le  siècle  impie  craignit  une  nuit  éternelle.  Dans  ces  temps  malheu- 
reux, tout  nous  donna  des  avertissements ,  et  la  terre ,  et  les  mers  ,  et 
les  hurlements  des  chiens ,  et  les  cris  importuns  des  oiseaux  funèbres. 
Combien  de  fois  alors  ne  vîmes-nous  pas  l'Etna ,  rompant  ses  four- 
naises, se  répandre  à  gros  bouillons  dans  les  champs  des  Cyclopes, 
et  rouler  des  tourbillons  de  flammes  et  des  rocs  liquéfiés  ?  La  Germa- 
nie entendit  le  bruit  des  armes  retentir  au  loin  dans  le  ciel ,  et  les 
Alpes  ressentirent  des  tremblements  jusqu'alors  inconnus.  Des  voix 
lamentables  troublèrent  le  silence  des  bois  ;  des  fantômes  d'une  af- 
freuse pâleur  se  montrèrent  errants  dans  l'obscurité  des  nuits  ;  et , 
prodige  inouï  !  les  bêtes  parlèrent.  Les  fleuves  suspendent  leur  cours , 
la  terre  entr'ouvre  ses  abîmes  ;  on  voit  dans  les  temples  l'ivoire 
pleurer  et  l'airain  se  couvrir  de  sueur.  Le  roi  des  fleuves  lui-même, 
l'Eridan ,  furieux  et  franchissant  ses  rivages ,  emporte  dans  ses 
tourbillons  les  forêts  déracinées  ,  et  roule  à  travers  les  campagnes  les 
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frauderaque 
et  bella  operta 
tumescere. 

lUe  etiam 
miseratus  Romam , 
Cœsare  exstincto , 
quum  texit  caput  nitidum 
fermgine  obscura, 
sœculaque  iinpia 
timueruntnoctein  œternam. 
Quanquam  illo  tempore 
tellus  quoque , 
et  tequora  ponti , 
canesque  obsceni , 
volucresque  importunse , 
dabant  signa. 
Quoties  vidimus 
.ffitnain  undantem , 
fornacibus  ruptis , 
efferrere 

in  agros  Cyclopum , 
volvereque 
globos  Hammarum 
saxaque  liquefacta  ! 
Germania  audiit  toto  cœlo 
sonitum  armorum , 
Alpes  Iremuerunt 
motibus  insolitis. 
Ingens  vox  quoque 
exaudita  vulgo 
per  lucos  silentes; 
et  simulacra 
pallentia  modis  miris 
visa  sub  obscurum  noctis  ; 
pecudesque  locutae , 
jnfandum  ! 
amnes  sistunt , 
terrseque  debiscunt  ; 
et  ebur  mœstum 
illacrimat  templis, 
aeraque  sudant. 
Rex  fluviorum  Eridanus 
proluit  silvas 
contorquens 
vortice  insano , 
tulitque  armenta 
cvun  stabulis 


et  la  perfidie  (les  complots) 
et  les  guerres  encore  couvertes 
s'enfler  (fermenter). 

Lui  encore 
fut  ayant-pitié-dc  Rome 
César  étant  mort, 
lorsqu'il  couvrit  sa  tête  brillante 
d'une  rouille  sombre, 
et  que  les  générations  impies 
craignirent  une  nuit  éternelle 
Quoique  dans  ce  temps-/d 
la  terre  aussi , 
et  les  plaines  de  la  mer, 
et  les  chiens  de-mauvais-augure, 
et  les  oiseaux  de-fatal-présage  , 
donnaient  des  signes. 
Combien-de-fois  n'avons-nous  pas  vu 
l'Etna  bouillonnant, 
ses  fournaises  ét.ant  rompues  (ouvertes), 
se-répandre-à-gros-bouillons 
dans  les  champs  des  Cyclopes , 
et  rouler 

des  tourbillons  de  flammes 
et  des  roches  liquéfiées  ! 
La  Germanie  entendit  dans  tout  le  ciel 
le  bruit  des  armes, 
les  Alpes  tremblèrent 
de  secousses  inaccoutumées. 
Une  grande  voix  aussi 
fut  entendue  çà-et-!à 
dans  les  bois  silencieux  ; 
et  des  fantômes 
pâles  d'une  façon  étrange 
furent  vus  dans  l'obscurité  de  la  nuit; 
et  les  bêtes  furent  parlant, 
jirodlge  inouï  ! 
les  fleuves  s'arrêtent , 
et  les  terres  s'entr'ouvrent  ; 
et  l'ivoire  triste   les  statues  afl 
pleure  dans  les  temples , 
et  l'airain  sue. 
Le  roi  des  fleuves  l'Eridan 
inonda  les  forêts 

les  faisant-tourner  (les  entraînant) 
dans  son  cours  insensé  (fougueux), 
et  il  emporta  les  troupeaux 
avec  les  étables 
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Curn  stabulis  armenla  tulil.  Nec  tempore  eodem 

Tristibus  aut  extis  fibrae  apparere  minaces, 

Aut  puteis  manare  cruor  cessavit ,  et  altae  i86 

Per  noctem  resonare  lupis  ululantibus  urbes. 

Non  alias  cœlo  ceciderunt  plura  sereno 

Fulgura,  nec  diri  loties  arsere  cometae. 

Ergo  inter  sese  paribus  concurrere  telis 
Romanas  acies  iterum  videre  Philippi  •  ;  490 

Nec  fuit  indignum  Superis  bis  sanguine  nostro 
Emathiam  et  latos  Hsemi  pinguescere  canipos. 
Scilicet  et  tempus  veniet  quum  finibus  illis 
Agricola,  incurve  terram  niolitus  aratro, 
Exesa  inveniet  scabra  rubigine  pila ,  495 

Aut  gravibus  rastris  galeas  pulsabit  inanes, 
Grandiaque  effossis  mirabitur  ossa  sepulcris. 

Di  patrii  Indigetes ,  et  Romule ,  Yestaque  mater, 
Quœ  Tuscum  Tiberim  et  Romana  palatia  servas, 
Hune  saltem  everso  juvenem  succurrere  saeclc  500 

étables  et  les  troupeaux.  Alors  les  entrailles  des  victimes  n'offraient 
que  des  fibres  menaçantes  ;  le  sang  coula  des  fontaines ,  et  la  nuit 
les  cités  retentissaient  des  tristes  hurlements  des  loups.  Jamais  la 
foudre  ne  tomba  plus  souvent  dans  un  temps  serein  ;  jamais  tant  de 
comètes  flamboyantes  ne  s'allumèrent  dans  les  cieux. 

Aussi  les  plaines  de  Philippes  ont  mis  deux  fois  les  Romains  aux 
prises  avec  les  Romains  ;  deux  fois  les  dieux  ont  vu  la  Tliessalie  et 
les  cLamps  de  l'Hémus  s'engraisser  de  notre  sang.  Hélas  !  un  jour 
viendra  que  le  laboureur,  en  traçant  des  sillons  dans  ces  plaines  fa 
taies,  rencontrera,  sous  le  soc  de  sa  charrue,  des  javelots  rongés 
par  la  rouille,  heurtera  de  ses  pesants  râteaux  des  casques  vides,  et 
contemplera  dans  leurs  tombeaux  découverts  les  grands  ossemeut» 
de  nos  pères. 

Dieux  de  la  patrie,  dieux  Indigetes,  Romulus,  et  toi,  auguste 
Vesta ,  qui  veillez  sur  le  Tibre  toscan  et  sur  les  collines  romaines , 
permettez  du  moins  que  ce  jsune  héros  vienne  en  aide  à  ze  siècle  en 
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pcr  omnes  campos. 
Neo  eodem  tempore 
aut  Hbrae  minaces 
apparere 
extis  tristibus, 
aut  cruor  cessavit 
manare  puteis , 
et  urbes  altfe 
resonare  per  noctem 
lupis  ululantibus. 
Plura  fulgura 
non  ceciderunt  alias 
cœlo  sereno, 
nec  cometse  diri 
arsere  toties. 

Ergo  Pbilippi 
videre  iterum 
acies  Romanas 
concurrere  inter  sese 
telis  paribus; 
nec  fuit  indignura 
Superis 
Einathiam 

et  latos  campos  Hsemi 
pinguescere  bis 
nostro  sanguine. 
Scilicet  et  teihpus  veniet 
quum  illis  finibus 
agricola,  molitus  terram 
aratro  incurvo, 
inveniet  pila 
exesa  rubigine  scabra, 
aut  pulsabit 
rastris  gravibus 
galeas  iuanes, 
mi  rabi  turque 
grandia  ossa 
sepnlcris 
effossis 

Di  patrii  Indigetes , 
et  Romnie , 
Vestaque  mater, 
quse  servas 
Tiberim  Tuscum 
et  palatia  Romana , 
saltem  ue  prohibete 
hune  juvenem 


Ji-travers  toutes  les  campagnes. 

Et  dans  le  même  temps 

ou  (ni)  des  Hbres  menaçantes 

ne  cessèrfnt  de  se-montrer 

dans  les  entrailles  de-triste-augure 

ou  (ni)  le  sang  ne  cessa 

de  couler  dans  les  puits, 

et  (ni    les  villes  profondes 

fie  cessèrent  de  retentir  pendant  la  nuit 

de  loups  hurlant. 

Plus-do  coups-de-foudre 

ne  sont  pas  tombés  une-autre-fois 

d'un  ciel  serein, 

et  des  comètes  effrayantes 

n'ont  brillé  jamois  tant-de-fois. 

Aussi  les  champs  de  Pbilippes 
virent  une-seconde-fois 
les  armées  romaines 
se-heurter  entre  elles 
avec  des  armes  pareilles  ; 
et  il  ne  fut  pas  déplaisant  (il  plut) 
aux  dieux  d' -en-haut 
l'Emathie 

et  les  vastes  champs  de  l'Hémus 
s'engraisser  deux-fois 
de  notre  sang. 

Sans-doute  un  temps  aussi  viendra 
lorsque  dans  ces  confins  (pays) 
le  cultivateur,  travaillant  la  terre 
avec  la  charrue  recourbée  , 
trouvera  des  javelots 
rongés  par  une  rouille  rude  au  toucher, 
ou  heurtera 

avec  les  hoyaux  pesants 
des  casques  vides, 
et  regardera-avec-étonnement 
de  grands  ossements 
les  tombeaux 
ayant  été  ouverts-en-creusant 

Dieux  de-la-patrie  Indigetes , 
et  /01  Romulus, 
et  /01  Vesta  mère  (auguste), 
qui  gardes  (  protèges) 
le  Tibre  toscan 
et  le  mont-palatin  de-Rome, 
du-moins  n'empêchez  pas 
ce  jeune  homme 
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Ne  prohibete!  Salis  jampridem  sanguine  nostrc 

Laomedonteœ  luimus  peijuria  Trojse  '. 

Jampridem  nobis  cœii  te  regia,  Caesar, 

Invidet,  atque  hominum  queritur  curare  triumphos  : 

Quippe  ubi  fas  vcrsum  atque  nefas  ;  tôt  bella  par  orbem  ;     605 

Tani  multœ  scelerum  faciès  ;  non  ullus  aratro 

Dignus  honos;  squalent  abductis  arva  colonis, 

Et  curvse  rigidum  falces  conflantur  in  ensem. 

Hinc  movet  Euphrates,  illinc  Germaniabelium'; 

Vicinse,  ruptis  inter  se  legibus,  urbes  5<0 

Arma  ferunt;  saevit  toto  Mars  inipius  orbe. 

Ut,  quum  carceribus  sese  effudere  quadrigse, 

Addunt  in  spatia,  et,  frustra  retinacula  tendens, 

Fertur  equis  auriga,  neque  audit  currus  habenas. 

ruine.  Nous  avons  assez  payé  de  notre  sang  les  parjures  de  Troie  et 
delà  race  de  Laomédon.  Depuis  longtemps  déjàt  ô  César,  le  ciel 
t'envie  à  la  terre  et  se  plaint  que  de  vains  triomphes  t'arrêtent  encore 
parmi  les  hommes.  Et  pourtant  quel  spectacle  pour  tes  yeux  !  Le 
juste  et  l'injuste  partout  confondus,  la  guerre  allumée  de  toutes 
parts,  le  crime  se  multipliant  sous  toutes  les  formes,  la  charrue 
négligée  et  sans  honneur,  les  campagnes  d'où  le  laboureur  a  été 
arraché,  languissant  incultes  et  désolées,  et  la  faux  de  Cérès  con- 
vertie en  glaive  homicide;  tandis  que  d'un  côté  l'Euphrate,  et,  de 
l'autre  ,  le  Danube ,  se  préparent  à  la  guerre  ;  que  les  villes ,  rompant 
les  antiques  traités  et  tout  lien  de  voisinage  ,  s'arment  les  unes  contre 
les  autres ,  et  que  Mars  remplit  l'univers  entier  de  ses  fureurs  im  • 
pies.  Ainsi  quand  les  quadriges,  s' élançant  hors  des  barrières,  volent 
dans  l'espace ,  le  conducteur,  emporté  par  les  rapides  coursiers ,  en 
vain  se  roidit  et  retient  les  rênes  :  le  char  n'écoute  plus  ni  la  v  jix  ni 
le  frein. 
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succurrere 

Baeclo  everso  I 

Satis  jampridem 

luimus  nostro  sanguine 

porjuria 

ïroja;  Laornedontea-. 

Jampridem ,  Cœsar, 

regia  cœli  invidet  te  nobis, 

atque  queritur  curare 

triumphos  hominum  : 

quippc  ubi 

fas  atque  nefas 

^  ersum  ; 

tôt  bella 

per  orbem  ; 

faciès  scelerum  tam  mnltœ; 

non  uUus  honos  dignus 

aratro  ; 

arva  squalent, 

colonis  abductis , 

et  falces  curvje  conflantur 

in  ensem  rigidum. 

Hinc  Euphrates, 

illinc  Germania 

movet  bellum  ; 

nrbes  vicinœ , 

legibus  ruptis  inter  se, 

ferunt  arma  ; 

impins  Mars  sœvit 

toto  orbe. 

Ut,  quum  quadrigœ 

sese  effudere 

carceribus , 

adduut  in  spatia , 

et,  tendens  frustra 

retinacula , 

auriga  fertur  equis , 

neque  currus 

audit  habenas. 


de  porter-secoars 

à  ce  siècle  détruit  (en  raine)  \ 

Depuis  assez  longtemps  déjà 

nous  lavons  (payons)  de  notre  eang 

les  parjures 

de  la  Troie  de-Laomédon. 

Depuis-longtemps,  César, 

le  palais  du  ciel  envie  toi  à  nous , 

et  se-plaint  loi  t'occnper 

des  triomphes  des  hommes  : 

car  où  (là,  chez  les  hommes) 

le  permis  et  l'illicite 

a  été  bouleversé  (confonda); 

tant-d«  guerres 

ont  élé  faites  dans  l'univers; 

les  espèces  des  crimes  sont  si  nombreuses; 

aucun  honneur  digne  (assez  grand) 

n'est  à  la  charrue; 

les  campagnes  sont-incultes, 

les  colons  en  ayant  été  emmenés, 

et  les  faux  courbes  sont  fondues 

pour  en  faire  une  épéc  roide  (droite). 

D'un-côté  l'Euphrate, 

de-l'autrc  la  Germanie 

met-en-mouvement  (comineiice)la  guerre; 

les  villes  voisines , 

les  traités  étant  rompus  entre  elles, 

portent  (  prennent)  les  armes  ; 

l'impie  Mars  se-déchalne 

dans  tout  l'univers. 

Comme ,  lorsque  les  quadriges 

se  sont  répandus  (lancés) 

hors  de  leurs  prisons , 

ils  ajoutent  les  espaces  aux  espaces, 

et ,  tendant  en-vain 

les  brides , 

le  conducteur  est  emporté  par  les  chevaux, 

et  le  char 

n'obéit  pas  aux  rênes. 
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Page  2:1.  Clarissima  mundi  lumina ,  se  rapporte ,  selon  les  meil- 
leurs commentaires ,  à  Cérès  et  à  Bacchus  ;  quelques-uns  cependant 
ont  voulu  l'entendre  du  soleil  et  de  la  lune. 

-~    2.    Chaoniam....    poculaque Acheloia,    —    Chaoniam,    la 

Chaonie,  province  maritime  de  l'Epire,  entre  la  Thesprotie  et  les 
monts  Acrocérauniens. — Acheloia,  l'AchéloUs  est  un  fleuve  de  la 
Grèce ,  qui  sépare  l' Acarnanie  de  l'Etolie ,  et  qui  se  jette  dans  la 
mer  vis-à-vis  des  îles  Echinades.  C'est  sur  ses  bords  que  la  fable  place 
la  mort  du  centaure  Nessus.  L'AchéloUs  est  V Aspropotamo  actuel. 

—  3.  Prœsentia  numina.  Prœsens,  a  ici  le  sens  de  favorable,  pro- 
pice, comme  nous  l'avons  déjà  vu,  églogue  i ,  vers  41. 

—  4.  Ceœ.  Cée  est  une  des  Cyclades  dans  la  mer  Egée.  Il  s'agit 
ici  d'Aristée,  fils  d'Apollon  et  de  Cyrène,  qui  se  retira  dans  cette 
île  après  la  funeste  aventure  de  son  fils  Actéon.  Voyez  au  IV'  livre 
des  Géorgiques,  le  touchant  épisode  :  Pastor  Aristœus ,  etc. 

Page  4:1.  Tegeœe.  Pan  est  appelé  Tegeœus,  de  Tegea,  ville  d'Ar- 
cadie ,  oii  il  était  particulièrement  honoré. 

—  2.  Puermonstratoraratri;  et  leneram  ab  radiée  fertns ,  Silvane , 
cupressum.  —  Puer  monstrator  désigne  Triptolème,  suivant  les  uns  ; 
Osiris,  suivant  les  autres.  —  Silvane,  Silvain ,  dieu  champêtre 
qui  présidait  aux  forêts ,  et  qui  aimait  le  jeune  Cyparisse,  changé  en 
cyprès  par  Apollon. 

—  .3.  Urbesne  invisere....  terrarumque  velis  curam.  Le  verbe  ïn- 
visere  régit  à  la  fois  les  deux  substantifs  urbes  et  curam.  Avec  le 
premier,  il  garde  son  sens  propre  ;  avec  l'autre ,  il  faut  ajouter  l'idée 
d'un  autre  verbe ,  tel  par  exemple  que  suscipere. 

—  4.  Ultima  Thule ,  l'île  de  Thulé.  On  croit  que  c'était  l'Islande 
ou  les  îles  de  Shetland ,  ou  le  Jutland.  C'était  dans  tous  les  cas  la 
limite  la  plus  reculée  de  la  géographie  ancienne  vers  le  nord ,  et 
l'épithète  ultima  l'accompagne  toujours. 

Page  6:1.  Erigonen Érigone  est  le  même  signe  que  la  Vierge. 

Du  temps  de  Virgile  on  connaissait  peu  le  signe  de  la  Balance. 
L'espace  du  ciel  compris  entre  la  Vierge  et  le  Scorpion  était  rempli 
par  les  serres  de  ce  dernier  :  ainsi  le  Scorpion  occupait  seul  l'étendue 
de  soixante  degrés ,  quoique  chaque  signe  n'en  eût  que  trente.  La 
Balance  préside  au  mois  de  septembre. 

—  2.  Inciptat  jam  tum  mihi.  Mihi  est  ici  un  pronom  explétif;  les 
exemples  en  sont  innombrables  dans  Virgile. 

Page  8:1.  Tmolus.  Ce  mont  est  sur  les  confins  de  la  grande  Phrygie 
et  de  la  Lydie  ;  il  est  fertile  en  vins  et  en  safran.  —  Nonne  vide$.... 
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ut..  .  mittit?  D'après  les  règles  de  la  grammaire,  il  faudrait  mittal  • 
mais  nonne  vides  u/ est  souvent  une  formule  d'énumération ,  et  n'a 
pas  plus  de  valeur  que  prœterea,  porro. 

—  2.  Viroaaque  Ponlus  caslorea.  Le  castoreum  est  d'un  très-grand 
usage  en  médecine  :  c'est  un  puissant  soporitique.  Lucrèce  a  dit  : 

Castoreoque  gravis  mulier  sopita  recumbit. 

Page  10  :  1.  Arcturum.  L'Arcturus  est  une  étoile  do  la  première 
grandeur  dans  le  signe  du  Bootès  (  Bouvier  ) ,  près  de  la  queue  de  la 
grande  Ourse.  Du  temps  de  Virgile  son  lever  cosmique  arrivait  au 
commencement  do  septembre;  il  arrive  aujourd'hui  au  commence- 
ment d'octobre. 

—  2.  Allernis  idem  lonsas  cessare  navales.  Par  navales,  Pline  entend 
une  terre  qu'on  ensemence  de  deux  ans  l'un. 

Page  12  :  1.  Mullutn  adeo,  railris  glebas  qui  frangil  inertes,  etc.  Les 
Romains  brisaient  d'abord  la  terre  avec  des  râteaux,  et  l'aplanissaient 
ensuite  en  y  traînant  des  claies.  Columelle  semble  avoir  voulu  con- 
sacrer le  précepte  donné  par  notre  poëte ,  en  disant  après  lui  :  Gtebns 
sarrulis  resolvere ,  et  inducla  crate  coœquare. 

—  2.  Mysia —  Gargara  messes.  Mysia,  la  Mysie  asiatique  le  long 
de  la  mer  Egée.  Il  y  a  dans  cette  province  une  montagne  et  une  ville 
du  nom  de  Gargara.  Comme  les  peuples  de  ce  pays  devaient  moins 
leurs  belles  moissons  à  l'industrie  qu'à  la  bonté  du  sol,  Virgile 
a  dit  très-bien  : 

Tpsa  suas  mirantur  Gargara  messes. 

Page  14  :  1.  Incertis memibus.  La  Fontaine  songeait  sans  doute 

à  ce  vers  de  Virgile  qui  désigne  les  mois  douteux  de  l'automne , 
quand  il  disait  (  liv.  VI ,  fable  m  )  : 

11  pleut,  le  soleil  luit,  et  l'écharpe  d'Iris 

Uend  ceux  qui  sortent  avertis 
Qu'en  ces  mois  le  manteau  leur  est  fort  nécessaire  : 
Les  anciens  les  nommaient  douteux  pour  cette  affaire. 

—  2.  Strymoniœque  grues.  Virgile  parle  de  la  grue  comme  d'un 
oiseau  funeste  aux  moissons.  Ces  oiseaux  se  trouvent  en  foule  sur  les 
bords  du  Strymon  ,  fleuve  de  la  Thrace.  Quand  ils  sont  attroupés ,  un 
d'entre  eux  se  met  un  peu  à  l'écart,  se  pose  sur  un  pied  et  fait  sen- 
tinelle; de  là  :  FUire  le  pied  de  grue ,  pour  dire  attendre  quelqu'un 
longtemps. 

Pagel6:  l.Pleiadas,  Hyadas,  claramque Lycaonis  Arrfon.  Les  Pléiades 
sont  sept  étoiles  placées  sur  le  cou  du  Taureau  ;  les  Hyades  sont  sept 
autres  étoiles  placées  sur  le  front  du  Taureau.  —  Arrion.  Calisto 
fille  de  Lycaon ,  eut  de  Jupiter  un  fils  nommé  Arcas.  Junon  les  chan- 
gea l'un  et  l'autre  en  ours;  mais  Jupiter  les  plaça  au  ciel  près  du 
pôle  arctique  :  c'est  la  grande  et  la  petite  Ourse. 

Page  22  :   1.  Quum  se  nux....  induet  in  ^o rem.  Construction  poeti- 
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que  ,  au  lieu  de  induet  flore.  On  trouve  aussi ,  Enéide ,  liv.  VII , 
vers  20  :  Quos....  induerat  Circe  in  vullus  ar  lerga  ferarum.  Au 
contraire,  en  prose,  Columelle,  IV,  24,  12:  Viles  induunt  se  uvis. 
Plus  loin ,  liv.  IV  des  Géorgiques,  vers  142 ,  nous  trouverons  : 

Quoique  in  flore  nova  pomis  se  fertilis  arbos 
Induerat. 

Page  24  :  1.  Abydi ,  Abydos,  aujourd'hui  Nagara-Bouroun ,  sur 
l'Hellespont ,  à  l'endroit  le  plus  resserré  du  détroit ,  vis-à-vis  de 
Sestos,  eu  Europe;  Virgile  l'appelle  ostrifer,  à  cause  des  huîtres 
excellentes  qu'on  péchait  sur  cette  côte. 

—  2.  Die,  pour  diei.  De  même  Horace,  Odes,  111,  vu,  4  :  Con- 
stantin juvenem  fide.  Et  Ovide  : 

Ulque  fide  pignus  dextras  utriusque  poposcil. 

Page  26  :  1.  Candidus  auratis  aperil  quum  cornibus  annum  Taurus... 
Canis  occidit.... -C'est  par  le  Bélier  que  commence  l'année  astronomi- 
que ;  mais,  comme  c'est  au  mois  d'avril  que  la  terre  ouvre  son  sein,  et 
que  avril  aprilis)  et  ouvrir  (aperire)  ont  vme  même  étyraologie,  Vir- 
gile a  jugé  à  propos  de  faire  ouvrir  l'année  rurale  par  le  signe  du 
Taureau,  où  le  soleil  entre  le  22  avril.  Virgile  donne  au  Taureau 
deux  cornes  dorées ,  parce  que  chacune  de  ses  cornes  a  une  étoile 
très-brillante  :  l'une  de  ces  étoiles  est  de  la  seconde  grandeur,  l'au- 
tre de  la  troisième.  —  Canis  occidit.  Il  s'agit  du  coucher  héliaque  de 
la  Canicule,  lorsque,  étant  engagée  dans  les  rayons  du  soleil,  elle 
cesse  d'être  aperçue. 

—  2.  Eoœ  Atlantides  abscondantur.  Virgile  veut  parler  du  coucher 
cosmique  des  Pléiades,  lorsque  le  matin  elles  descendent  sous  l'hori- 
zon en  même  temps  que  le  soleil  se  lève.  L'une  de  ces  étoiles  s'appe- 
lait Maia.  Les  Pléiades  étaient  filles  d'Atlas,  Atlantides. 

—  3.  Gnosiaque  ardent is  decedat  Stella  Coronœ.  Il  s'agit  ici  du  lever 
héliaque  de  la  Couronne  d'Ariane,  lorsque,  s'étant  dégagée  des 
rayons  du  soleil,  elle  commence  à  se  faire  voir.  Ariane  était  fille 
de  Minos,  roi  de  l'île  de  Crète,  où  était  Gnosse  :  de  là  Gnosia  stella. 

Page  28  :  1.  Cadens Bootes.  Il  s'agit  du  coucher  achronique  du 

Bouvier  ou  Arcturus ,  ou  gardien  de  l'Ourse,  lorsqu'une  partie  de  ses 
étoiles  descend  sous  l'horizon.  Ce  coucher  répond ,  suivant  Colu- 
melle, au  21  d'octobre  ;  il  a  lieu  aujourd'hui  plus  tard. 

—  2.  Glacie  concrelœ  atque  irnbribus  alris.  Concretœ  ne  se  rapporte 
à  imbribus  que  par  attraction ,  et  n'a  son  sens  propre  qu'en  le  joi- 
gnant à  glacie. 

—  3.  Mundus  ut  ad  Scythiam  Riphœasque....  Virgile  parle  ici  des 
pôles  et  de  leur  élévation  relative  à  l'horizon  de  chaque  peuple.  —  Ri- 
phœas,  chaîne  de  montagnes  que  les  poètes  confondent  souvent  avec 
les  monts  Hyperboréens.  Il  faut  chercher  les  monts  Riphées  dans  la 
Sarmatie,  au-dessus  des  Palus-Méotides.  Ces  montagnes  étaient  géné- 
ralement, poTir  les  anciens,  le  point  le  plus  reculé  vers  le  nord,  et  ils 
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l'éloignaient  de  plus  en  plus,  à  mesure  qu'ils  acquéraient  des  connais- 
sances géographiques  plus  étendues. 

Page  30:1.  Maximus  liic  (lexu  linuoso  elahitur  Anguis ,  etc.  La  con- 
stellation du  Dragon  atteint  de  sa  queue  la  grande  Ourse  et  embrasse 
la  petite  Ourse,  Oceani  metuenles —  qui  craignent  de  toucher  l'Océan. 
Ces  derniers  mots  sont  une  manière  poétique  d'exprimer  que  ces 
constellations  sont  toujours  sur  l'iiorizon.  Voyez  la  fable  de  Calisto. 

—  2.  Illic,  ut  perhibent —  Les  anciens  croyaient  que  le  soleil  n'é- 
clairait point  l'autre  hémisphère.  Virgile  soupçonne  cependant  que 
cet  astre,  en  nous  quittant,  luit  pour  le  pôle  inférieur,  c'est-à-dire 
pour  les  antipodes.  Hic,  illi':  :  il  distingue  par  là  notre  pôle  et  celui 
qui  lui  est  opposé.  Lucrèce  avait,  comme  Virgile ,  soupçonné  l'exi 
stence  du  double  hémisphère. 

Page  32  :  1.  Amerina....  relinacula.  Il  croissait  beaucoup  d'osiers 
et  do  saules  près  d'Amérie,  ville  d'Ombrie.  L'osier  y  était  si  commun, 
qu'il  en  a  pris  le  nom  à' Amerina. 

Page  34  :  1.  Scilicei  a  ici  la  même  valeur  que  les  particules  home 
riqucs  or,  ou  pu.. 

—  2.  Faces  inspical.  Métaphoie  tirée  de  l'épi.  Cette  expression  est 
propre  à  Virgile. 

Page  3ô  :  1.  Stappea  torquentem  Ba'.earis  verbera  fundœ.  Les  habi- 
tants des  Baléares  (îles  Majorque,  Minorque,  etc.)  passaient,  dans 
l'antiquité,  pour  les  meilleurs  archers  qui  fussent  connus.  Ils  em- 
ployaient des  balles  de  plomb,  qu'ils  envoyaient  avec  tant  de  vigueur, 
qu'elles  arrivaient  toutes  brûlantes,  comme  nos  balles  de  fusil. 
Ovide  ledit  I^Met.  lib.  II,  v.  729)  : 

Non  secus  exarsit ,  quant  quum  Balearica  plumbum 
Fundajacit  :  voiat  illud,  et  incandescit  eundo. 

Page  40  :  1.  Aut  Alho,  aut  RoJopen,  aut  alla  Ceraunia.  Ce  vers  est 
imitédeThéocrite,  VIT,  77  : 

H  AOw,  fi   PoooTzxv,  ij  Kay/.xo-Oii  IsyrxtosvTSi. 

Le  mont  Athos  est  dans  la  M.icédoine ,  le  mont  Bhodope  dans  la 
Thrace,  et  les  monts  Céraum'ens  (aujourd'hui  délia  Chimera)  dans 
l'Epire. 

—  2.  Ignis Cyllenius.  La  planète  de  Mercure,  fils  de  Jupiter  et 

de  Maia,  né  sur  le  mont  Cyllène,  en  Arcadie. 

—  3.  Terque  notas  circuin  felix  eat  hostia  fruges,  etc.  Ces  fêtes  s'ap 
pelaient  Ambanalia ,  Ambarvales,  parce  que  la  victime  faisait  le  tour 
des  moissons,  ambire   aria. 

On  ne  voit  point  les  champs  répondre  aux  soins  du  maître, 
Si  dans  les  jours  sacrés ,  autour  de  ses  {^uérets. 
Il  ne  marche  en  triomphe  en  l'honneur  de  Cérès. 

(  La  Fontaine,  les  Filles  de  Minée.  ) 

Page  42  :  1.  Quo  signo  {-.adereiit  Austri.  Le  verbe  cadere  a  bien  ici 
le  sens  que  nous  donnons  au  verbe  français  tomber,  en  parlant  du 
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vent.  De  même,  Enéide ,  I,  154  :  Omni*  pelagi  cecidil  fragor.  Egîo- 
gue  IX ,  V.  58  :  Ventosi  ceciJerunt  murmuris  aurœ.  Il  ne  faut  donc  pas 
l'entendre  dans  le  sens  de  tomber,  s'abattre  sur  la  terre. 

Page  44  :  1.    Veterem ranœ  cecinere  querelatn.  Allusion  à  ces 

paysans  insolents  qui  furent  changés  en  grenouilles,  pour  avoir  in- 
jurié Latone,  lorsqu'elle  implorait  leur  secours. 

—  2.  Et  bibil  mgens  Arcus.  Les  anciens  croyaient  que  l'arc-en- 
ciel  pompait  les  eaux  de  la  mer.  On  trouve  chez  les  poètes  plu- 
sieurs allusions  à  ce  préjugé.  Dans  une  comédie  de  Plaute,  quelqu'un, 
voyant  boire  une  femme  vieille  et  courbée,  dit  plaisamment  : 

Ecce  auletn  bibit  arcus  :  pluet,  credo,  hodie. 

—  3.  Asia....  prala  Caystri.  Asia,  était  un  lac  dans  la  Lydie, 
entre  les  rives  du  Caïstre  et  le  mont  Tmolus.  —  heCai'stre  oii  Caystre, 
aujourd'hui  KitcheU-Meinder ,  c'est-à-dire  Petit-Méandre,  rivière  de 
Lydie ,  qui  se  jette  dans  la  mer  Egée  ,  près  d'Éphèse.  Cette  rivière 
est  souvent  citée  dans  les  poètes  de  l'antiquité.  On  voyait  un  grand 
nombre  de  cygnes  sur  ses  bords. 

Page  46  Tl.  Nisus....  Scylla.  Nisus,  roi  de  Mégare,  avait  un  che- 
veu couleur  de  pourpre ,  dont  dépendait  le  sort  de  son  royaume. 
Scylla,  sa  fille,  éprise  de  Miuos,  qui  assiégeait  Mégare,  lui  coupa 
oe  cheveu  fatal.  Nisus  fut  changé  en  épervier,  et  Scylla  en  alouette. 
Depuis  ce  temps-là,  le  père,  pour  se  venger  de  sa  fille,  la  poursuit 
sans  cesse. 

Page  54  :  1.  Ille  etiam  exslincto  miseratus  Cœsare  Eomam,  etc.  Tous 
ces  prodiges,  qui  précédèrent  ou  suivirent  la  mort  de  César,  sont 
rapportés  par  différents  auteurs ,  Pline,  Appien,  Suétone,  Cicérou , 
Valère  jMaxime,  Plutarquc,  etc.  Le  merveilleux  du  poëte  est  ici  con- 
sacré par  l'histoire.  Qu'on  juge,  d'après  cela,  quelle  foi  on  doit  sou- 
vent ajouter  aux  récits  des  historiens  grecs  et  romains. 

Page  56  :  1.  Romanas  acies  iterum  videre  Philippi.  Ce  passage  a 
fort  embarrassé  les  interprètes.  L'opinion  de  Delille ,  qui  a  consacré 
plusieurs  pages  à  l'explication  de  ce  passage,  est  1"  qu'il  y  avait 
deux  Philippes  auprès  desquelles  deux  batailles  ont  été  livrées ,  2"  que 
ces  deux  villes  étaient  dans  la  Macédoine,  autrement  nommée  Ernathie  ; 
3"  que  ces  deux  villes  étaient  au  pied  du  mont  Hémus. 

Page  58  :  1.  Perjuria  Trojœ.  Le  roi  Laomédon  refusa,  leur  salaire 
à  Neptune  et  à  Apollon  qui  avaient  bâti  les  murs  de  Troie,  d'où 
les  Romains  prétendaient  tirer  leur  origine. 

—  2.  Hinc  motet  Euphrates,  illinc  Germania  bellum..  Ce  passage 
semble  avoir  été  écrit  dans  le  temps  qu'Auguste  et  Antoine  rassem- 
blaient leurs  forces  pour  se  disputer  l'empire  romain.  On  sait  que 
cette  guerre  fut  terminée  par  la  défaite  d'Antoine  et  de  Cléopatre, 
au  promontoire  d'Actium.  Antoine  tirait  ses  forces  de  la  partie 
orientale  de  l'empire,  que  Virgile  désigne  ici  par  Euphrates:  Au- 
guste tirait  les  siennes  de  la  partie  septentrionale,  et  c'est  ce  qu'ex- 
prime Germania, 
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Proposition;  invocation  à  Bacclius,  1-8.  —  Des  différentes  mn- 
nières  dont  les  arbres  sont  produits,  soit  naturellement,  soit  par 
art,  9-38.  —  Invocation  à  Mécène ,  39-15.  —  Culture  des  arbres 
et  des  arbustes,  j^mélioration  des  espèces  naturelles;  reproduction 
des  espèces  artificielles,  46-72.  —  De  la  manière  de  les  enter  et  de 
les  greffer,  73-82.  —  Diversité  des  arbres  et  des  arbustes ,  d'après 
Jes  genres  et  les  espèces  ,  d'après  le  terrain  et  l'exposition  ;  d'après 
le  climat,  83-135.  —  Éloge  de  l'Italie,  136-176.  —  Du  terrain, 
et  de  la  manière  de  reconnaître  sa  nature.  De  celui  qui  convient  ix 
l'olivier,  à  la  vigne ,  au  blé  ;  de  celui  qui  est  propre  à  toute  espèce 
de  culture.  Du  terrain  fort  ou  meuble,  salé  et  amer,  gras,  hu- 
mide, léger,  etc.,  177-256. — Delà  culture  de  la  vigne,  257-314. 
—  Temps  de  la  plantation.  Des  soins  continuels  qu'exige  la  vigne, 
315-419.  —  De  la  culture  de  l'olivier  et  des  arbres  fruitiers.  Des 
arbustes  et  arbres  sauvages;  de  leur  utilité,  420-457.  —  Bonheur 
de  la  vie  champêtre.  Vœux  du  poète.  Conclusion,  458-542. 
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Hactenus  arvorum  cultus  et  sidéra  cœli  ; 
Nunc  te,  Bacche,  canam,  nec  non  silvestria  tecum 
Vir^ulta,  et  prolem  tarde  crescentis  olivag. 

Hue,  pater  o  Lenaee;  tuis  hic  omnia  plena 
Muneribus  ;  tibi  pampineo  gravidus  aiitumno  5 

Floret  ager,  spumat  plenis  vindemia  labris: 
Hue ,  pater  o  Lenaee,  veni;  nudataque  musto 
Tinge  novo  mecum  dereptis  crura  cothurnis. 

Principio  arboribus  varia  est  natura  creandis. 
Namque  aliai ,  nuilis  hominum  cogenlibus,  ipsae  10 

Sponte  sua  veniunt',  camposque  et  flumina  late 
Curva  tenent  :  ut  molle  siler,  lentœque  genestae , 
Populus,  etglauca  caneiitia  fronde salicta. 

Pars  autem  posito  surgunt  de  semine  :  ut  allae 

J'ai  chanté  jusqu'ici  la  culture  des  champs  et  la  marche  des 
astres  :  maintenant  c'est  toi ,  Bacchus  ,  que  je  vais  chanter,  et  avec 
toi  les  arbres  des  forêts  et  le  fruit  onctueux  de  l'olivier,  si  lent  à 
croître. 

Viens ,  dieu  de  la  vigne ,  viens  !  tout  ici  est  plein  de  tes  bien- 
faits :  par  toi  l'automne  a  chargé  de  pampres  nos  riants  coteaux; 
par  toi  la  vendange  couronne  de  son  écume  les  bords  du  pressoir. 
Dieu  de  la  vigne,  dépose  tes  cothurnes,  et  viens  avec  moi  rougir 
tes  jambes  nues  dans  les  flots  du  vin  nouveau. 

Je  dirai  d'abord  que  la  nature  agit  diversement  dans  la  production 
des  arbres.  Les  uns  ,  sans  y  être  forcés  par  la  main  des  hommes, 
•viennent  d'eux-mêmes  et  croissent  au  hasard  dans  les  champs  et  le 
long  des  rives  tortueuses  des  fleuves ,  comme  le  flexible  osier,  le 
genêt  pliant ,  et  le  peuplier,  et  le  saule  dans  sa  verdoyante  blancheur. 

D'autres  veulent  être  semés  ,  comme  le  haut  châtaignier,  le  grand 
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Hactenus 
oultus  arvorum 
et  sidéra  cœli; 
nunc  canam  te  ,  Bacche , 
nec  non  tccum 
virgnlta  silvestria, 
et  prolem 
olivae  crescentis  tarde. 

Hue ,  0  pater  Lensee  ; 
hic  omnia  plana 
tuis  niuneribus;     ^ 
ager  gravi  Jus 
floret  tibi 

autumno  pampineo, 
vindemia  spumat 
labris  plenis  : 
veni  hue ,  o  pater  Lenase  ; 
tingeque  mecum 
mnsto  novo 
crura  uudata, 
cothurnis  dereptis. 

Principio  natura 
est  varia 

arboribus  creandis. 
Namque  aliîe , 
nuliis  hominumcogcntîbns, 
/veninnt  sua  sponte  ipsse, 
tenentque  late  cumpos 
et  flumiiia  curva  : 
ut  siler  molle , 
genestîeque  lentîe, 
populus,  et  salicta 
cauentia  fronde  glauca. 

Pars  autem  surgunt 
àc.  semine  posito  : 
ut  castaneœ  altae , 
azBculTisque 


Jusqu'ici 
j'ai  chanté  la  culture  des  champs 
et  les  autres  (constellations)  du  ciel; 
maintenant  je  chanterai  toi,  Bacchui, 
et  aussi  avec-toi 

les  pousses  (les  arbres)  des-forêts, 
et  la  postérité  (les  fruits) 
de  l'olivier  qui-croît  tardivement. 

Viens  ici ,  ô  père  (auguste)  Bacchus  ; 
ici  tout  est  rempli 
lie  tes  bienfaits  ; 
le  champ  chargé  riche) 
est-en-fleur  à  (  par  )  toi 
dans  un  automne  couvert-de-pampres , 
la  vendange  écume 
dans  les  vases  pleins  : 
viens  ici,  ô  père    auguste)  Bacchus; 
et  teins  avec-moi 
de  vin-doux  nouveau 
<e5  jambes  mises-à-nu, 
tes  brodequins  étant  ôtés. 

D'abord  la  nature 
est  variée  (;igit  de  manières  diverses)^ 
pour  les  arbres  devant  être  produits. 
Car  les  uns , 

aucuns  des  hommes  ne  les  forçant, 
viennent  de  leur  gré  eux-mêmes  , 
et  occupent  au-loin  les  champs 
et  les  bords  des  fleuves  courbes  (sinueux )■• 
comme  l'osier  flexible , 
et  les  genêts  pliants , 
le  peuplier,  et  les  saules 
blancs  avec  un  feuillage  verdâtre. 

Mais  une  partie  s'élèvent  (naissent) 
d'une  semence  déposée  en  terre  : 
comme  les  châtaigniers  élevés, 
et  le  grand-chêne 
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Castaneae,  nomonimque  Jovi  qnac  niaxima  fiondi't  <5 

iE^culus,  atqiie  liabilœGiiiiis  oracula  querciis'. 

Pullulai  ab  radice  aliis  densii^sima  silva  : 

Ut  cerasis ,  ulmisque  ;  etiain  Parnasia  launis 

Parva  sub  ingenti  malris  se  subjicil  umbra. 

Hos  natura  modos  primuni  dedU";^iis  geiius  oninn  20 

Silvarum  frulicuinque  viret  neniorumque  sacrorum. 

Sunt  alii  quos  ipse  via  sibi  repporit  iisus. 
Ilic  plantas  tenero  absr indeiis  de  corpore  inalruin 
Deposuit  sulcis;  hic  stirpcs  obiuit  aivo, 
Quadrifidasquesudes,  etaculorobore  vallos;  25 

Silvarumque  aliœ  presses  propaginis  arciis 
Exspectant,  et  viva  suà^plantaria  lerra. 
Kil  radicis  egent  aliae,  summùmque  piilator 
Haud  dubitat  terrai  referons  mandare  cacumen. 
Quin  et  caudicibus  seclis,  mirabilc  dicufl  30 

Truditur  e  sicco  radix  oleagina  ligne. 
Et  sœpe  alterius  ramos  impune  vJdemus 
Vertere  in  alterius,  mutatamque  insila  mala 

chêne  consacré  à  Jupiter,  et  à  qui  la  Grèce  '.lemnTKLiit  des  oracles  ; 
d'autres  voient  sortir  de  leurs  racines  une  forêt  de  rejetons  ,  comme 
l'orme  et  le  cerisier  ;  le  laurier  même,  si  cher  au  Parnasse  ,  naît  et 
s'élève  sous  l'ombre  immense  de  sa  mère.  Telles  sont  les  premières 
voies  que  la  nature  a  suivies  dans  la  production  des  arbres  :  ainsi 
verdit  leur  espèce  entière  dans  les  forêts,  dans  les  vergers  et  dans  les 
bois  sacrés. 

Il  est  d'autres  procédés  qu'a  trouvés  l'expérience.  Celui-ci ,  déta- 
chant une  jeune  tige  du  tronc  maternel,  la  plante  dans  des  sillons 
préparés  ;  celui-là  eufonce  dans  la  terre,  soit  la  souche  même,  soit 
des  branches  fendues  en  quatre,  ou  taillées  en  pointe  comme  des  pieux. 
Ailleurs  on  courbe  en  aro  la  branche  Hexible,  et  on  la  plonge  vivante 
daas  le  sol  qui  l'a  vue  naître.  D'autres  plantes  n'ont  pas  même  be- 
soin de  racines,  et  l'émondeur  se  contente  de  trancher  l'extrémité 
de  la  branche  et  de  la  confier  ensuite  à  la  teri'e.  Prodige  plus  éton- 
nant encore  1  de  nouvelles  racines  poussent  du  tronc  desséché  d'un 
olivier  que  le  fer  a  coupé.  Souvent  même  on  a  vu  les  rameaux  d'un 
arbre  greffé  se  changer  en  ceux  d'un  autre  sans  le  faire  souffrir  : 
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quœ  uiiixima  nemorum 

frondet  Jovi , 

atque  quercu8 

habitœ  orucula  Graiis. 

Aliis  silva  densissima 

pullulât  ab  radice: 

ut  ceiasis,  ulmisqiie; 

etiaui  laurus  Parnasia 

parvu  se  subjicit 

êub  ingenti  umbra  niatris. 

Natura  dédit  primum 

hos  inodos; 

his  oinne  geuus  silvarum 

fruticunique 

nemorumque  sacrorum 

viret. 

Sunt  alii 
quûs  usus  ipse 
repperit  sibi 
via. 

Hic  abscindens  plantas 
de  corpore  tenero 
matrum 
deposuit  sulcis  ; 
hic  obruit  arvo 
stirpes , 

sudeaque  quadrifidas , 
et  vallos  robore  acuto  ; 
aliœque  silvarum 
exspectant  arcus  presses 
propaginis , 
et  piantaria  viva 
sua  terra. 

Ali;e  egcnt  nil  radiais, 
pututorque  Laud  dubitat 
maudare  terrœ 
referens 

cacLimen  summum. 
Quin  et  caudicibus  sectis  , 
mirabile  dictu  ! 
radix  oleapina 
truditur  e  ligno  sicco. 
Et  sa?pe  \idemus 
ramos  aîterius 
vertere  in  aîterius 
impuue , 
pirumijue  mutatam 


qui  le  plus  élevé  des  forêts 

sc-couvre-de-feuilles  pour  Jupiter, 

ci  les  chêno.s 

regardés  comme  des  oraclL-s  par  les  Grecs. 

A  d'autres  une  forêt  très-épaisse  de  rejetons 

pousse  d'une  racine: 

comme  aux  cerisiers,  et  aux  ormes; 

ans-^i  le  laurier  du-Parnass<j 

c'iiint  petit  s'élance  (croît^ 

sous  la  grande  ombre  de  sa  mère. 

l.a  nature  a  donné  dès-le-principe 

LOS  modes  de  rroissanre  ; 

d'après  ces  modes  toute  l'espèce  des  arbres 

et  clés  arbrisseaux 

et  des  bois  sacrés 

verdit. 

Il  est  encore  d'autres  modes 
que  l'expérience  même 
a  trouvés  pour  elle 
j>:ir  une  route  qu'elle  s'est  faite. 
<■ -lui-ci  coupant  les  rejetons 
ilu  corps    tronc)  encore  tendre 
de  leurs  mères 

les  a  déposés  (  les  dépose)  dans  des  sillons; 
celui-ci  enfouit  dans  son  champ 
des  souches , 

et  des  piquets  fendus-en-quatre, 
et  des  pieux  au  bois  pointu; 
et  d'autres  d'entre  les  arbres 
attendent  les  arcs  déprimés 
du  provin  , 
et  des  plants  vifs 

dans  leur  terre  '  la  terre  où  ils  sont  nés). 
D'autres  n'ont  besoin  en  rien  de  racine, 
et  l'émondeur  n'hésite  pas 
à  confier  à  la  terre 
en  la  lui  rapportant 
la  pointe  la  plus  haute  de  l'arbre. 
Bien-plus  même  les  troncs  étant  coupés, 
chose  étonnante  à  être  dite  ! 
une  racine  d'-olivisr 
pousse  du  bois  desséché. 
Souvent  aussi  nous  voyons 
les  branches  d'un  autre  arbre 
st'  changer  en  brandies  d'un  autre 
impunément ,  sans  dommage  pour  l'arbre) 
et  le  poirier  métamorphosé 
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Ferre  pirum,  et  prunis  lapidosa  rubcscere  corna. 

Quare agite,  o,  propriosgeneratinidiscitecultus,  35 

Agricolae,  fructusque  feros  niollite  coiendo. 
Neusegnesjaceanlterrae  :  juvatlsmara  Baccho 
Conserere,  atqueolea  magnum  vestireTaburnum', 

Tiique  ades*,  inceptumque  una  decurre  laborem , 
0  decus,  0  famae  merito  pars  maxinia  nostrae,  40 

Maecenas,  pelagoque  volans  da  vêla  patenti. 
Non  ego  cuncta  meis  amplecti  versibus  opto  ; 
Non,  niihi  si  linguae  centum  sint,  oraque  centum, 
Ferrea  vox.  Ades ,  et  primi  le^e  liltoris  oram  ; 
In  manibus  terrae  ;  non  hic  te  carminé  ficto ,  45 

Atque  per  ambages  et  longa  exorsa  tenebo. 

Sponte  sua  quse  se  tollunt  in  luminis  auras, 
Infecunda  quidem,  sed  laeta  et  fortia  surgunt. 
Quippe  solo  natura  subest.  Tamen  haec  quoque  si  quis 

le  poirier,  ainsi  métamorphosé,  porte  des  pommes,  et  la  cornouille 
pierreuse  se  teint  des  couleurs  verme-'les  de  la  prune. 

Vous  donc  ,  ô  laboureurs  ,  étudiez  avec  soin  les  diverses  espèces 
pour  donner  à  chacune  la  culture  qui  lui  convient ,  et  apprenez  à 
dompter  par  la  greffe  Tâpreté  des  fruits  sauvages.  Ne  laissez  point 
de  terres  oisives  :  plantez  le  raisin  sur  les  flancs  de  l'Ismare,  et  que 
je  voie  le  Taburne  se  revêtir  d'oliviers. 

Et  toi ,  Mécène ,  mon  noble  appui ,  toi  le  plus  beau  lustre  de  ma 
renommée ,  soutiens-moi  de  ta  présence  dans  la  carrière  où  je  m'en- 
gage ,  et  fais  voile  avec  moi  sur  cette  mer  immense.  Je  n'ambitionne 
pas  d'embrasser  dans  mes  vers  toute  la  nature  :  non,  et  je  ne  le  pour- 
rais même  pas ,  quand  j'aurais  cent  langues ,  cent  bouches  et  une 
poitrine  de  fer.  Daigne  seulement ,  marchant  à  mes  côtés  et  sans  per- 
dre la  terre  de  vue ,  côtoyer  avec  moi  le  rivage.  Je  ne  te  fatiguerai 
pas  ici  par  de  vaines  fictions,  par  de  longs  détours  ou  d'inutiles 
préambules. 

Les  arbres  qui  d'eux-mêmes  s'élèvent  fièrement  dans  les  airs , 
sont ,  il  est  vrai  ,  stériles  ,  mais  ils  croissent  plus  beaux  et  plus 
vigoureux,  parce  que  la  nature  du  sol  où  ils  poussent  leur  est  pro- 
pre. Cependant ,  si  ou  les  greffe  ou  si  on  les  transplante  dans  une 
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ferre  mala  insita, 
«t  corna  lapidosa 
rubescere  pruiiis. 

Quare  agite , 
aagricolse, 
discite  generatim 
oultus  proprios , 
moUitequo  coleudo 
fructus  feros. 
Neu  terrae  jaceant  segnes  : 
juvat  couserere  Ismara 
Baccho , 

atque  vestire  olea 
magnum  Tiiburnum. 

Tuque  ades, 
decurreque  iina 
laborem  iuceptum, 
o  decus, 
o  merito 

maxima  pars  nostrse  famœ, 
Maecenas , 
daque  vêla 

volans  pelago  patenti. 
Ego  non  opto 
ainplecti  cuncta 
meis  versibus  ; 
non, 

si  centum  linguse, 
centumque  ora 
sint  mibi, 
vox  ferrea. 
Ades, 

et  lege  oram 
primi  littoris; 
terr%  in  nianibus  ; 
non  tenebo  te  liic 
carniine  iicto, 
atque  ])er  ambages 
et  longa  esorsa. 

Qua>  se  toUunt 
sua  sponte 
in  auras  luminis, 
surgunt  infecun  Ja  quidem, 
sed  lœta  et  fortia. 
Quippe  natuva 
subest  solo. 
Si  quis  tamen 


prrter  des  pommes  greffées, 
et  les  cornouilles  pierreuses 
se-rougir  de  prunes. 

C'est-pourquoi  allons, 
ô  cultivateurs, 
apprenez  par-espèces 
les  cultures  particulières, 
et  adoucissez  en  les  cultivant 
les  fruits  sauvages. 
Que  les  terres  ne  restent  pas  inutile»  ; 
il  est-utile  de  planter  l'Ismaro 
de  Bacclms  (de  vignes), 
et  de  revêtir  de  l'olivier 
le  grand  Taburne. 

Et  toi  sois-présent, 
et  parcours  ensemble  (avec  moi) 
le  travail  commencé, 
ô  toi  l'honneur, 
ô  /01  à-juste- titre 

la  plus  grande  partie  de  notre  renommée. 
Mécène, 

et  donne  'déploie)  tes  voiles 
volant  sur  la  mer  ouverte. 
Moi  je  n'ambitionne  pas 
d'embrasser  tout 
dans  mes  vers  ; 
je  ne  le  pourrais  pas, 
si  cent  langues , 
et  cent  bouches 
étaient  à  moi, 
et  aussi  une  voix  de-fer. 
Sois-présent, 
et  effleure  le  bord 

du  premier  rivage  (du  rivage  extrême)  ; 
les  terres  sont  dans  nos  malus  (voisines); 
je  ne  retiendrai  pas  toi  ici 
par  un  chant  de-liction, 
et  au-moyen-de  détours 
et  de  longs  préludes. 

Les  arbres  qui  s'élèvent 
de  leur  gré   sans  culture) 
vers  les  airs  de  la  lumière    dans  l'air), 
grandissent  inféconds  ù-la- vérité, 
mais  riants  et  vigoureux. 
C'est-que  la  nature 
est-sous  le  sol. 
Si  quelqu'un  cependant 
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insérât,  antscrobibus  nianJel  mulata  subactis,  r 

Exucrint  silvestrem  nnimum .  culluque  frcquenli 

In  quascumque  \oco3  artes  liaud  tarda  sequentur. 

Sec  non  et  sterilis  quai  slirpibus  exitab  imis 

Hoc  faciel,  vacuos  si  sit  digesta  per  agros; 

Nunc  altae  frondes  et  rami  matris  opacant ,  55 

(>escentique  adimunt  fétus,  uruntque  ferentem. 

Jam ,  quœ  senîinibus  jadis  se  sustulit  arbos, 
Tarda  venit ,  seris  factura  nepolibus  urabram  ; 
Pomaque  dégénérant,  succos  oblila  prières; 
Et  turpes  avibus  praedam  fert  uva  racemos.  60 

Scilicet  omnibus  est  labor  impendendus ,  et  omnes 
l'.ogendae  in  sulcum,  ac  multa  mercede  domandae. 

Sed  Lruncis  oleae  melius ,  propagine  vites 
I-^espondent,  solido  Paphiae  de  robore  myrtus. 
Piantis  et  durœ  coryli  nascuntur,  et  ingens  65 

Fraxinus,  Herculeaeque  arbos  umbrosa  coronae, 

îorre  convenablement  préparée ,  ils  dépouilleront  bientôt  leur  naturel 
&anTage,  et,  domptés  par  une  culture  assidue,  ne  tarderont  pas  à  se 
prêter  à  tontes  tes  combinaisons.  Il  en  sera  de  même  des  rejetons 
infructueux  qui  sortent  du  pied  des  arbres ,  si  tu  les  transportes  dans 
un  terrain  découvert.  A  présent ,  le  feuillage  et  l'ombre  épaisse  du 
tronc  maternel  les  étouffent,  les  arrêtent  dans  leur  croissance  et 
tuent  les  germes  qu'ils  renferment. 

L'arbre  qui  vient  de  semence  est  lent  à  croître,  et  ne  donnera  de 
l'ombre  qu'à  tes  arriére  -  neveux.  Les  fruits  mêmes,  dégénérant  à  la 
ioiîgue,  perdent  leur  saveur  primitive,  et  la  vigne  ne  porte  plus  à 
la  un  que  des  grappes  honteuses  qu'on  abandonne  aux  oiseaux. 
Donne  donc  à  tous  ces  arbres  tes  soins  incessants  :  range-les  en 
ordre  dans  les  sillons,  et  obtiens  ,  à  force  de  travail,  qu'ils  répon- 
dent à  tes  vœux. 

L'olivier  se  multiplie  plus  volontiers  de  tronçons  enfouis  dans  la 
terre  ;  la  vigne,  de  provins  ;  le  myrte,  de  rameaux  déjà  forts  ;  mais  il 
faut  transplanter  avec  leurs  riicines  et  les  durs  coudriers  ,  et  le  frêne 
tltier,  et  le  peup'àer,  dont  l'épais  l'coillage  fournit  des  couronnes  a 
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insérât  hœc  quoque, 

aut  mandet  mutata 

scrobibus  subactis, 

exueritit 

animuni  silvestrem, 

cultuque  frequenti 

seqaentur  haud  tarda 

in  quascumque  artes 

voces. 

Nec  non  et  stcrilJs, 

quse  exit 

ab  imis  Btirpibus, 

faciet  hoc, 

si  sit  digesta 

per  agros  vacuos; 

nunc  altae  frondes 

et  raini  matris  opacant, 

adimuiitque  fétus  crescenti, 

uruntque  ferentem. 

Jam ,  arbos 
quœ  se  sustulit 
semiuibus  jactis, 
venit  tarda, 
factura  umbram 
uepotibus  seris  ; 
pomaque  dégénérant, 
oblita  succos  priores; 
et  uva  fert  racemos  turpes 
prœdam  avibus. 
Scilicet  labor 

est  iinpendendus  omnibus, 
et  onmes  cogendae 
in  sulcum, 
ac  domandae 
multa  mercede. 

Sed  oleœ 
respondent  melius 
trunois, 

\ites  propagine, 
myrtus  Papliise 
de  robore  soiido. 
Et  durœ  coryli 
nascuntur  plantis, 
et  ingens  fraxinus, 
arbosque  umbrosa 
coronx  Herculeœ, 
tflandcsoue 


greffait  ces  arbres  aussi , 

ou  confiait  eux  changés  de  place 

U  des  trous  creusés, 

ils  dépouilleraient 

leur  nature  sauvage, 

et  par  une  culture  assidue 

ils  te  suivront  non  paresseux 

à  quelques  artifices  (combinaisons)  que 

tu  les  appelles. 

Et  aussi  l'arbre  stérile, 

qui  sort  (pousbC  des  boutures) 

depuis  les  plus  profondes  racines, 

fora  cela  (réussira  également), 

s'il  a  été  partagé  quant  à  ses  boutures 

dans  des  champs  vides  ; 

maintenant  les  hauts  feuillages 

et  les  rameaux  de  sa  mère  Tonibrage'.t, 

et  ôtont  les  fruits  à  lui  croissant, 

et  brûlent  lui  qui-en-porte. 

Mais ,  l'arbre 
qui  s'est  élevé  (est  sorti) 
de  semences  jetées , 
vient  lent  (croît  lentement), 
devant  faire  (donner)  de  l'ombre 
à  nos  petits-fils  tardifs  (tard); 
et  les  fruits  dégénèrent, 
ayant  oublié  (perdu  /eur«sucs  précé^lents; 
et  la  vigne  porte  des  grappes  laides 
butin  pour  les  oiseaux. 
Aussi  du  travail 
est  à-consacrer  à  tous, 
et  tous  sont  h-enfermer 
dans  un  sillon  (un  trou), 
et  à-dompter  (cultiver) 
avec  beaucoup-de  peine. 

Mais  les  oliviers 
répondent  mieux  aux  vœux  du  rultitateur 
croissant  de  troncs  enfouis, 
les  vignes  de  provins , 
les  myrtes  de-Paphos , 
d'une  souche  entière  enfoncée  en  terre* 
Et  les  durs  coudriers 
naissent  de  boutures, 
et  le  grand  frêne, 
et  l'arbre  ombreux 
de  la  couroime  d' -Hercule, 
et  les  glands  (les  chênes) 
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Chaoniique  patris  glandes;  etiam  ardua  palma 

Nascitur,  et  casus  abies  visura  marines. 

înseritur  vero  et  fétu  nucis  arbutus  horrida; 

Et  stériles  platani  niaios  gessere  valentes;  70 

Castaneae  fagus,  ornusque  incanuitalbo 

Flore  piri  ;  gkindemque  sues  fregere  sub  ulmis. 

Nec  modus  inserere  atque  oculos  imponere  simplex. 
Nam  qua  se  medio  trudunt  de  coftice  gemmte, 
Et  tenues  rumpunt  tunicas,  angustus  in  Ipso  75 

Fit  nodo  sinus  '  :  hue  aliéna  ex  arbore  germen 
Includunt,  udoque  docent  inolescere  libre. 
Aut  rursum  enodes  trunci  resecantur,  etalte  . 
Finditur  in  solidum  cuneis  via;  deinde  feraces 
Plantaeimmittuntur  :  nec  longum  tempus,  et  ingens  80 

Exiit  ad  cœlum  ramis  felicibus  arbos, 
Miraturque  novas  frondes  et  non  sua  poma. 

Prseterea  genus  haud  unum  nec  fortibus  ulmis, 
Nec  salici,  lotoque  ,  nec  Ida;is  cyparissis. 
Nec  pingues  unam  in  faciem  nascuntur  olivaî,  85 

Hercule ,  et  le  chêne  de  Jupiter  Cbaonien ,  et  le  haut  palmier,  et  le 
sapin,  qui  doit  affronter  les  mers  orageuses.  On  ente  le  noyer  sur  la 
tige  sauvage  de  l'arbousier  ;  le  stérile  platane  devient  un  pommier 
vigoureux  ;  le  hêtre  a  souvent  blanchi  sa  tête  des  fleurs  du  châtai- 
gnier ;  le  frêne  sauvage  adopte  celles  du  poirier,  et  l'on  a  vu  les 
porcs  broyer  le  gland  sous  les  ormes. 

Il  y  a  deux  manières  difîéreutes  d'enter  les  arbres  :  la  greffe  et 
l'inoculation.  On  ente  par  inoculation  en  faisant  une  légère  incisiou 
à  l'endroit  de  l'écorce  où  le  bourgeon  pousse  et  brise  déjà  sa  mince 
enveloppe,  et  en  insérant  dans  le  nœud  même  un  bourgeon  étranger 
qui  s'y  incorpore  aisément  et  boit  la  sève  du  tronc  qui  l'adopte.  Dans 
la  greffe,  on  coupe  le  tronc  d'un  arbre  à  l'endroit  le  plus  lisse  :  là 
OE  pratique  avec  des  coins  une  fente  profonde,  où  l'on  introduit  les 
jets  d'un  tronc  plus  fertile  ;  et  bientôt  croît  et  s'élève  dans  les  airs 
un  arbre  plein  de  vigueur ,  surpris  de  se  voir  un  nouveau  feuillage 
et  des  enfants  dont  il  n'est  pas  le  père. 

Il  y  a  plus  d'une  espèce  des  différents  arbres,  soit  de  l'orme,  soit 
du  saule,  soit  du  lotus  et  du  cyprès  de  l'Ida.  L'olive,  non  plus,  ne 
se  présente  pas  partout  sous  la  même  forme  :  il  y  a  l'olive  ronde, 
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patris  Cliaoïiii  ; 

ctiuDi  ardiia  palma 

nascitur, 

et  aljies 

visura  casus  marinos. 

Et  vevo  arbutus  horriJa 

inseritiir  fétu  nucis  ; 

et  platani  stériles 

gessere 

malos  valeiites  ; 

'.'agus  iiicuiiuit 

oastancœ, 

ornusque  albo  flore  pi  ri  ; 

suesque  fregere  glan  Jem 

sub  ulmis. 

Nec  modus  simplex- 
i  user  ère 

atquc  impoiiere  oculos. 
Nam  qua  gemma?  se  truùuut 
de  mcdio  cortice, 
■1  lunipuuttunicas  tenues, 
-iuus  aiigustus  fit 
in  nodo  ipso  : 
iucludunt  hue  germen 
ex  arbore  aliéna, 
docentque 

inolescere  libro  udo. 
Aut  rursum 

trunci  enodes  resccantur, 
et  via  Hnditur  alte 
euneis  in  solidum  ; 
deinde  plaiitœ  feraces 
immittuutur: 
nec  iongum  terapus, 
et  ingens  arbos 
exiit  ad  cœlum 
ramis  felicibus, 
miraturqne 
novas  frondes 
et  poma  non  sua. 

PrEeterea 
haud  unum  genus, 
uec  ulmis  fortibns, 
nec  salici,  lotoque, 
neque  cyparissis  Idœis. 
Nec  pingues  olivre 
nascuntur  in  faeiem  unam, 


du  père  (du  dieu)  de-Chaouie; 

et  aussi  le  haut  palmier 

naît  de  boutures, 

et  le  sapin 

qui-dcit-voir  les  accidents  de-la-mer. 

Mais  l'arbousier  rude  aussi 

est  grefie  du  fruit  de  la  noix  ; 

et  lus  platanes  stériles 

ont  porté  (portent) 

des  pommiers  vigoureux  ; 

le  liL'tre  a  blanchi 

de  la  fleur  de  la  châtaigne, 

et  l'orne  de  la  blanche  Heur  du  poirier; 

et  les  porcs  ont  brisé  (mangé)  du  gland 

sous  les  ormes. 

Et  il  n'y  a  pas  un  mode  simple  (unique^ 
de  grefl'er 

et  d'implanter  les  bourgeons. 
Car  par-où  les  oeilletons  sortent 
du  milicu-de  L'écorcc, 
et  brisent  les  tuniques   tissus)  minces, 
une  cavité  resserrée  se-fait 
dans  le  nœud  même  : 
on  enferme  là  le  bourgeon 
pris  d'un  arbre  étranger, 
et  on  lui  apprend 

à  s'enraciner  dans  l'écorce  humide. 
Ou  en-second-lieu 

les  troncs  non-noueux  sont  incisés, 
et  une  voie  est  ouverte  profondément 
avec  des  c-oins  dans  le  bois  solide  ; 
puis  les  boutures  fertiles 
sont  introduites: 
et  un  long  temps  ne  se  passe  pas , 
et  le  grand  arbre 
s'est  élancé  vers  le  ciel 
avec  des  rameaux  heureux  ;^ féconds), 
et   voit-avec-étonnement 
de  nouveaux  feuillages 
et  des  fruits  non  à-lui. 

Outre-cela 
i7  n'y  a  pas  une-seule  espèce 
ni  aux  ormes  vigoureux, 
ni  au  saule,  et  au  lotus, 
ni  aux  cyprès  de-l'Ida. 
Et  les  grasses  olives 
ne  naissent  pas  d'une  forme  unique, 
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Orchades,  etradii,  et  omara  pausia  bacca', 

Pomaque,  et  Alcinoi  silvaj;  ncc  surculus  idem 

Crustumiis  Syriisqiie  piris  ,  gravibusque  volemis". 

Non  eadem  arboribus  pendet  vindemia  nostris, 

Quani  Methymnaeo  carpit  de  palmite  Lesbos  30 

Sunt  Thasiae  vites;  siinl  et  Mareotides  albae; 

Pip.giiibus  hœ  terris  habiles,  levioribus  illae; 

Et  passe  Psylhia  utilior.  tenuisque  Lageos, 

Tentatura  pedesolim,  vincturaque  linguam; 

Purpureae,  preciaeque;  et  quo  (e  carminé  dicam,  93 

Rhetica?  nec  cellis  ideo  contende  Falernis. 

Sunt  et  Aniinaea3  vites,  firmissima  vina, 

Tmolus  et  assurgit  qiiibus,  et  rex  ipse  Phanaeus; 

Argitisqiie  minor,  cui  non  certavcrit  uila 

Aïït  tantum  fluere ,  aut  totidem  durare  per  annos.  1 00 

Non  ego  te,  dis  et  mensis  accepta  secundis, 

Transierim,  Rhodia,  et  lumidis,  Bumaste  ^,  racemis. 

Sed  neque  quam  multae  species,  nec  nomina  quae  sint 


l'olive  oblongue  et  l'olive  amère  ,  bonne  à  broyer  dans  le  pressoir. 
Les  arbres  fruitiers  des  vergers  d'Alcinoiis  avaient  entre  eux  cette 
diversité.  Le  même  bourgeon  ne  donne  pas  la  poire  de  Crustume , 
celle  de  Syrie  et  la  pesante  volême.  La  grappe  que  la  vigne  suspend 
à  nos  arbres  ne  ressemble  pas  à  celle  que  Lesbos  détache  des  ceps 
de  Méthymne.  On  connaît  les  vignes  à  vin  blanc  de  Tbasos ,  on 
connaît  celles  de  la  Maréotide.  Celles-ci  veulent  une  terre  grasse  ; 
celles-là  demandent  un  sol  léger.  Le  raisin  sec  de  Psytliia  est  ex- 
cellent ;  le  vin  de  Lagéos ,  à  la  grappe  menue ,  fera  chanceler  le 
buveur  et  enchaînera  sa  langue.  Enfin,  il  est  des  raisins  que  la 
pourpre  colore  ;  il  en  est  que  recommande  leur  précocité.  i\Iais  où 
trouverai-je  des  vers  dignes  de  toi,  ô  vin  de  Rhétie?  et  garde-toi 
cependant  de  le  disputer  aux  celliers  de  Falerne.  On  vante  aussi  les 
vins  d'Aminée,  vins  forts  et  vigoureux  devant  qui  s'abaissent  ceux 
de  Tmolus  et  Phanée  lui-même,  ce  roi  des  vignobles;  on  vante  le 
petit  Argos,  le  plus  coulant  de  tous,  et  celui  qui  résiste  le  mieux 
aux  années.  Je  n'ai  garde  de  l'oublier,  toi ,  délicieux  vin  de  Rhodes , 
digne  de  la  coupe  des  dieux ,  l'honneur  et  la  joie  de  nos  desserts  ; 
ui  toi,  Bumaste,  aux  grappes  toujours  pleines.  Mais  à  quoi  bon 
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orchades , 

et  radii, 

et  pausia  bacca  amara , 

pomaque , 

et  silvœ  Alcinoi; 

nec  idem  surculns 

piris  Crust\uniiâ  Syriisque, 

volemisque  gravibus. 

Eadem  vindemia, 

quam  Lesbos  carpit 

de  palmite  Methymnœo, 

non  pendet 

nostris  arboribus. 

Sunt  vîtes  Tliasire; 

snnt  et  alba;  Mareotides; 

ha;  habiles 

terris  pinguîbus, 

illœ  levioribus  ; 

et  Psythia  utilior 

pnsso, 

Lageosque  tenuis, 

tentaturrt  pedes  olim , 

vincturaque  linguain  ; 

purpureœ , 

preciœque  : 

et  quo  carminé  dicam  te, 

Rhetica? 

nec  contende  ideo 

cellis  Falernis. 

Sunt  et  vites  Aminseœ, 

vina  lirmissima, 

quibus  assnrgit 

et  Tmolus , 

et  rcx  ipse 

Phanœus; 

Argitisque  minor, 

cui  non  iilla  certaverit 

aut  fluere  tantum, 

aut  diirare 

per  totidem  annos. 

Non  ego  transierim  te. 

Rhodia, 

accepta  dis 

et  secundis  mensis, 

et,  Bumaste, 

racemis  tumidis. 

Sed  ncque  est  numerus, 


olives-rondes, 

et  olives-oblongues, 

et  olivc-à-broyer  à  la  baie  amère  , 

et  i^ni)  les  fruits  , 

et  les  vergers  d'Alcinoiis: 

et  le  même  bourgeon  n'est  pas 

aux  poires  de-Crustume  ut  de-Syrie, 

et  aux  volêmes  lourdes. 

La  même  vciidange', 

que  celle  que  I.osbos  détache 

du  pampre  de-.Métbymnc, 

ne  pend  pas 

h  nos  arbres. 

Il  y  a  les  vignes  de-Tba=os  ; 

il  y  a  aussi  les  i-ignes  blanches  Maréotidca  ; 

celles-ci  qui-conviennent 

aux  terres  grasses, 

celles-là  aux  terres  plus  légères  : 

et  celle  >le-Psythie  plus  utile 

pour  le  vin-de-raisiii-séché, 

et  celle  de  Lagée  mince  par  ses  grappes, 

qui-attaquera  les  pieds  (fera  chanceler) 

et  qui-enchaînera  la  langue  ;      [un-jour, 

il  y  a  des  vignes  rouges  , 

et  des  vignes  hâtives  ; 

et  par  quel  vers  dirai-je  (célébrerai-je)  toi , 

vtgne  Riu'tique  ? 

et  ne  le  dispute  pas  pour-cela 

aux  celliers  de-Falerne. 

Il  y  a  aussi  les  vignes  d'- Aminée, 

vins  très-durables  (de  garde), 

devant  lesquels  se-lève  (auxquels le  cède) 

et  le  Tmolus, 

et  le  roi  (le  premier  des  ^nns) lui-même 

le  Phanée  ; 

et  la  vigne  d'-Argos  la  petite, 

avec  laquelle  aucune  ne  lutterait 

ou  pour  ôtre-abondar.te  autant, 

ou  pour  durer  (se  conserver) 

pendant  autant  d'années. 

Je  ne  passerai-pas-sous-silence  toi , 

vigne  de-Rboiies, 

accueillie  (bien  venue)  des  dieux 

et  des  secondes  tables  (au  dessert) , 

et  toi,  Bumaste, 

aux  raisins  gonflés. 

Mais  et  il  n'est  pas  de  nombre  pour  dire 
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Est  numerus  ;  neque  enim  numéro  coraprendere  refert. 
Quem  qui  scire  velit,  Libyci  velit  asquoris  idem  105 

Discere  quara  multae  Zi-phyro  turbentur  arenae; 
Aut,  ubi  navigiis  violentior  incidit  Eurus, 
INosse  quot  lonii  veniant  ad  littora  fluctus. 

Nec  verô  terras  ferre  omnes  omnia  possunt. 
Fluminibus  salices,  crassisque  paludibusalni  110 

Nascuntur  ;  stériles  saxosis  montibus  orni. 
Littora  myrtetis  lastissima  ;  denique  ap"ertos 
Bacchusamat  colles,  Aquiloiicm  et  frigora  taxi.  ^ 

Adspice  et  extremis  domitum  cultoribus  orbem, 
Eoasque  domos  Arabum,pictosqui  Gelonos.  115 

Divisas  arboribus  patriae.  Sola  India  nigum 
Fert  ebenum,  solis  est  turea  vir^a  Sabaeis. 
Quid  tibi  odorato  referam  sudanlia  ligno 
Balsamaque,  et  baccas  seraper"?rondentis  acanthi  ? 

Quid  nemora  J^thiopum  molli  canentia  lana'  ?  120 

■^^ 

compter,  nommer  toutes  les  différentes  sortes  de  vins?  Ce  serait  d'aiL 
leurs  peine  inutile,  aussi  bien  que  de  chercher  à  compter  t  lUs  les 
grains  de  sable  que  soulève  le  vent  sur  les  plages  de  la  Lybie,  tous 
les  flots  qui  viennent  mourir  sur  les  grèves  d'Ionie,  quand  l'Eurus 
en  fureur  s'abat  sur  les  navires . 

Toutes  les  terres  ne  portent  pas  toutes  sortes  de  plantes.  Le  saule 
naît  le  long  des  fleuves,  l'aune  dans  les  marais  fangeux,  le  frêne 
stérile  sur  les  monts  pierreux.  Le  myrte  se  plaît  au  bord  des  eaux  ; 
la  vigne,  sur  les  coteaux  exposés  au  soleil;  l'if  aime  les  lieux  glacés 
où  souffle  l' Aquilon. 

Embrasse  de  tes  regards  cet  immense  univers  soumis  à  la  culture 
aux  lieux  les  plus  reculés,  depuis  l'Arabie  où  naît  l'Aurore,  jusque 
chez  les  Gelons,  qui  se  peignent  le  corps:  chaque  arbre  a  sa  pairie. 
L'In  ie  seule  produit  le  noir  ébèiie,  et  la  branche  qui  donne  l'encens 
ne  croît  que  dans  les  champs  de  Saba.  Qu-i  te  dirai-je  de  ce  bois 
eodorant  d'où  coule  le  baume,  de  la  baie  de  l'acanihe  toujours  vert, 
t  de  ces  forê:$  de  lÉthiopie  toutes  blanchis  d'un  riche  duvet  ?  Te 
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quam  inultse  species, 

nec  quœ  sint  nomina  ; 

neque  eniin  refert 

coinpremlere  numéro. 

Quem 

qui  velit  scire, 

idem  velit 

discere  quam  multœ 

aronœ 

o-quoris  Libyci 

turbentur  ZopluTo; 

ant,  ubi  Enrus  violentior 

iiicidit  navigiis, 

nosse  quot  fluctus  lonii 

veniant  ad  littora. 

Nec  vero  omnes  terraî 
possunt  ferre  omnia. 
Salices  nascuntur 
fluminibus, 

alnique  paludibus  crassis  ; 
orni  stériles 
môntibus  saxosis. 
Littora  lœtissima 
myrtetis  ; 
denique  Bacchns 
amat  colles  apertos, 
taxi  Aquilonem  et  frigora. 

Adspice  et  orbem 
domitum  cultoribus 
extremis, 

domosque  Eoas  Arabum , 
Gelonosque  pictos. 
Patriœ  divisœ 
arboribus. 
ïiidia  sola 

fert  ebenura  nigrum  ,      ^ 
virga  turea 
est  Sabœis  solis. 
Quid  referam  tibi 
balsamaque 
sudantia 
ligne  odorato, 
et  baccas  acantlii 
semper  frondentis  ? 
Quid 

nemora  JEtliiopnm 
canentia  molli  lana  ? 


i-<imi)ien  nombreuses  iont  les  e>pècea, 

ni  quels  en  sont  l^g  noms; 

et  en  effet  il  n'est-pas-utile 

de  les  embrasser  dans  un  nombre. 

Lequel  nombre 

celui-qui  voudrait  /■  savoir.  [^'t) 

le  même  voudrait  (ce  serait  co-nraes'il  vou- 

apprendre  combien  nombreux 

les  sables 

de  la  plaine  (mer)  de-Lib\e 

sont  agités  par  le  Zéphyr; 

ou.  quand  ^Éuru^(  plus  violent 

s'est  abattu  sur  les  vai'seaux, 

coiitiiiî  re  combien-de  flots  loni  ni 

viennent  aux  rivages. 

Mais  ni  toutes  les  terres 
ne  peuvent  porter  toutes  choses. 
Les  saules  naissent 
dans  les  Heuv  s, 

et  !<•.;  aunes  dans  les  mara's  fangeux;     -i 
les  (irnes  stériles 
sur  les  montagnes  pierreuses. 
Les  rivag's  sont  très-fertiles - 
en  plantatioiis-de-myrtes; 
enfin  Bacchus 

aime  les  collines  découvertes, 
les  ifs  aiment  l'Aquilon  et  les  froids. 

Regarde  aussi  le  globe 
dompté  (travaillé;  par  les  cultivateurs 
qni-babitent  le— extrémités, 
et  les  demeures  orientales  des  Arabes, 
et  les  Gelons  au-corps-peint. 
Des  patries  distribuées  (diverses) 
sont  aux  arbres. 

L'Inde  s-ule  .j__^ 

porto  l'ébenier  noîr, 
la  braiicITè  l'arbre)  qui-donne-i'encons 
et  aux  ^abéeIls  seuls. 
Pourquoi  rapoorterais-je  à  toi 
et  les  baumiers 

qui-degouttent  (distillent  du  suo) 
de  Uur  bois  odorant, 
et  les  baies  de  l'acanthe 
toujours  couvert-de-feuilles? 
Pourquoi  rappnrierais-je 
les  forê:s  des  Ethiopiens 
blanches  d'uue  molle  laine? 
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Velleraque  ut  foliis  depeclanl  tcmiiaSeres*? 
Aut  quos  Oceiino  piopiofgeril  India  lucos, 
Extremi  sinus  orbis,  ubi  aéra  vinccre  summum 
Arboris  haud  ullae  jaclu  potuere  sagiltaD? 
I:t  gens  illa  quidem  sumtis  non  tarda  pharetris.  jo^ 

Media  fert  tristes  succos  tardumquo  saporêni 
Felicis  mali*,  quo  non  pra;?enlius  ullum,  _    --      -- 

Pocula  si  quando  sœvae  infeccre  novercœ, 
Miscueruntque  herbas,  et  nun  innoxia  verba  , 
Auxilium  venit,  ac  membris  aç;it  atra  venena.  <30 

Ipsa  idgens  arbos,  facienique  simillima  lauro; 
Et,  si  non  alium  late  jactaret  odorem, 
Laurus  erat  :  folia  liaud  ullis  labentia  ventis; 
Flos  ad  prima  tenax;  animas  et  olentia  Medi 
Ora  fovent  illo,  et  sonibus  medicantur  anholis.  135 

f     Sed  neque  Medorum  silvaG,  ditissima  terra, 
Necpulcher  Ganges,  atqueauro  turbiduslîormu?*, 
Laudibus  Italiae  certent;  non  Bactra,  neque  Indi, 
Totaque  turiferis  Panchaia  pinguis  arenis. 

parlerai-je  de  cette  délicate  et  précieuse  toison  qi;c  les  Sères  déta- 
chent de  la  feuille  de  leurs  arbres  ;  de  ces  grands  bois  que  voit  s'éle- 
ver sur  ses  plages  l'Inde,  voisine  de  l'Océan  et  dernière  limite  de 
l'univers  ?  Nulle  flèche  n'arrive  à  la  hauteur  où  les  arbres  de  ces 
bois  balancent  leur  tête  altière,  et  pourtant  la  main  de  l'Indien  n'est 
pas  inhabile  à  décocher  le  trait.  La  Médie  produit  une  pomme  bien- 
faisante dont  les  sucs  sont  amers  et  la  saveur  persistante.  C'est  le 
plus  puissant  de  tous  les  remèdes  pour  chasser  des  veines  de  l'enfant 
le  poison  que  la  marâtre  y  a  fait  couler,  quand  elle  lui  a  fait  boire  la 
mort  dans  un  breuvage,  en  prononçant  des  paroles  magiques.  L'arbre 
est  très-élevé  et  tout  à  fait  semblable  au  laurier  ;  s'il  ne  répandait 
au  loin  une  odeur  différente,  on  le  prendrait  pour  le  laurier  même. 
Sa  feuille  résiste  à  tous  les  efforts  des  vents,  et  sa  fleur  adhère  forte- 
ment à  la  tige.  Les  Mèdes  en  prennent  dans  la  bouche  pour  corriger 
le  vice  de  l'haleine,  et  l'emploient  pour  soulager  les  vieillards  dont  la 
respiration  est  difiicile. 

Mais  ni  les  riches  forêts  du  Mède,  ni  les  rives  enchantées  du 
Gange,  ni  l'Hermus  qui  roule  un  sable  d'or,  ni  la  Bactriane,  ni 
l'Inde,  ni  la  Panchaïe  tout  entière,  dont  les  plaines  produisent  l'en- 
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utque  Scrcs 

depectaiit  Mus 

temiiii  vellcra? 

aiit  quo9  hicos  gcrit  Imîia 

propior  Oeciino, 

sinus  orlss  cxtremi , 

ubi  haml  ulla:  sagittœ 

potuere  jactu 

viiicere  aéra  summum 

arboris? 

Et  illa  gens  quidera 

non  tarda 

pliarctris  sumtis. 

Media  fi-rt  siiccos  tristes 

saporenique  tardum 

mali  felicis, 

quo  non  xillum  auxilium 

venit  pr^scutius, 

si  quaudo  sa;va;  novercai 

infecere  pocula, 

miscueruntquc  licrbas, 

et  verba  non  innoxia, 

ac  agit  membris 

atra  vencna. 

Arbos  ipsa  ingens, 

simillinuique  faciem  lauro; 

et ,  si  non  jactaret  late 

alium  odorem , 

erat  laurus  : 

folia  labentia 

hand  ullis  ventis  ; 

floB  tenax 

ad  prima  ; 

Medi  fovent  illo 

animas  et  ora  olentia , 

rit  medicantur 

senibus  anhelis. 
Scd  neque  silvœ 

Medorum  , 

terra  diiissima, 

nec  puk'her  G  anges, 

atque  Heraïus 

turbidus  auro, 

cjertent  laudibus  Italiœ  ; 

non  Bactra ,  neque  Indi , 

totaque  Panchaia 

piuguis  arenis  turiferis. 

GlioiJGlQUES.  hlVKUlI 


et  comment  les  St-res 

peignent  (enlèvent)  des  feuilles 

do  minces  tnisons  ? 

ou  quels  bois  porte  l'Inde 

plus  proclio  de  l'Océan, 

golfe  (le  rnnivc'.s  :i-sou-cxtrémité  , 

ht  où  aucunes  lli-clies 

n'ont  pu  (ne  peuvcntj  par  le  jet 

dépasser  l'air  le  plus  haut  (la cime) 

d'un  arbre  V 

Et  cette  nation- /(i  pourtant 

n'est  pas  IouinIc  (est  adroite) 

les  carquois  étant  saisis. 

La  Méilie  produit  les  sucs  tristes  (amers} 

et  la  .saveur  lente  qui  reste  longtemps) 

du  fruit  sa!ut;iire, 

en  comi'araisou  duquel  aucun  secours 

ne  vient  plus  efficace, 

si  parfois  de  mécliantes  marâtres 

ont  gâté  (empoisonné)  les  breuvages, 

et  ont  mélangé  les  herbes, 

et  prononcé  des  paroles  non  inoficnsives, 

et  ne  chasse  mieux  des  membres 

les  noirs  poisons. 

L'arbre  même  esl  grand , 

et  trcs-scrablable  par  l'aspect  au  laurier; 

et,  s'il  ne  jetait  (répandait)  pas  au-loin 

v.'.xe  autre  odeur, 

c'était  (ce  serait)  un  laurier  : 

xes  feuilles  ne  so»<  tombantes  (ne  tombent; 

avec  aucuns  vents  ; 

sa  tleur  est  tenace  (adhérente) 

très-fort  ; 

les  Mèdes  réchauffent  de  cette  /leur 

leur  souffle  et  leur  bouche  infecte, 

et  traitent  avec  elle  [ques). 

les  vieillards  hors -d'haleine  (asthmati- 

Mais  que  ni  les  forêts 
des  Mèdes , 
terre  très-riclie, 
ni  le  beau  Gange, 
et  l'Hermus 
trouble  par  l'or, 

ne  le  disputent  aux  louanges  de  l'Italie» 
ni  Bactres,  ni  les  ludes  , 
et  toute  la  l'anchaïe 
grasse  de  sables  qui-portent-l'encens. 
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Haec  loca  non  tauri  '  spirantes  naribus  i.-;nom  140 

invertere,  satis  inimanis  denlibus  hydri; 

Nec  galeis,  densisque  virum  segeshorruithastis  : 

Sed  gravidœ  fruges  et  Bacchi  Massicus  humor 

Implevere  ;  tenant  oleaeque  arnientaque  lœta. 

Hinc  bellalor  equus  campo  sese  arduus  infert;  4i5 

Hincalbi,  Clitumne*,  grèges,  et  niaxima  taurus 

Victima,  sape  tuo  perfusi  flumine  sacro, 

Romanos  ad  tenipla  deum  duxere  triumphos. 

Hic  ver  assiduum,  atque  alieni»  mensibusaestas; 
Bis  gravidse  pecudes,  bis  pomis  utilis  arbos.  150 

At  rabidaD  tigres  absunt ,  et  saeva  leonum 
Semina;  nec  miseros  fallunt  aconita  legentes; 
Nec  rapit  immenses  orbes  per  humum  ',  neque  tanto 
Squameus  in  spiram  tractu  se  coliigit  anguis. 

Adde  tôt  egregias  urbes ,  operumque  laborem ,  h  55 

Tôt  congesta  manu  praeriiptis  oppida  saxis, 
Fluminaque  antiques  subterlabentia  muros. 
An  mare ,  quod  supra ,  memorem ,  quodque  alluit  infra  ? 

cens,  ne  le  disputeraient  en  merveilles  à  l'Italie.  Jamais,  il  est  vrai, 
des  taureaux  souflîant  la  flamme  n'y  fouillèrent  un  sol  semé  des 
dents  de  l'hj-dre  immense ,  et  ne  firent  hérisser  ses  guérets  d'une 
moisson  de  casques  guerriers  et  de  javelots  pressés  ;  mais  ses  épis 
sont  chargés  de  grains ,  et  le  Massique  entre  en  abondance  dans  ses 
celliers  ;  elle  a  Tolivier  et  les  plus  beaux  troupeaux.  C'est  de  ses  gras 
pâturages  que  s'élance  superbe  le  coursier,  qui  respire  la  guerre ,  et 
la  plus  grande  des  victimes  dévouées  aux  dieux,  les  blancs  taureaux» 
se  baignent  souvent  dans  tes  flots  sacrés,  ô  Clitumne,  avant  de  con- 
duire au  Capitule  nos  pompes  triomphales. 

Ici  règne  un  printemps  éternel ,  et  l'été  s'y  fait  sentir  en  des  mois 
qui  ne  sont  pas  les  siens.  Deux  fois  les  brebis  y  sont  mères  ;  deux 
fois  les  arbres  se  chargent  de  fruits.  On  n'y  trouve  ni  les  tigres  plein? 
de  rage ,  ni  la  race  des  lions  sanguinaires.  Le  poison  ne  trompe  pas 
la  main  innocente  qui  eueille  l'herbe  des  champs,  et  jamais  on  n'y 
voit  de  serpent ,  traînant  à  terre  ses  anneaux  écailleux ,  rouler  et 
dérouler  en  immenses  spirales  sa  croupe  tortueuse. 

Ajoutez  à  tous  ces  avantages  tant  de  villes  superbes,  tant  de  ma 
numents,  fruit  du  travail  et  de  l'industrie,  tant  de  citadelles  élevées 
à  force  de  bras  sur  des  rochers  escarpés,  et  ces  fleuves  souterrainf 
<jui  coulent  sous  nos  antiques  murailles.  Parlerai-je  des  deux  men 
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Tau  ri 

spirantes  igncm  naribiis 

non  invertere  ha-c  loc:i, 

deiitibus  Lydri  imniauis 

satis  ; 

Jiec  seges  horruit 

gnleis , 

hastisque  densis  virum  : 

sed  frnges  gravidœ 

et  hunior  Massicus  Bacchi 

implevcre  ; 

oleœ  armeutaque  laeta 

tenent. 

Hinc  equus  bellator 

ardiiiis 

aese  infert  campo; 

hinc,  Clitumne, 

grèges  albi, 

ettaunis,  inaximavictima, 

ssepe  perfusi 

tuo  fliimine  sacro, 

duxere  ad  templa  deum 

triumphos  romanos. 

Hic  ver  assiduum , 
atque  aestas 
mensibus  ali&nis  ; 
pecudes  bis  gravidse, 
bis  arbos  utilis  pomis. 
At  tigres  rabidœ 
absunt , 
et  semina  sasva 
leonum  ; 

nec  aconita  fallunt 
miseros  legentes  ; 
nec  anguis  sqnameus 
rapit  per  humum 
orbes  immensos, 
neqne  se  coUigit  in  spiram 
tanto  tractu. 

Adde  tôt  urbes  egregias, 
laborcmque  operum , 
tôt  oppida 
congesta  manu 
saxis  praeruptis, 
lluminaque  subterlabeutia 
mures  antiques. 
An  meniorem  mare 


Des  taureaux 

souillant  le  feu  de  leurs  narines 

n'ont  \<RS  retourné  (labouré,  ces  lieux, 

les  dents  du  dragon  immense 

ayant  été  semées  ; 

et  une  moisson  ne  s'est  pas  dressée 

en  casques, 

et  en  javelots  serrés  de  guerriers  : 

mais  (les  blés  chargés 

et  la  liqueur  du-Massique  de  Bacchns 

les  ont  remplis  ; 

des  oliviers  et  des  troupeaux  riants 

les  occupent. 

De  là  le  cheval  belliqueux 

dressé  .fier) 

s'introduit  'entre)  dans  le  champ  ; 

de  là,  Clitumne, 

les  troupeaux  blancs  de  bœufs  , 

et  le  taureau,  très-grande  (belle)  victime, 

souvent  baignés 

dans  ton  courant  sacré, 

ont  mené  aux  temples  des  dieux 

les  triomphes   triomphateurs)  romains. 

Là  est  un  printemps  perpétuel, 
et  l'été 

dans  des  mois  étrangers  (d'hiver)  ; 
les  brebis  sont  deux-fois  pleines, 
deux-fois  l'arbre  utile  par  ses  fruits. 
D' un-autre-côté  les  tigres  furieux 
y  manquent, 

et  auisi  les  semences  ^rejetons)  farouches 
des  lions  ; 

et  les  aconits  ne  trompent  pas 
les  malheureux  qui-cueillent  les  herbes; 
et  le  serpent  écaillé 
ne  traîne  pas  sur  la  terre 
ses  orbes  immenses, 
et  ne  se  ramasse  pas  en  spirale 
avec  un  si-grand  rampement. 

Ajoute  tant-de  villes  remarquables, 
et  le  grand  travail  des  édifices, 
tant-de  places 

amassées  (bâties)  avec  la  main 
sur  des  rochers  à-pic, 
et  de  fleuves  coulant-au-dessous 
de  murailles  antiques. 
Est-ce-que  je  mentionnerai  la  mer 
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Anne  lacus  tantos?  le ,  Lari  maxime ,  tcque, 

Fluctibus  et  fremitu  assurgens  Benace  '  nuirino?  160 

An  memorem  porlus,  Lucniioque  addita  claustra, 

Atque  indignatum  magnis  stridoribus  a^qnor, 

Julia  *  qiia  ponto  longe  sonat  unda  refuse, 

Tyrrhenu?que  fretis  immittitur  œstus  Aveinis? 

Haec  eadem  argent!  rives  aerisque  metalla  1C5 

Ostendit  venis,  atque  auro  plurima  fluxit. 
llœc  genus  acre  vil  um,  Marsos,  pubemque  Sabellam, 
A~5uetumque  malo  Ligureni,  Volscosque  voriitos 
Exlulit;  ha^cDecios,  Maries,  magnosquc  Camillos, 
Scipiadas  dures  bello,  et  te,  maxime  Ceesar,  170 

Qui  nunc,  extremis  Asiae  jam  vicier  in  oris, 
Imbellem  avertis  romanis  arcibus  Indum. 

Salve,  magna  parens  frugum,  Satiirnia  tellus, 
Magna  virum  :  tibi  res  antiquae  laudis  et  artes 
Ingredior,  sanctos  ausus  recludere  fontes,  175 

qui  baignent  l'Italie  au  nord  et  au  midi  ?  et  des  deux  lacs  qui  y  ont 
creusé  leur  bassin ,  toi ,  Larus ,  immense  plaine  d'eau ,  et  toi ,  Bénac , 
dont  les  flots  s'enflent  et  frémissent  comme  ceux  de  la  mer?  Dirai-je 
et  les  havres  et  les  puissantes  digues  qui  protègent  le  Lucrin  ,  et  les 
stridentes  clameurs  de  la  mer  s'y  brisant  indignée,  et  faisant  retentir 
au  loin  le  port  Julius  du  bruit  de  ses  vagues  refoulées  et  se  précipi- 
tant bouillonnantes  dans  l'Averne  ? 

Cette  même  Italie  nous  montre  dans  son  sein  et  l'argent  et  le  cui- 
vre circulant  eu  longs  ruisseaux  ;  les  sables  d'or  roulent  dans  ses 
rivières.  L'Italie  a  enfanté  des  races  d'hommes  indomptables,  les 
Marses,  les  Sabins,  les  Liguriens  endurcis  à  la  peine,  et  les  Volsques 
armés  de  javelots:  elle  nous  a  donné  les  Décius,  les  Marius,  les 
grands  Camilles,  les  Scipions  infatigables  àla  guerre,  et  toi ,  le  plus 
grand  de  tous,  ô  César,  toi  qui ,  déjà  vainqueur  des  peuples  les  plus 
reculés  de  l'Asie,  écartes  en  ce  moment  des  frontières  de  l'empire 
l'Indien  sans  force  devant  tes  armes 

Salut ,  terre  de  Saturne,  terre  féconde  en  moissons,  fertile  en  hé- 
ros ;  salut  !  Je  clianto  pour  toi  cet  art  du  labour  honoré  jadis  par  tes 
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quod  ail  ni  t  supra, 

quodque  infra  ? 

Anne 

tantoa  lacus  ? 

te,  maxime  Lan', 

toque,  rjenacc, 

nssurgens  lluctibns 

et  tVomitu  mariuo  ? 

An  memorem  portas, 

et  claustra  addita 

Lucrino, 

atque  œquor  indignatiim 

magnis  stridoritnis, 

qua  undn  Julia  sonat  longo 

ponto  refuse, 

îe:-tusque 

Tyrrhenus 

immittitur  fretis  Avornis? 

Uscc  eadem 
OPtendit  rivos  argcnti 
mctallaque  œris  veiiis, 
atque  tluxit  auro 
plurima. 
Hœc  extulit 
genus  acre  viram, 
Marsos, 

pubemque  Sabellam , 
Lignremque 
assuetum  malo, 
Volsco!«que  verutos  ; 
lia?c  Decios,  Mnrios, 
magnosque  Camillos, 
Scipiadas  duros  bello, 
et  te,  maxime  Cassar, 
qui  nunc, 
jnm  Victor 
1     in  oris  extremis  Asi.ie, 
vC*-"-^  avertis  arcibus  romanis 
Indum  imbellem. 

Salve, 
magna  parens  frugum , 
magna  virura , 
tellns  Saturnia  : 
ingredior  tibi 
res  et  artes 
laudis  antiquœ, 
ausus  recludere 


qui  la  baigno  cn-liaut, 

et  cclie-qui  la  baigne  oii-ba*: 

Est-ce-que  je  nientioniterat 

de  si -grand  s  lacs? 

toi ,  très-vaste  Laris, 

et  toi ,  Bénacus, 

qni-t'élin'es  te  gonfles)  avec  des  îlots 

et  un  bruit  comme-<'i'liii-de-la-ni</r  ? 

Est-ce-que  je  iiieiitioimerai  les  jiort», 

et  les  barrières  ajoutées  ,douu'.-es) 

au  lac  Lucrin , 

et  la  plaine  liquide  qui-s'indigne 

avec  de  grands  frémissements, 

là  où  l'onde  Julienne  retentit  uu-Ioin 

de  la  mer  qui-coule-rctbulée, 

et  par  où  le  flot-bouilloiaïaut 

de-la-mer-Tyrrliénienne 

s'introduit  d;i!is  les  eaux  de-l'Averne? 

Cette  même  Italie 
montre  des  ruisseaux  d'argent 
et  les  métaux  du  cuivre  dans  ses  veines, 
et  a  coulé  par  l'or  (a  des  filons  d'orj 
très-abondante  (en  abondance). 
Cette  même  Italie  tx  produit 
une  race  active  d'hommes, 
les  Marscs, 
et  la  jeunesse  Sabine, 
et  le  Ligurien 

accoutumé  au  m.al  'à  la  fatigue), 
et  les  Volsques  armés-de-dards  ; 
cette/<a/(>a;)ro(iui7les  Décius,  les  .Mari*;?, 
et  les  grands  Camilîes, 
les  Scipions  infatigaMes  à  la  guerre, 
et  toi ,  très-grand  Cé~ar, 
qui  maintenant, 
déjà  vainqueur 
aux  bords  extrêmes  de  l'Asie, 
écartes  des  citadelles  frontières'  romaines 
l'Indien  sans-force. 

Salut, 
grande  mère  (productrice)  de  fruits, 
grande  mère  de  guerriers, 
terre  de-Saturne  : 
j'aborde  pour  toi 
les  objets  et  les  arts 
de  notre  gloire  antique, 
osant  ouvrir 
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Ascraeumque  cano  roniiuia  per  oppida  curnicn  '. 
-     Kunc  locus  arvorum  ingeniis  :  quae  robora  cuique , 
Ouis  color,  et  qiiœ  sit  rebirs~natura  ferendis. 
Difficiles  primum  terrœ,  collesque  maligni, 
Tenuis  ubi  argilla,  et  duniosis  calculus  arvis,  480 

Palladia  gaudent  silya  vivacis  olivae. 
Indicio  est  tractu  surgens  oleaster  eodem 
Plurimus,  et  strati  baccis  silvestribus  agri. 
Al  quaa  pinguis  humus,  dulcique  uligine  laeta, 
Quique  frequens  horbis  et  fertilis  ubjrë  campus ,  —    -^     485 
Qualem  sagpe  cava  montis  convalle  solemus 
Dispicere  (hue  summis  liquunfurrupibusamnes, 
Felicemque  trahunt  limum);  quique  edilus  Austro, 
Et  filicem  cun'is  invisam  pascit  aratris, 
Hic  tîHi  praîvalidasolim  multoque  fluentes  190 

Sufficiet  Baccho  vites;  hic  ferlihs  uvae,— 
Hic  latjcis,  qualem  pateris  libamus  et  auro, 
Inflavit  quum  pinguis  e^r  Tyrrhenus*  ad  aras , 

pins  grands  citoyens  ;  pour  toi  j'ose  ouvrir  les  sources  sacrées  d'Ao- 
nie  et  redire  aux  villes  romaines  les  leçons  du  poëte  d'Ascra.y 

Je  vais  parler  maintenant  de  la  nature  des  terrains,  de  leur  force, 
de  leur  couleur  et  du  genre  particulier  de  culture  qui  leur  est  propre. 
D'abord,  les  terres  ingrates,  les  collines  pierreuses  où  dominent  et  l'ar- 
gile, et  les  cailloux ,  et  les  buissons,  aiment  à  recevoir  les  plants  vi- 
vaces  de  l'olivier,  cher  à  Pallas.  On  le  reconnaît  sans  peine  au  grand 
nombre  d'oliviers  sauvages  qui  y  croissent  naturellement  et  qui  cou- 
vrent au  loin  le  sol  de  leurs  fruits  amers.  Au  contraire,  une  terre 
grasse,  que  pénètre  une  douce  humidité,  dont  la  fécondité  se  révèle 
par  l'abondance  et  la  vigueur  de  ses  herbages,  et  telle  qu'une  de  ces 
heureuses  vallées  qu'on  découvre  parfois  au  creux  des  montagnes, 
et  qu'on  volt  arrosées  par  les  eaux  qui  tombent  de  la  crête  des  ro- 
chers et  y  portent  un  limon  qui  les  enrichit;  une  telle  terre,  si  d'ail- 
leurs elle  est  exposée  au  midi ,  si  le  soc  de  la  charrue  y  rencontre 
souvent  l'importune  fougère,  te  donnera  un  jour  des  ceps  vigou- 
reux, chargés  de  grappes  pleines  d'un  vin  délicieux,  de  ce  vin  qu'on 
verse  aux  dieux  dans  des  coupes  d'or,  lorsque,  aux  jours  de  fêtes, 
l'obèse  Etrurien  souffle  dans  la  flûte  d'ivoire  devant  les  autels,  et  que 
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fontes  sanctos , 

canoquo 

per  oppida  romana 

Carmen  Ascrœum. 

Nunc  locu3 
ingcniis  arvorum  : 
quœ  robora  cuiquo , 
quis  color, 
et  quiB  natiira  sit 
rébus  fercinlis. 
Primnm  terraî  difficiles, 
collcsqne  maligni, 
ubi  argilla  tennis, 
et  calculus 
arvis  dumosis, 
gandent  silva 
Palla.lia 
olivœ  vivacis. 
Oloaster  surgens  plurimus 
eodem  tractii 
est  indicio, 
et  agri  strati 
baccis  silvcstribus. 
At  humus  quîe  pinguis, 

la?taque  uligine  dulci, 
campusqne 

qui  frequens  herbis 

et  fertilis  ubere, 

qualem  solemus 

dispicere  ssepe 

convalle  cava  montîs 

(hue,  amnes 

liquunturrupibus  summis, 

trahuntque 

liinum  felicem^; 

quique  editus  Austro, 

et  pascit  filicem 

invisam  aratris  curvis, 

hic  sufficiet  tibi  olim 

vites  prœvalidas 

fluentesqiie 

Baccho  multo  ; 

hic  fertilis  uvœ, 

hie  laticis, 

qualem  libamus 

pateris  et  auro, 

quum  Tyrrhenus  pinguis 


les  sources  sacrées, 
et  je  chante 

dans  les  villes  romaines 
un  chant  Ascréen. 

Maintenant  le  lieu  est  (j'en  viens) 
aux  qualités  des  terrains  : 
quelles  forces  de  production  sont  à  chacun 
quelle  couleur, 
et  quelle  nature  est 
pour  les  choses   produits)  à-porter. 
En-premier-lieu  les  terres  dilliciles, 
et  les  collines  avares  (stériles), 
où  est  l'argile  maigre, 
et  le  caillou 

dans  des  champs  buissonneux, 
se-réjouisseiit  de  (aiment)  la  plantation 
due-à-Pallas 
de  l'olivier  vivace. 

L'olivier-sauvage  croissant  très-abondant 
dans  la  même  contrée 
esta  preuve    sert  d'indice) , 
et  (ainsi  que    les  champs  couverts 
de  baies  sauvages. 
Mais  la  terre  qui  est  grasse , 
et  riante  d'une  humidité  douce, 

et  le  champ 

qui  est  abondant  en  herbes 

et  fertile  par  sa  végétation , 

tel-que  nous  avons-coutume 

(Yen  apercevoir  souvent 

dans  la  vallée  creuse  d'une  montagne 

(se  rendant  là,  des  courants 

coulent  des  roches  les  plus  élevées  , 

et  charrient 

un  limon  fécondant); 

et  celui-qui  est  élevé  du  côté  de  l'Auster  , 

et  qui  nourrit  la  fougère 

odieuse  aux  charrues  recourbées , 

ce  champ  fournira  à  toi  un-jour 

des  vignes  très-robustes 

et  coulant 

avec  un  Bacchus  (un  vin)  abondant; 

ce  champ  est  fertile  en  raisin, 

ce  champ  est  fertile  en  liqueur, 

telle-que  nous  en  ofFrons-en-Uhation 

dans  des  coupes  et  de  l'or  (des  coupes  d'or), 

lorsijue  le  Tyrrhénien  gras 
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Laricibus  et  pandis  fumanlia  reddiinuà  exta. 

Sin  armenla  niagis  studium  vitulosque  luçri,  <C  j 

Aut  fetus  ovium,  aut  mentes  culla  capellas, 
Saltus  et  saturi  petilo  lon^^inqiia  Tarenti', 
Et  qualem  infelix  ainisit  ilaiiliia  campum*, 
Pascentem  niveos  herboso  (luniine  cvcnos. 
Kon  liquidi  gregibus  fontes,  non  graminadeenmt;  2w0 

Et  quantum  longis  carpent  armenta  diebus, 
Exigua  tantum  gelidus  ros  nocte  reponet. 

Nigra  fere"  et  presse  pinguis  sub  vomere  tcrra, 
Etcui  putresolum  (nanique  hocinijjainurarando), 
Optima  frumcntis  :  non  ullo  ex  aequore  cernis  205 

Plura  domum  tardis  decedero  plaustra  juvenois; 
Aut  unde  iratus  silvam  devexit  arator, 
Et  nemora  evertit  multos  ignava  per  annos, 
Antiquasque  domos  avium  cum  stirpibus  imis 
Eruit  :  illae  aUum  nidis  petiere  reliclis;  ^IO 

At  rudis  enituil  impulse  vomere  campus. 

nous  offrons  aux  immortels,  dans  de  larges  et  profonds  bassins,  les 
entrailles  fumantes  des  victimes. 

Mais  si  tu  préfères  le  soin  des  troupeaux ,  si  tu  veux  élever  de 
jeunes  taureaux ,  des  agneaux  et  des  chèvres,  fléau  des  terres  culti- 
vées, va  dans  les  bois,  dans  les  riches  et  lointains  pâturages  de  Ta- 
rante; va  dans  les  champs  qu'a  perdus  ma  chère  et  infortunée  Man- 
toue,  sur  ces  rives  du  Mincio  qui  nourrit,  dans  ses  gras  herbages,  des 
cygnes  blancs  comme  la  neige.  Là  ne  manquent  aux  troupeaux  ni 
les  sources  limpides,  ni  le  frais  et  vert  gazon  ;  et  autant  ils  en  broute- 
ront durant  le  plus  long  jour,  autant  eu  fera  renaître  la  rosée  de 
la  plus  courte  nuit. 

Les  terres  noirâtres,  grasses  sous  le  tranchant  du  soc,  naturelle- 
ment friables,  qualités  que  la  culture  parvient  à  leur  donner,  sont 
excellentes  pour  le  froment  :  d'aucun  autre  champ  tu  ne  verras  re- 
venir à  la  grange,  au  pas  lent  des  jeunes  taureaux,  plus  de  chars 
gémissant  sous  le  poids  des  récoltes.  Tel  est  encore  ce  terrain  où  le 
laboureur  a  porté  la  cognée,  abattant  d'une  main  irritée  les  forêts 
séculaires  si  longtem.ps  inutiles,  et  renversant  sans  pitié  les  antiques 
demeures  des  oiseaux,  qui,  chassés  de  leurs  nids  désolés,  s'envolent 
dans  les  airs.  Ces  terrains  incultes,  remués  par  le  soc,  donnent  à 
présent  de  brillantes  moissons. 
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influvit  ebur 
ad  aras, 
et  reddimus 
lancibus  paudis 
exta  fuminitia. 

Sin  studium  inagis 
taeri  anncnta 
vitulosque, 
aut  fétus  ovium, 
aut  capellas  urente» 
culta, 

petito  saltus  et  longinqua 
saturi  Tarcnti, 
et  campum  qualem  amisit 
infelix  Mantua, 
pascentem  flumiiiclicrboso 
cycnos  r.iveos. 
Non  fontes  liquiùi, 
non  gramina 
deerunt  gregibus  ; 
et  quantum  armenta 
carpent  longis  diebus, 
tantum  ros  gclidns 
rcponet  exigna  nocte. 

Terra  fere  nigra 
et  pinguis 
sub  vomere  presso, 
et  cui  solum  putre 
(namque  imitamur  hoc 
arando), 

optima  frumentis  : 
ex  non  uUo  a;quore  cernes 
plura  plaustra 
decedere  domum 
juvencis  tardis; 
aut  unde  arator  iratus 
devexit  silvam , 
et  evertît  nemora 
ignava  pev  multos  annos, 
eruitque 

antiquas  domos  avium 
cum  stirpibiîs  imis  : 
illœ  petiere  altum , 
nidis  relictis  ; 
at  campus  rudis 
enituit 
vomere  impulso. 


a  endé  la  ftùie  d'ivoire 

an-pied  des  autels , 

et  que  nous  rendons  ^ofiFronfJ  ciuxdhuv 

sur  de?  plats  courbes 

les  entrailles  fumantes  des  viriimcs. 

Mais-si  le  goût  est  à  loi  plutôt 
d'entretenir  des  troupeaux-dc-gros-bétail 
et  des  vc;iux , 
ou  les  petits  des  brebis, 
ou  les  ciièvrcs  qui-brûlent  (fiessècbent) 
les  cham])s  cultivés, 

gagne  les  bois  et  les  campagnes  lointaines 
de  la  fertile  Tarente  , 
et  un  cbamp  tel  que  relui  711'a  perdu 
l'infortutit'c  M.'iiitoue, 
nourrissant  (iaiis  un  tleuve  plein-d'berbes 
des  cygnes  blancs-comme-Ia-ncige. 
Ni  les  sources  limpides, 
ni  les  gazons 

ne  manqueront  aux  troupeaux  ; 
et  autant  que  les  gros-troupeaux 
en  brouteront  dans  les  longs  jours, 
autant  la  rosée  froide 
en  reproduira  dans  une  courte  nuit. 

Une  terre  presque  noire 
et  grasse 

sous  le  soc  enfoncé 
et  à  laquelle  est  un  sol  meuble 
(car  nous  imitons  cela  donnons  cotte  qua- 
en  labourant; ,  [''^é) 

est  la  meilleure  pour  les  grains  : 
d'aucr.ne  plaine  tu  ne  verras 
de  plus  nombreux  cliariots 
se-retirer  (revenir    à  la  maison 
avec  les  jeunes-taureaux  au-pas-lent  ; 
ou  «ne  terre  d'où  le  laboureur  irrité 
a  transporté  un  bois  coupe'  par  lui, 
et  a  renversé  des  bosquets 
oisifs  (stériles)  pendant  de  longues  années, 
et  a  abattu 

les  antiques  demeures  des  oiseaux 
avec  les  racines  les  plus  profondes  : 
ceux-ci  ont  gagné  le  haut  de  l'air, 
leurs  nids  étant  quitfc's  ; 
mais  le  champ  inculte 
a  brillé  (pris  un  brillant  aspect" 
le  soc  ayant  été  mi=-cn  mouvement 
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Nam  jejuna  quidem  clivosi  glarea  ruris 
Vix  humiles  apibus  casias  roremque  ministrat; 
' ,  El  lophus  scaber,  et  nigris  exesa  cholydris 
î  Creta  :  negant  alios  seqiie  serpontibuT^gros  2! 5 

',  Dulcem  ferre  cibum,  et  curvas  prsebere  latebras. 

Quœ  tonuem  exhalât  nebulam  fumosque  volucres, 
Et  bibit  humorem,  et,  quum  vult,  ex  se  ipsa  rcmitlit; 
Quoeque  suo  viridis  semper  se  gramine  vestit, 
Nec  scabie  et  saUa  lœdit  mbigine  ferrum,  220 

Illa  tibi  laefis  intexet  vitibus  ulmos; 
Illa  ferax  oleœ  est';  illam  experiere  colendo 
Et  facilem  pecori ,  et  patientem  vomeris  unci. 
Talem  dives  arat  Capua,  et  vicina  Vesevo 
Ora  jugo,  et  vacuis  Clanius  non  aequus  Acerris  '.  •2'25 

Nunc,  quo  quamque  modo  possis  cognoscere ,  dicam. 
Rara  sit,  an  supra  niorem  sit  densa ,  requiras  : 
Altéra  frumentis  quoniam  favet ,  altéra  Baccho , 
Densa  magis  Cereri,  rarissima  quœque  Lyeeo  : 

Mais  n'attends  rien  de  ce  maigre  coteau  que  recouvre  un  gravier 
stérile,  et  qui  offre  à  peine  à  l'abeille  quelques  frêles  tiges  de  la- 
vande et  de  romarin .  Il  en  est  de  même  du  tuf  raboteux ,  et  de  la 
craie  que  semble  avoir  rongée  la  dent  des  noirs  serpents  :  aucun 
terrain  ne  fournit  à  ces  reptiles  une  pâture  plus  de  leur  goût  et  des 
retraites  plus  profondes. 

Ce  terrain  poreux  qui  exliale  des  vapeurs  et  de  légers  brouillards, 
qui  pompe  et  reuvoie  tour  à  tour  l'humidité,  qui  se  revêt  constam- 
ment d'un  vert  gazon  et  qui  n'attache  point  au  fer  les  sels  mordants 
de  la  rouille,  ce  terrain-là  est  fertile  en  oliviers;  il  marie  heureuse- 
ment la  vigne  à  l'ormeau,  et  la  culture  y  trouve  un  fonds  égale- 
ment propre  aux  troupeaux  et  docile  à  la  charrue.  Telles  sont  les 
plaines  que  cultive  la  riche  Capoue,  tels  les  vallons  voisins  du  Ve- 
Buve;  tels  ceux  qu'arrosa  le  Clain,  ou  s'élève  Acerra,  Acerra  qui  dé- 
serte ses  champs  quand  se  déborde  le  fl.uve  redoutable. 

Je  vais  dire  maintenant  à  queis  signes  tu  pourras  reconnaître  la 
qualité  d'une  terre,  et  distinguer  si  elle  est  forte  ou  légère,  chose 
e«seniielle  àsavoir^  car  les  terres  ft-rtes  sont  meilleures  pour  les  dons 
de  Ccrès,  et  h.s  terres  légères  pour  ceux  de  Bacchus.  Choisis  d'abord 
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Nam  quidem 
glarea  jejuna 
ruris  clivosi 
ministrat  vix  apibus 
humiles  casias 
roremque; 
et  tophus  scaber, 
et  oreta  exesa 
nigris  clielydiis  : 
negant  alios  agros 
ferre  îeque  serpentibus 
dulcem  cibum, 
et  prœbere  latebras  curvas. 

Quœ  exhalât 
tenucm  nebulam 
fumosque  volucres, 
et  bibit  humorem, 
et,  quum  vult, 
ipsa  remittit  ex  se  ; 
quîeque  semper  viridis 
se  vestit  gramine  suo, 
nec  lœdit  ferrum 
scabie  et  rubigine  salsa, 
illa  intexet  tibi  iilmos 
vitibus  lœtis  ; 
illa  est  ferax  oleœ  ; 
experiere 
colendo 

illam  et  facilem  pecori, 
et  patientem  vomeris  tinci. 
Talem  arat 
dives  Capua, 

et  ora  vicina  jugo  Vesevo , 
et  Clanius  non  œquus 
vacuis  Acerris. 

Nunc  dicam, 
quo  modo 
possis  cognoscere 
quamque. 
Requiras,  sit  rara, 
an  densa 
supra  morem  : 
quoniam  altéra 
favet  frumentis, 
altéra  Baccho, 
densa 
magis  Cereri, 


Car  certes 
le  gravier  à-jeun  (aride) 
d'une  campagne  en-pente 
fournit  à-peine  aux  abeilles 
les  humbles  canneliers         , 
et  le  romarin  ;  — *" 

et  (de'méme  aussi    le  tuf  raboteux  , 
et  la  craie  rongée 
par  les  noirs  chélydres  : 
on  nie  d'autres  champs 
offrir  également  aux  serpents 
une  douce  nourriture , 
et  leur  fournir  des  cachettes  sinueuses. 

Celle-qui  exhale 
une  mince  vapeur 
et  des  brouillards  légers  , 
et  boit  (absorbe  l'humidité, 
et,  quand  elle  veut, 
«Z'elle-même  la  renvoie  hors  d'elle  ; 
et  celle-qui  toujours  verte 
se  revêt  d'un  gazon  à-elle, 
et  n'attaque  pas  le  fer  [  rosîve), 

]nr  l'aspérité  et  de)  la  rouille  salée  (cor- 
CL'lle-là  entrelacera  à  toi  tes  ormes 
de  vignes  riantes  (  abondantes  )  ; 
celle-là  est  fertile  pour  l'olivier  ; 
tu  reconnaîtras-par-expérience, 
en  la  cultivant 

elle  et  facile  (favorable)  à  un  troupeau, 
et  endurante  du  soc  recourbé. 
C'est  une  telle  terre  que  laboure 
la  riche  Capoue , 

et  le  bord  voisin  du  mont  Vésuve, 
et  le  Clain  non  favorable   (désastreux) 
à  Acerra  vide  d'Itabitanli. 

Maintenant  je  dirai, 
de  quelle  manière 
tu  pourras  reconnaître 
chacune. 

Recherche,  si  elle  est  rare  (légère), 
ou  serrée  (compacte) 
:iu-delà-de  la  mesure  (de  l'ordinaire)  : 
parce  que  l'une 
ost-favorable  aux  blés, 
l'autre  à  Bacchus, 
toute  terre  compacte 
est  plus  favorable  à  Cérès 
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Ante  locum  capies  oculis,  jUteqiie  jubchis  230 

In  solido  puteum  demitli,  omnemque  roponos 
Rursushuimini,  et  pcdibussummasaîquabisarenas. 
Si  deerunl,  rarum,  pecorique  et  vitibus  alinis 
Aptius  uber  eril;  sin  in  sua  posse  noi^abunt 
Ire  loca,  el  scrobibus  superabil  terra  rc  pk'lis,  -30 

Spissus  ager:  glebas  cunctanles  crassaque  terga 
Exspecla,  et  validis  terram  proscinde  juvencis. 

Salsa  aiiiem  tellus,  et  qiiœ  perliibetur  amara, 
Frugibus  infelix  (ea  ticc  niansiioicil  arando, 
Nec  Baccho  genus,  aut  pomis  sua  nomina  servat),  240 

Taie  dabit  spécimen  :  tu  spisso  vimine  qualos 
Colaquc  prelorum  fumosis  deripe  tectis  ; 
Hue  ager  ilie  malus,  dulccsque  a  fonlibusundae 
Ad  plénum  calcenlur  :  aqua  eluctabitur  omnis 
Scilicet,  et  grandes  ibunt  per  vimma  guttaî;  2I.j 

At  sapor  indicium  faciel  manifestus',  et  ora 

dans  ton  champ  un  endroit  propre  à  rexp(!'riencc  ;  fais-y  creuser  un 
puits  profond,  puis  rejette  dedans  la  terre  que  tu  en  auras  tirée. 
Que  tes  pieds  alors  la  foulent  et  la  pressent  pour  la  faire  descendre  : 
s'il  en  manque  pour  combler  le  puits,  c'est  un  sol  léger,  et  la  vigne 
bienfaisante  et  les  troupeaux  y  réussiront  également;  si,  au  con- 
traire ,  la  terre  ne  peut  rentrer  dans  la  fosse  d'où  on  l'a  tirée,  et  si, 
cette  fosse  comblée,  il  en  reste  encore,  c'est  une  terre  forte  :  attends- 
toi  à  une  glèbe  grasse ,  lourde,  résistante,  et,  pour  la  fendre,  attelle 
à  la  charrue  tes  plus  vfgoureux  taureaux. 

Il  est  des  terres  salées,  amèrcs,  où  le  grain  ne  réussit  pas  et  que  le 
labour  ne  peut  adoucir.  La  viene  y  dégénère  ;  la  pomme  n'y  mérite 
plus  son  nom.  Voici  comment  on  reconnaît  cette  terre.  Détache  de 
ton  toit  enfumé  des  corbeilles  d'osier  du  tissu  le  plus  serré,  ou  des 
couloirs  de  ton  pressoir.  Remplis-les  de  ce  mauvais  terrain,  verse 
par-dessus  l'eau  douce  d'une  fontaine ,  et  foule  ensuite  cette  m;tss6 
imbibée;  l'eau,  se  frayant  un  passags,  ruissellera  à  travers  l'osier; 
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qus->}ue  rarissima 
Lya.o  : 
an  te 

ca{>ics  locum  oculis, 
jubcbi»qiie  puteum 
detnitti  iilte 
in  sulido, 
reooiiesqiio  rursus 
omneni  hutuuni. 
et  a-ijUAbis  peUibus 
arei.'u:»  »uii:<nas. 
Si  deerunt, 
ubcr  erit  nirum, 
aptiiisque  pecori 
et  vitibus  idtnis  ; 
sin  negabunt 
posse  ire  in  sua  loca, 
et  terra  superabit 
scrobibus  repletis, 
ager  spissus  : 
exspecta  glebas 
cuîictantes 
tergaque  crassa, 
et  prosciude  terram 
juvencis  valiJis. 

Tellus  aiitem  salsa, 
et  qu»  perhibetur  amara, 
infelix  frugibus 
(ea  nec  mansuescit 
arando, 

nec  ïervat  Bacclio 
genus, 

aiit  pomis  sua  nouiina], 
dabit  taie  spécimen  : 
tu  deripe  tectis  fimiosis 
qualos  vimine  spisso 
colaque  prselorum  ; 
hue 

ille  malus  ager, 
undœque  dulces  a  fontibus 
calceutur 
ud  plénum  : 
scilicet  omnis  aqua 
eluctabitur, 
et  grandes  guttie 
ibunt  pcr  viiuina; 
at  sapor  manifestus 


toute  Itrre  la  plus  raio  (la  pins  légère) 

a  Bacchus  : 

auparavant 

tu  choisiras  une  place  des  yeax , 

et  tu  ordonneras  nn  puits    un  trou  ) 

Çtre  abaissa  .  creusé  ;  profondt-ment 

dans  le  iol  solide, 

et  tu  replaceras  de-uouveaa 

toute  ia  terre, 

et  tu  aplaniras  avec  les  pieds 

les  mottes  les  plus  hautes  (de  la  surface^. 

Si  elles  manquent , 

le  sol  sera  rare  (  léger) , 

et  plus  convenable  à  un  troupeau 

et  aux  vignes  bienfaisantes; 

si-an-coutraire  elles  nient 

pouvoir  aller  (rentrer)  dans  leurs  places, 

et  que  de  la  terre  soit-de-reste 

les  trous  étant  remplis, 

le  champ  wt  épais  (fort'  : 

attends-toi  à  des  mottes 

qui-bésitent  à  st  briser  (qui  résistent) 

et  à  un  dos  gras  ^une  surface  grasse), 

et  fends  la  terre 

avec  des  jeunes-taureaux  vigoureux. 

Mais  la  terre  salée, 
et  qui  e.-t  appelée  anière, 
défavorable  aux  grains 
(  cette  tirre  et  ne  s'adoucît  pas 
en  U  labourant, 

et  ne  maintient  pas  à  Bacchus  (au  vin) 
$a  naissance  (  sa  noblesse) , 
ou  aux  fruits  leur  renom), 
te  donnera  un  tel  indice  : 
toi  ôte  de  ton  toit  fumeux 
des  corbeilles  d'un  osier  serré 
et  des  passoires  de  pressoirs  ;  '  ^ 

qu"a;.por/e^  (dans  ces  récipients) 
ce  mauvais  champ  de  la  terre  du  champ), 
et  des  eaux  douces  puisées  aux  sources 
soient  foulées 

jusqu'au  plein  (  jusqu'à  remplir  les  cor- 
sans-doute  toute  l'eau  [beiiles  ]  •• 
se-frayera-xm-passage , 
et  de  grosses  gouttes 
iront  (s'écltapperont'  à-trarers  l'osier; 
mais  In  savcr.r  manifeste 


30  GliOUGlCA.    LlHLIl    II. 

Tristia  tentantum  sensu  lorquebit  amaro. 

Pinguis  item  quae  sit  tellus,  hoc  cleiiique  pacto 
Discimus:  haud  unquam  manibus  jactata  faUscit, 
Sed  picis  in  morem  ad  digitos  lentescit  habendo.  250 

Humida  majores  herbas  alit,  ipsnque  juste 
Laetior  :  ah!  iiimium  ne  sit  mihi  fertilis  illa, 
Neu  se  prajvalidam  primis  ostendat  aristis  ! 

Quae  gravis  est,  ipso  tacitam  se  pondère  prodit, 
Quaeque  levis.  Promtum  est  ocuHs  praediscere  nigrara ,  2oa 

Et  quis  cui  color  :  at  sceleratum  exquirere  frigus 
Difficile  est;  piceae  tantum,  taxique  nocentes 
Interdum ,  aut  hederae  pandunt  vestigia  nigrae. 

His  animadversis,  terram  multo  ante  mémento 
Excoquere ,  et  magnos  scrobibus  concidere  montes ,  260 

Ante  supinatas  Aquiloni  ostendere  glebas  \ 
Quam  laetum  infodias  vitis  genus.  Optima  putri 

indice  aussi  certain  que  désagréable,  sa  saveur  amère  et  salée  lera 
grimacer  la  bouche  qui  en  aura  goûté. 

Le  signe  suivant  nous  fera  reconnaître  la  terre  grasse  :  elle  ne  se 
divise  pas  dans  les  mains  qui  la  remuent  et  la  tourmentent;  mais,  au 
contraire,  elle  s'attache  aux  doigts  comme  une  poix  \isqueuse. 

Un  sol  humide  se  manifeste  par  de  hauts  herbages  ;  il  est  trop 
fertile.  Le  ciel  préserve  mes  champs  de  cet  excès  de  fécondité  qui 
s'épuise  en  épis  prématurés  ! 

On  jiige  à  son  poids  de  la  pesanteur  ou  de  la  légèreté  d'une  terre, 
et  les  yeux  suffisent  pour  distinguer  si  elle  est  noire  ou  de  toute  autre 
couleur  ;  mais  il  est  plus  difîicile  de  découvrir  si  elle  est  froide.  Ce 
vice  funeste  se  révèle  par  les  pins,  les  ifs  meurtriers  elles  lierres 
noirs,  qu'on  y  trouve  quelquefois. 

Ces  JTid'ces  bien  observés,  songe  à  préparer  de  bonne  heure  le  sol 
qui  doit  recevoir  ta  vigne  :  que  de  nombreuses  tranchées  entrecon- 
pent  le  penchant  des  monts,  et  que  la  glèbe  retournée  reste  long- 
temps exposée  au  souffle  de  l'Aquilon.  Ce  n'est  qu'alors  que  tu  peux 
lui  confier  ces  plants,  joyeuse  espérance  des  festins.  La  terre  meuble 
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faciet  indiciuin, 
et  torquebit 
sensu  ninaro 
ora  tristia 
tentantiim. 

Item  discimus 
hoc  pacto  deniquo, 
quœ  tellus  sit  pinguis  : 
haud  fatiscit  unqiiain 
jactata  nianibus, 
sed  in  morem  picis 
lentescit  ad  digitos 
habendo. 

Humida 
alit  herbas  majores, 
ipsaque  latior 
justo  : 
ah  !  ue  illa 

sit  nimium  fertilis  mibi , 
neuseostendat  praevalidiim 
primis  aristis  ! 

Quae  est  gravis , 
qurpque  levis, 
se  prodit  tacitam 
pondère  ipso. 
Est  pronitum 
prsediscere  oculis 
nigram , 

et  quis  color  cui  : 
at  est  difficile 
exquirere 
frigiis  sceleratum  ; 
picese  tantura , 
interdumquetaxi  nocentcs, 
aut  hederas  nigra) 
pandunt  veftigia. 

His  animadversis, 
mémento  excoquere  terram 
multo  ante , 
et  concidere  scrobibus 
magnos  montes, 
ostendere  Aquiloui 
glebas 
supinatas, 
ante  quam  infodias 
genns  Isetum  vitis. 
Arva  solo  putri 


fera  (donnera)  un  indice, 

et  fera-contracter 

par  un  goût  d'-amertumc 

les  bouches  chagrines 

de  ceux-qui-/'essayent  (la  goîlteut> 

De-môine  nous  apprenons 
de  cette  maiiière-ci  enfin, 
quelle  terre  est  grasse  : 
elle  ne  se-fend  jamais 
étant  lancée  avec  les  mains , 
mais  en  manière  de  poix 
elle  s'assouplit  (se  colle)  aux  doigt» 
en  rayant  (en  la  tenant). 

La  terre  Immide 
nourrit  des  plantes  plus  hautes, 
et  d'elle-même  fît  plus  féconde 
que  la  juste  mesure  : 
ah  !  que  cette  terre 
no  soit  pas  trop  fertile  à  moi , 
ou  (et)  ne  se  montre  pas  très-puissante 
par  les  premiers  épis  ! 
Celle-qui  est  lourde, 

et  celle-qui  est  légère , 

se  trahit  silencieuse  (sans  rien  dire) 

par  son  poids  même. 

Il  est  facile 

de  connaître-d'avance  avec  les  yeux 

la  terre  noire, 

et  quelle  couleur  est  à  chacune: 

mais  il  est  dilTicile 

de  chercher-à-reconnaître 

le  froid  malfaisant; 

les  pins  seulement 

et  parfois  les  ifs  nuisibles, 

ou  les  lierres  noirs 

montrent  des  vestiges  (des  indices). 
Ces  choses  étant  remarquées, 

souviens-toi  de  brûler  la  terre 

beaucoup  auparavant, 

et  de  couper  par  des  trous 

les  grands  coteaux , 

de  montrer  (exposer)  à  l'Aquilon 

les  mottes 

couchées-sur-le-dos  (retournées  , 

avant  que  tu  enfouisses  (  plantes) 

l'espèce  riante  de  la  vigne. 

Les  champs  au  sol  friable 
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Arva  solo;  id  venli  curant,  gelidaeque  pruina. 
Et  labefacla  movens  rubustus  jugera  fossor. 

At.  si  quos  baud  ulla  viros  vigilanlia  fugit,  2G5 

Antelocuni  similem  exquirunt,  ubi  prima paretur  ' 
Arboribus  scges,  et  quo  niox  digesta  feratur, 
Mutatam  ignorent  subito  ne  semina  matrem. 
Quin  eliam  cœli  regionem  in  cortice  signant , 
Ut,  qiio  quaeque  modo  steterit,  qua  parte  calores  270 

Austrinos  tulerit,  qu;6  terga  obverteril  axi, 
Restituant  :  adeo  in  teneris  consuescere  multum  est! 

Collibus  an  piano  melius  sit  ponere  vîtes 
Quaere  prius.  Si  pinguis  agros  metabere  oampi, 
Densa  sere  :  in  denso  non  segnior  ubcre  Bacchus  ;  275 

Sin  tumulis  acclive  solum  collesque  supinps, 
Indulge  ordinibus  :  nec  secius  omnis  in  unguem  , 
Arboribus  positis,  secto  via  limite  quadret'. 

est  la  meilleure  :  les  vents ,  les  frimas ,  et  le  robuste  vigneron  qui  la 
remue  sans  cesse,  lui  donnent  cette  précieuse  qualité. 

Celui  dont  la  prévoyance  n'est  jamais  en  défaut  ne  manque  pas  de 
choisir,  pour  y  transplanter  ses  jeunes  ceps  et  pour  les  y  disposer 
en  bon  ordre ,  un  sol  de  même  nature  que  celui  d'où  il  les  a  tirés, 
afin  que  ces  plants  ne  s'aperçoivent  pas  qu'ils  ont  changé  de  mère. 
Quelquefois  il  porte  l'attentiou  jusqu'à  marquer  sur  la  jeune  écorce 
des  ceps  le  point  même  de  l'horizon  qu'ils  regardaient,  et  il  leur  rend 
leur  exposition  première,  présentant  au  midi  le  côté  qui  recevait  les 
chaleurs  de  l'Auster,  au  nord  celui  qui  supportait  l'Aquilon  :  tant  est 
grande  l'influence  des  premières  habitudes  ! 

Examine ,  avant  tout ,  s'il  est  préférable  de  planter  ta  vigne  en 
plaine  ou  sur  des  coteaux.  Si  tu  l'établis  dans  une  grasse  plaine, 
presse  les  rangs  de  tes  ceps  :  Bacchus  n'en  répondra  pas  moins  à  tes 
vœux.  Si  tu  choisis,  au  contraire,  la  pente  d'un  coteau  ou  d'un  mont 
élevé,  donne  à  tes  ceps  plus  d'espace;  et  que  les  intervalles  laissés 
entre  eux,  coupés  en  ligne  droite,  y  forment  des  allées  parfaitement 
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optima  ; 

venti 

curant  id , 

pruinaîqne  geliflre , 

et  fossor  robustus 

movens  jugera  labcf:<cta. 

At, 
si  quos  viros 
haud  uUa  vigilantia  A'git 
exquirunt  ante 
locum  siniilem  , 
al)i  prima  segcs 
paretur  arboribus, 
et  quo  feratur  mox 
digesta , 
ne  semina 
ignorent 

matrem  mutatam  subito. 
Quin  etiam 
signant  in  cortico 
regionera  cœli , 
ut, 

quo  modo  quaeque  steterit 
qua  parte  tulerit 
calores  Austrinos  , 
quœtergaobverterit  axi , 
restituant  : 
adeo  est  raultum 
consuescere  in  teneris  ! 

Queere  prius 
sit  melius 

ponere  vitem  collibus , 
an  piano. 
Si  metabere 
agros  campi  pinguis , 
sero  densa  : 
in  denso 

Baccbus  non  segnior 
obère  ; 
Mn  solum 
acclive  tumulis 
collesque  snpinos , 
indulge  ordinibus  : 
nec  secius , 
arboribus  positis, 
omnis  via 
quadret  in  ungnem , 
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aont  les  meilleurs  ; 

les  vents 

preniient-soin-de  cela  (les  rendent  teli.) 

et  les  frimas  ghiec's, 

ot  le  cultivateur  robuste 

remuant  les  arpents  ébranlés  (laLor.réi). 
Mais , 

s'i7  est  des  hommes  auxquels  horr.rr.cj 
I    aucun  soin  n'a  écbappé, 

ils  rRclicrcbent  auparavant 

un  endroit  semblable, 

l'un  où  le  premier  plant 

soit  préparé  aux  arbres  (aux  ceps),   ^ 

et  l'autre  où  il  soit  transporté  bientôt 

étant  rangé-cn-ordre, 

de  peur  que  les  semences 

ne  méconnaissent 

leur  more  cbangée  subitement. 

De-plus  encore 

ils  marquent  sur  l'écorce 

la  région  (  le  point  )  du  ciel , 

afin  que, 
,    de  quelle  manière  chacun  était-plac>5 , 

de  quel  côté  il  supportait  (recevait) 

les  chaleurs  de-l'Àuster, 

quel  dos  (côté)  il  tournait  à  l'axe, 

ils  les  replacent  ainsi  : 

tellement  il  est  beaucoup  (important) 

de  s'accoutumer  dans  Vdge  tendre! 
Cherche  d'abord 
•    «"il  est  préférable 

de  placer  la  vigne  sur  des  coteaux  , 

ou  dans  une  plaine. 

Si  tu  délimites  assignes  à  la  vigne) 

des  terres  d'un  champ  gras, 

plante  tes  reps  serrés  :  [rés) 

dans  un  lieu  serré  f  où  les  plants  sont  ser_ 

Bacchus  n'est  pas  plus  paresseux 

en  fécondité; 

si-au-contraire/u/uiassi'gHes  un  sol 

en-pente  par  des  tertres 

et  des  coteaux  inclinés, 

sois-bienveillant  pour  (écarte)  Les  rangs 

et  que  non  moins  'que  néanmoins^ , 

les  arbres    les  ceps  étant  placés, 

tout  chemin  (  intervalle  entre  les  rangée?) 

soit  symétrique  à  la  perfection , 

II.        '  3 
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Ut  saepe  ingenti  bello  quum  longa  cohortes 

Explicuit  legio,  et  campo  stetil  agmen  aperto ,  280 

Directœque  acics,  ac  late  fluctuât  omnis 

^re  renidenti.tellus ,  necdum  horrida  miscent 

Praelia ,  sed  dubius  mediis  Mars  errât  in  armis  : 

Omnia  sint  paribus  numeris  dimensa  viarum ; 

Non  animum  modo  uti  pascat  prospectus  inanem  ;  ^i^ 

Sed  quia  non  aliter  vires  dabit  omnibus  ocquas 

Terra ,  neque  in  vacuum  poterunt  se  extendere  rami. 

Forsitan  et  scrobibus  quae  sint  fastigia  quœras. 
Ausim  vel  tenui  vitem  committere  sulco; 
Altior  ac  penitus  terrse  de6gitur  arbos ,  290 

^sculus  in  primis,  quas  quantum  vertice  ad  auras 
^thereas,  tantum  radice  in  Tartara  tendit. 
Ergo  non  hiemes  illam,  non  flabra,  neque  imbres 
Convellunt;  immola  manet,  multosque  nepotes, 
Multa  virum  volvens  durando  saecula,  vincit;  __  295 

Tum  fortes  late  ramos  et  brachia  tendens 

symétriques.  Ainsi ,  dans  les  grandes  guerres,  une  armée,  déployant 
au  loin  la  longue  file  de  ses  bataillons  ,  montre  à  découvert  dans  la 
plaine  ses  lignes  droites  et  parallèles,  et  fait  ondoyer  sur  la  vaste 
étendue  l'airain  étincelant  de  ses  armes.  L'horrible  mêlée  n'a  pas- 
encore  confondu  tous  ces  bra.s ,  mais  déjà  Mars,  errant  de  l'un  à 
l'autre  camp,  prélude  à  ses  fureurs.  Coupe  ainsi  ton  terrain  de  sen- 
tiers uniformes,  non  pour  repaître  tes  yeux  d'une  vaine  symétrie, 
mais  afin  que  le  sol  dispense  dans  une  égale  mesure  à  tes  ceps  les 
sucs  nourriciers,  et  que  leurs  rameaus  puissent  s'étendre  plus  libre- 
ment dans  l'espace. 

Peut-être  demanderas-tu  quelle  doit  être  la  profondeur  des  fosses  : 
moi ,  je  ne  craindrais  pas  de  confier  ma  vigne  à  de  simples  sillons. 
On  enfonce  plus  profondément  dans  la  terre  les  grands  arbres,  le 
chêne  surtout ,  dont  la  tête  s'élève  autant  vers  les  cieux  que  ses  ra- 
cines descendent  vers  le  Tartare.  Aussi,  ni  le  souffie  des  vents,  ni 
les  torrents  impétueux,  ni  les  efforts  de  la  tempête  ne  peuvent  le  dé- 
raciner; il  demeure  inébranlable.  Sa  durée,  qui  triomphe  des  siècles, 
àép5"?e  celle  de  p!'i.=!enr3  générations  ;  centre  et  robuste  soutien  de 
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limite  secto. 
Ut  ssepe  ingenti  bello 
quum  longii  Icgio 
explicuit  cohortes , 
et  agmen  stetit 
campo  aperto, 
aciesquc  directœ, 
ac  oninis  tellus 
fluctuiit  late 
œre  renidenti , 
necdum  miscent 
orœlia  liorrida, 
sed  Mars  dubius 
errât  iu  mediis  armia  : 
omnia  sint  dimensa 
numcris  paribus  viaruni; 
non  modo  uti  prospectus 
pascat  animura  inanem  ; 
sed  quia  terra 
non  dabit  aliter 
vires  a;quas  omnibus , 
neque  rami 
poterunt 
se  extendere  iu  vacuum. 

Forsitan  et  quœras 
qua;  fastigia 
sint  scrobibus. 
Ausim  couimittcre  vitem 
vel  sulco  tenui  ; 
arbos  detigitur  terrée 
altior  ac  pcnitus , 
tesculus  in  primis , 
qurc, 

iiuautum  tendit  vcrtice 
:id  auras  îcthereas , 
tantura  radice 
in  Tartara. 
Ergo  non  hiemes, 
non  flabra,  neque  imbres 
convenant  illaui  ; 
manet  immola , 
vincitque 
multos  nepotes , 
volvens  durando 
multa  sffcula  virum } 
tum  tcndens  late 
ramos  fortes 


unelimite  [uneligne)  étant  coupée  (tirée). 

Comme  souvent  dans  une  grande  guerre 

lorsqu'une  longue  légion 

a  développé  «es  cohortes, 

et  que  le  corps  s'est  tenu  (se  place) 

dans  la  plaine  découverte, 

et  que  les  lignes  sont  rangées-droites , 

et  que  toute  la  ten^B  (  la  plaine) 

ondoie  au-loin 

de  l'airain  qui-reluit, 

et  qu'on  ne  mêle  (n'engage^  pns-oncors 

les  combats  horribles ,   ' 

mais  que  Mars  douteux 

erre  au  milieu  des  armes  : 

que  tout  soit  mesuré 

par  des  nombres  égaux  de  sentiers  ; 

non  seulement  pour  que  l'aspect 

repaisse  l'esprit  vain  (d'un  vain  plaisir  )  : 

mais  parce  que  la  terre 

ne  donnera  pas  autrement 

des  forces  égales  à  tous, 

et  qu'aulremeiU  les  rameaux 

ne  pourront  pas 

s'étendre  dans  le  vide. 

Peut-être  aussi  tu  demanderas 
quelles  profondeurs 
peuveut-être  aux  trous. 
J'oserais  confier  la  vigne 
même  à  un  sillon  léger  (peu  profond )  ; 
l'arbre  est  planté  en  terre 
plus  élevé  (plus  bas)  et  profondément 9 
le  chêne  entre  les  premiers  (  surtout  ) , 
le  chêne  qui  , 

autant  qu'il  s'avance  de  la  t'Me 
vers  les  airs  éthérés , 
autant  il  s'enfonce  de  la  racine 
vers  le  Tartare. 
Aussi  ni  les  tempêtes , 
ni  les  souffles  (vents),  ni  les  pluîes 
n'arrachent  lui  ;     , 
il  demeure  inébranlé , 
et  il  dépasse  par  son  âge 
beaucoup-de  petits-fils, 
faisant-avancer  .voyant passer)  on  àurr.nt 
de  nombreuses  générations  d'horiiir.es 
pTiTs  tendant  au-loin 
SCS  rameaux  vigoureux 
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Hue  illuc,  média  ipsa  ingcntem  suslinct  umbram  •. 

Neve  libi  ad  solem  vergant  viucta  cadentem  ; 
Neve  inter  viles  corylum  sere;  neve  flagella    — 
Summapete,  aut  summas  deslringe  ex  arbore  planlas:       300 
Tanlus  amor  terrae!  neu  ferro  lœde  retuso 
Semina;  neve  olcce  silvestres  insère  truncos.    \ 
Nam  saepe  incautis  pasloribus  excidit  ignis  , 
Qui ,  furtim  pingui  priraum  sub  cortice  tectus , 
Robora  coniprendit,  frondesque  elapsus  in  altas  305 

Ingentem  cœlo  sonitum  dédit  ;  indesecutus 
Per  ramos  victor  perque  alta  cacumina  régnât, 
Et  totum  involvit  flammis  nemus,  et  ruit  atram 
Ad  coelum  picea  crassus  caligine  nubem; 
Praesertim  si  tenipestas  a  vertice  silvis  310 

Incubuit,  glomeratque  ferens  incendia  ventus. 
Hoc  ubi ,  non  a  stlrpe  valent  caesaeque  reverli 
Possunt,  atque  ima  similes  revirescere  terra  : 

uombreux  rameaux  étendus  au  loin,  de  bras  vigoureux  jetés  ça  et  là, 
il  épanche  à  l'entour  son  ombre  immense. 

Que  tes  vignes  ne  soient  pas  exposées  au  soleil  couchant  ; 
garde-toi  aussi  de  recevoir  le  coudrier  entre  tes  ceps  ;  enfin  ne  clioi 
sis  ,  pour  tes  provins,  ni  les  sommités  des  tiges,  ni  les  branches  su- 
périeures ;  celles  du  bas,  plus  près  de  la  terre,  l'aiment  davantage  et 
réussissent  mieux.  N'oftense  point  leurs  fibres  délicates  avec  un  fer 
émoussé,  et  surtout  n'admets  pas  dans  leurs  intervalles  l'olivier  sau- 
vage. Souvent  une  étincelle,  tombée  de  la  main  imprudente  des  ber 
gers,  se  glisse  en  secret  sous  l'écorce  huileuse,  s'empare  du  tronc,  et. 
s'élançant  jusqu'aux  plus  hauts  feuilLiges,  éclate  dans  les  airs  par 
un  immense  pétillement.  Bientôt  le  feu  vainqueur  court  de  branche 
en  branche,  atteint  le  sommet  de  l'arbre,  enveloppe  de  ses  flammes 
triomphantes  le  bois  tout  entier ,  et  lance  vers  le  ciel  les  noirs  tour- 
billons d'une  épaisse  fumée,  surtout  quand  le  vent  s'abat  d'en  haut 
sur  la  forêt  et  pousse  devant  lui  les  flots  amoncelés  de  l'incendie. 
Dès  lors  n'espère  plus  que  tes  vignes  renaissent  de  leur  souche,  ni 
que  le  tranchant  du  fer  les  ravive ,  ni  qu'elles  reverdissent  comme 
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et  brndiia  Luc  illuc  , 

ipsa  média 

»iistinet 

unibram  ingeiitcm. 

Neve  viiieta 
vergant  tibi 
ad  solem  cadentem  ; 
neve  sere  corylum 
jnter  vîtes  ; 
neve  pete 
ûagcUa  summn , 
aiit  destringe  ex  arbore 
plantas  summas; 
tantus  amor  terrœ  ! 
neu  lanlc  seraina 
ferro  retuso; 
neve  insère 

truncos  silvestres  olea?. 
Nam  srepc  ignis 
excidit 

pastorilms  incautis, 
qui,  primuin  tectus  furtim 
6ub  cortice  pingui , 
comprendit  robora , 
elapsusque  iu  frondes  altas 
dédit  cœlo 
ingentem  sonitum  ; 
inde  secutus 
Victor  régnât  per  ranios 
perque  cacumina  alla, 
et  involvit  flammis 
totum  nemus , 
et  crassus  caligine  picea 
ruit  ad  cœlum 
atram  nubem  ; 
prœsertim  si  teinpcstas 
inciibuit  silvis 
a  vertice, 
ventusque  ferens 
glomerat  incendia. 
Ubi  hoc , 
non  valent 
a  stirpe 

possuntque  reverti 
cwsa; , 

atque  revirescere 
«iimilcs 


et  ses  bras  çà  et  là , 

lui-mOme  au-miiieu  [dui?ent) 

soutient  (supporte  des  ramaux  qui  pre- 
nne ombre  immense. 

Que  ni  les  plants-de-vigne 
n'inclinent  (ne  soient  exposés)  &  toi 
vers  le  soleil  couchant  ; 
et  ne  plante  pas  le  coudrier  7^ 

parmi  les  vignes; 
et  n'attaque  pas 
les  surgeons  les  plus  élevés , 
ou  et)  ne  cueille  pas  de  l'arbre 
les  plants  les  plus  élevés  ; 
tant-fsf-grand  l'amour  de  la  terre  ! 
et  ne  blesse  pas  les  semences  ;  boutures) 
avec  un  fer  émoussé  ; 
et  ne  plante-pas-parmi  les  vignes 
les  troncs  sauvages  de  l'olivier. 
Car  souvent  le  feu 
est  tombé  des  mains 
aux  bergers  imprudents, 
le  feu  qui,  d'abord  caché  furtivement 
sous  récorce  grasse, 
a  saisi  (enveloppé)  les  troncs , 
et  s'ëchappant  vers  les  feuillages  élevés 
a  donné  i  fait  entcniVe)  dans  le  ciel 
un  grand  bruit  ; 

de-là  suivant  (  faisant  des  progrès) 
vainqueur  il  rùgne  dans  les  branches 
et  dans  les  faîtes  élevés, 
et  enveloppe  de  flammes 
tout  le  bois  (toute  la  plantation  ), 
et  épais  d'une  fumée  de-poix  (noire) 
il  lance  vers  le  ciel 
une  sombre  nuée; 
surtout  si  une  tempête 
s'est  abattue  sur  les  forêts 
du  sommet  (  d'en  haut), 
et  que  le  vent  en  les  apportant 
roule-en-tourI)illon  les  incendies. 
Dès  que  cela  esl  arrive',  lades) 

les  vignes  n'ont-pas-de-vigueur  (sont  ma- 
k  la  souche 

et  ne  peuvent  pas  revenir 
ayant  été,taillées  , 
et  (ni    reverdir 
senftjlablcs  (comme  elles  ctuicat  ) 
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Infelix  siiperat  foliis  olbaster  amaris. 

Nec  tibi  tam  prudens  quisquam  persuadent  auctor  3  i  Ty 

Tellurem  Borea  rigidam  spirante  mover*. 
Rura  gelu  tum  claudit  hiems,  nec,  semine  jacto, 
Concretam  pafitur  radicem  affigere  terrse. 
Optima  vinetis  satio,  quum  vere  rubenti  ' 
Candida  venit  avis,  longis  invisa  colubris';  3-20 

Prima  vel  autumni  sub  frigora,  quum  rapidus  Sol 
Kondum  hiemem  contingit  equis ,  jam  praeterit  sestas. 

Ver  adeo  frondi  nemorum,  ver  utile  silvis; 
Vere  tument  terrae,  et  genitalia  semina  poscunt  ; 
Tum  pater  omnipotens  fecundis  imbribus  yEUier  "  325 

Conjugis  in  gremiuni  lœtae  descendit,  et  omnes 
Magnusalit,  magno  conimixtuscorpore,  fétus. 
Avia  tum  résonant  avibus  virgulta  canoris. 
Et  Venerem  certis  répétant  armenta  diebus. 
Parturit  almus  ager  ;  Zephyrique  tepentibus  auris  330 

auparavant  dans  la  même  terre  :  le  stérile  olivier  sauvage  survit  seul 
au  désastre. 

N'en  crois  pas  même  le  plus  sage  des  hommes ,  s'il  te  conseille  de 
remuer  une  terre  durcie  par  le  souffle  de  Borée.  Son  sein  alors  fermé 
par  la  gelée  ne  permet  pas  aux  jeunes  tiges  de  pousser  des  racines 
dans  la  glèbe  endurcie.  Le  meilleur  moment  pour  planter  la  vigne, 
c'est  quand  le  printemps  vermeil  ramène  dans  nos  climats  l'oiseau 
aux  ailes  argentées  ,  que  redoutent  les  longues  couleuvres  ;  on  vers 
les  premiers  froids  de  l'automne,  quand  le  Soleil,  pressant  ses  cour- 
siers rapides  ,  a  déjà  franchi  l'été  et  n'a  pas  encore  atteint  l'hiver. 

Le  printemps  favorise  tout,  et  les  plantes,  et  le  feuillage,  et  les 
bois.  C'est  au  printemps  que  la  terre  se  gonfle  et  demande  les  germes 
qu'elle  doit  animer;  c'est  alors  que  le  dieu  tout-puissant  de  l'Air 
descend  en  pluies  fécondes  dans  le  sein  de  son  épouse  joyeuse,  et,  pé- 
nétrant de  son  âme  créatrice  ce  vaste  corps ,  échauffe  et  nourrit  de 
ses  feux  les  semences  de  tous  les  fruits.  Alors  les  bosquets  profonds 
et  touffus  retentissent  du  chant  des  oiseaux  ;  alors  les  troupeaux , 
reconnaissant  le  temps  marqué  pour  leurs  amours,  commencent  à 
nrûler  des  feux  de  Vénus.  Partout  la  nature  enfante;  les  champs 
ouvrent  leur   sein  à  la  tiède  haleine  des  Zéphyrs,  et  boivent  lea 
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terra  imji  : 
oleaster  iiifelix 
supernt  foliis  uinuris. 

Nec  quisqnam 
auctor  tam  pruJens 
persuadeat  tibi 
tellurem  rigidam 
Borea  spirante 
moveri. 
Tum  hiems 
claudit  rura  geiu, 
nec  patitur, 
semine  jacto, 
radicem  çoncretam 
affigere  terriE. 
Optima  satio 
vinetis , 

quura  vere  rubeuti 
avis  candida , 
invisa  longis  colubris , 
venit  ; 

vel  sub  prima  frigora 
autunini , 
quum  rupidus  Sol 
nondum  contingit  hiemein 
equis , 
jam  îestas  prseterit. 

Ver  utile  adeo 
frondi  nemorum, 
ver  silvis  ; 
vere  terrce  tument , 
et  poscunt  seniina  gcnitalia; 
tura  pater  oxnnipoteiis 
iEther 

descendit  imbribus  fec  un  Ji  s 
in  gremium  conjugisliEtœ, 
et  magnus , 

commis  tus  magno  corpore, 
alit  omnes  fétus. 
Tum  virgulta  avia 
résonant  avibus  canoris, 
et  armeuta 
repetuiit  Venerem 
diebus  certis. 
Ager  almu?  parturit; 
aurisque  tepentibus 
Zephyri 


dans  la  terre  basse  (à  leur  pied)  : 
l'cilivier-sauvage  stérile 
survit  avec  ses  feuilles  amères. 

Et  que  personne 
conseiller  si  avisé  qu'il  toit 
ne  persuade  à  toi 
la  terre  roide  (durcie) 
par  Borée  qui-souffle 
être  remuée    labourée). 
Alors  l'hiver 

foiiiie  les  champs  par  la  gelée, 
et  ne  permet  pas,  tée), 

la  semence  (bouture)  étant  jetée  (piau- 
la racine  collée  (en  se  collant) 
adhérer  à  la  terre. 
La  meilleure  plantation 
pour  les  pUmts-de-v'gne, 
c'est  lorsqu'au  printemps  rouge  (émaillé) 
l'oiseau  blanc, 
haï  des  longues  couleuvres, 
est  venu  ; 

ou  vers  les  premiers  froids 
de  l'automne , 
quand  le  rapide  Soleil 
n'atteint  pas-encore  l'hiver 
de  ses  chevaux , 
que  déjà  l'été  passe. 

Le  printemps  est  utile  aussi 
au  feuillage  des  bois , 
le  printemps  est  utile  aux  forêts; 
au  printemps  les  terres  sc-gonf.cnt , 
et  demandent  les  semences  génératrices; 
alors  le  père    dieu)  tout-puiss;'.!it 
Ether  ;  Jupiter , 
descend  en  pluies  fécondes 
dans  le  sein  de  son  épouse  joyeuse  , 
et  grand  , 

mêlé  (uni)  au  grand  corps  Je  !a  Terre, 
nourrit  toutes  les  productions. 
Alors  les  bosquets  sans-scu  tiers 
retentissent  d'oiseaux  qui-chantent , 
et  les  tri  upeaux 
redemandent  Vénus 
à  des  jours  certains  (marqués". 
Le  champ  nourricier  eiifaïue; 
et  par  les  brises  tièdes 
du  Zéphyr 
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Laxant  ai  va  sinus;  superat  tcner  omnibus  humer; 

Inque  novos  soles  audent  se  gramina  tuto  ' 

Credere ,  nec  metuit  surgonlos  pampinus  Auslros , 

Aut  actum  cœlo  magnis  Aquilonibus  imbrem; 

Sed  trudit  gemmas,  el  frondes  explicat  omnes.  335 

Non  alios  prima  crescentis  origine  mundi 
Illuxisse  dies ,  aliumve  habuisse  tenorem  -' 
Crediderim  :  ver  illud  erat;  ver  magnus  agebat 
Orbis,  et  hibernis  parcebant  flalibus  Euri, 
Quum  prima}  lucem  pecudes  hausere,  virumque  340 

Ferrea  progenies  duris  caput  extulit  arvis, 
Immissaeque  ferae  silvis,  et  sidéra  cœlo. 
Nec  res  hune  leneraj  possenl  perferre  laborem, 
Si  non  tanta  quies  iret  frigusque  caloremque 
Inter,  et  exciperet  cœli  indulgentia  terras.  345 

Quod  superest,  quœcumque  premesvirgulta  per  agros, 
Sparge  fimo  pingui ,  et  mulla  memor  occule  terra  ; 
Autlapidem  bibulum ,  aut  squalentes  infode  conchas  '. 

molles  vapeurs  de  la  fécondité.  Déjà  les  jeunes  plantes  se  confient  sans 
crainte  à  ces  premiers  soleils,  et  sans  redouter  ni  les  vents  orageux 
du  midi,  ni  les  froides  pluies  que  pousse  devant  lui  l'impétueux 
Aquilon  ,  la  vigne  fait  sortir  ses  tendres  bourgeons  et  commence  a 
déployer  tout  son  feuillage. 

Tels  furent  sans  doute  les  jours  qui  éclairèrent  le  naissant  uni- 
vers,  jours  non  interrompus  d'un  éternel  printemps.  Le  printemps 
faisait  alors  les  délices  du  monde'.  Oui ,  l'Eurus  retenait  encore  ses 
souffles  d'hiver  lorsque  les  premiers  animaux  virent  la  lumière,  que 
la  race  de  fer  des  Immains  se  dressa  dans  le  champ  pierreux  qui  l'a- 
vait produite,  que  les  bêtes  sauvages  furent  lancées  dans  les  forêts 
et  les  astres  dans  les  cieux.  Et  maintenant  encore,  les  délicates  pro- 
ductions de  la  terre  ne  supporteraient  pas  les  épreuves  contraires  des 
hivers  et  des  étés,  si,  dans  sa  bonté,  le  ciel  n'avait  placé  entre  le  froid 
et  la  chaleur  un  doux  intervalle  de  repos,  et  ménagé  un  peu  la 
terre. 

Quels  que  soient  enfiii  les  rejetons  que  tu  plantes,  ne  leur  épargne 
fas  le  gras  fumier;  recouvre-les  d'une  couche  épaisse  de  terre,  et 
n'oublie  pas  d'enfouir  à  leurs  pieds  des  pierres  spongieuses  ou  de.s 


GÉOKGIQLKS.    LIVRE   II. 


Ui 


arva  laxant  sinus  ; 

Lumor  tcner 

supcrat  omnibus , 

gramiiiaque 

audent  tuto  se  crcdero 

in  novos  soles  ; 

nec  pampinus  metuit 

Austros  surgeiites , 

aut  imbrcni  actum  cœlo 

niagnis  Aquilouibus  ; 

sed  trudit  gemmas, 

etexplicat  omncs  frondes. 

Crcdidcriiii 
dius  non  alios  illuxisse 
prima  origine 
mundi  crescentis, 
habuisseve 
alium  tenorem  : 
illud  erat  ver  ; 
magnus  orbis 
agebat  ver, 
et  Euri 

parcebant  flatibusliiberuis, 
quum  primai  pecudes 
bausere  lucem , 
progenicsqne  ferreavirura 
extulit  caput  arvis  duiùs  , 
ferajque 
immissae  silvis , 
et  sidéra  cœlo. 
Nec  res  tencrœ 
possent  perierre 
bunc  laborcm , 
si  tanta  quies 
non  iret 

inter  frigusque  caloremque, 
et  indulgentia  cœli 
exciperet 
terras. 

Quod  siiperest , 
qusecumque  virgulta 
premes  per  agros  , 
sparge  fîmo  pingui , 
et  memor 
occule  m  Lilta  terra  ; 
aut  infode 
Japidem  bibulum 


les  campagnes  ouvreut  leur  sein  ; 

une  bumidiié  tendre  (qui  amollit) 

cst-en-aboiidancc  à  tous, 

et  les  grains 

osent  en-sûretc  se  confier 

à  de  nouveaux  soleils; 

et  le  pampre  ne  craint  pas 

les  Austers  qui-sc-lèvent, 

ou  la  pluie  poussée  dans  le  ciel 

parles  grands  (violents)  Aquilons  f 

mais  il  fait-sortir  des  bourgeons, 

et  déploie  toutes  set  feuilles. 

Je  croirais  volonliers 
des  jours  non  autres  avoir  lui 
à  la  première  origine 
du  monde  croissant  (  naissant) , 
ou  (et;  n'avoir  pas  eu 
une  autre  continuité  de  Icmpératurf: 
c'était  un  printemps; 
le  grand  univers 
passait  un  printemps  perpvluel, 
et  les  Eurus 

s'abstenaient  de  souffles  d'-biver  , 
alors-que  les  premiers  animaux 
puisèrent  (virent)  la  lumière, 
et  que  la  race  de-fer  des  hommes 
dressa  la  tête  dans  les  champs  durs, 
et  que  les  bêtes 

furent  lancées  dans  les  forêts , 
et  les  astres  dans  le  ciel. 
Et  les  choses  (plantes)  délicates 
ne  pourraient  pas  supporter-jusqu'au-bout 
ce  travail  de  la  croissance ,  [douce) 

si  un  si-grand  repos  (  une  température  si 
n'allait  (ne  se  trouvait'  pas 
entre  et  le  froid  et  la  chaleur, 
et  si  la  douceur  du  ciel 
n'accueillait  (ne  se  faisait  sentir"^  ensuite 
les  (aux,  terres. 

Quant  à  ce-qui  reste, 
quelques  rejetons  que 
tu  enfonces  (plantes)  dans  les  chanrga, 
couvre-les  de  fumier  gras, 
et  te-Eouvenant  de  mon  •précepte 
cache-/es  avec  beaucoup-de  terre; 
ou-bicn  enfouis 
une  pierre  qui-boit  (spongieuse). 
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Intercnini  labentur  aquae,  tenuisque  subibit 

Halitus,  atque  animos  tollcnt  sata.  Jamqiie  reperti  350 

Qui  saxo  siiper  atque  ingentis  pondère  testas 

Urgerent:  hoc  effusos  munimen  ad  imbrcs; 

Hoc,  ubi  hiulca  siti  findit  Canis  ssstifer  arva. 

Seminibus  positis,  siiperest  deducere  terram 
Saepius  ad  capita,  et  dures  jactare  bidentes;  355 

Aut  presso  exercere  solum  ?ub  vomere ,  et  ipsa 
Fleclere  luctantes  inter  vineta  juvencos; 
Tum  levés  calamos,  et  rasae  haslilia  virgae, 
Fraxineasque  aptare  sudes,  furcasque  bicornes, 
Viribus  oniti  quarum,  et  conteninere  ventes  3G0 

Assuescant,  summasquesequi  tabulata  per  ulmos. 

Ac,  dum  prima  novis  adolescit  frondibus  aetas, 
Parcendum  teneris;  et,  dum  se  lœtus  ad  auras 
Palmes  agit,  Iaxis  per  purum  immissus  luibenis, 
Ipsa  acie  nondum  falcis  tentanda,  sed  uncis  365 


débris  de  coquillages  :  l'eau  filtrera  à  travers  ces  interstices,  l'air  y 
trouvera  des  passages  pour  aller  jusqu'aux  racines ,  et  les  jeunes 
tiges  s'élèveront  avec  une  vigueur  nouvelle.  On  a  vu  même  des  vi- 
gnerons entasser  autour  de  leurs  ceps  des  pierres  et  d'énormes  tes- 
sons, afin  de  les  mettre  à  l'abri  des  ravages  de  la  pluie  ou  des  ar- 
deurs de  la  Canicule,  alors  qu'elle  fend  le  sein  altéré  des  campagnes. 

Ce  qui  reste  à  faire  quand  la  vigne  est  plantée ,  c'est  de  ramener 
fréquemment  la  terre  au  pied  des  ceps ,  d'y  promener  sans  cesse,  les 
durs  boyaux.  Que  quelquefois  même  le  soc  de  la  cbarrue  tourmente 
ce  sol ,  et  que  tes  bœufs  baletants  passent  et  repassent  entre  les 
rangs  de  tes  ceps.  Présente  ensuite  à  ta  jeune  vigne  de  flexibles 
roseaux ,  des  branches  d'arbres  dépouillées  de  leur  écorce  ;  des 
pieux  de  frêne  et  des  bâtons  fourchus,  à  l'aide  desquels  elle  ap- 
prenne à  s'élever,  à  affronter  les  vents  et  à  monter,  d'étage  en  étage, 
jusqu'au  sommet  des  ormes. 

Quand  ta  vigne,  dans  son  premier  âge,  fait  sortir  les  pousses 
d'un  feuillage  naissant,  épargne  un  bois  si  tendre;  et  alors  même 
que  la  tige  moins  frêle  s'élance  dans  les  airs  et  s'y  développe  en 
jets  abondants,  ne  recours  pas  encore  au  tranchant  de  la  serpette  • 


GÉOnGIQlES.    lAMW.   II. 


6S 


aut  conclias  squalentos. 

Aquœ  eiiiin 

labeiitur  inter, 

tenuisque  lialitus  subibit, 

atque  satn 

tollcnt  aninios. 

Jamque 

reperti 

qui  urgerent  snper 

saxo 

atque  pondère 

ingentis  testœ  : 

hoc  mwnimen 

ad  imbres  effasos; 

hoc, 

ubi  Canis  îcstifer 

findit  siti 

arva  hiulca. 

Seminibus  positîs, 
superest 

deducere  ssepius  terram 
ad  capita , 

et  jactare  dnros  bidentes  ; 
ant  exercere  solum 
sub  vomere  presse , 
et  flectere 
juvencos  luctantes 
inter  vineta  ipsa  ; 
tum  aptareoalnmos  levés, 
et  liastilia  virgœ  rasœ , 
sudesque  fraxineas , 
furcasque  bicornes , 
nribus  quarum 
assucscant  eniti , 
et  coiitemnere  veiitos, 
sequique  tabulata 
per  summas  ulmos. 

Ac,  dum  priiim  œtas 
adolescit  frondibn?  novis, 
parcendum  teneris; 
et,  dum  palmes  Ixtus 
se  agit  ad  auras , 
immissus  per  purum 
habenis  Iaxis, 
ipsa 

nondum  tentanda 
acie  falcis, 


ou  des  coquilles  sales  (humides). 

Car  les  eaux 

couleront  entre  (dans les  interstices), 

et  un  K'ger  souffle  se-glisscra , 

et  les  rejetons  semos  [force?). 

l'ièveront   leurs  esprits    (prendront  des 

Et  déjà  (aussi) 

des  rullivaleurs  ont  été  trouvés 

qui  les  pressaient  par-dessus 

avec  une  pierre 

et  avec  le  poids 

d'une  grande  tuile: 

c'est  une  protection 

contre  les  pluies  répandues  ; 

c'est  une  protection , 

quand  leCliien  qui-apporte-la-cllaleur 

fend  par  la  soif  (la  sécheresse) 

les  champs  entr'ouverts. 

Les  semences  .boutures) étant  déposées, 
il  reste 

à  faire-descendre  souvent  de  la  terre 
jusqu'à  leurs  têtes, 
et  à  mouvoir  les  durs  boyaux  ; 
ou  à  travailler  le  sol 
sous  le  soc  enfoncé, 
et  à  diriger 

les  jeunes-taureaux  luttant  (résistant) 
entre  les  r an gées-de- vigne  mémos; 
puis  à  leur  adapter  des  roseaux  polis, 
et  des  baguettes  de  scion  ratissé , 
et  des  bâtons  de-frène  . 
et  des  fourches  à- deux-cornes, 
à  l'aide  des  forces  desquelles 
ils  s'habituent  à  faire-effort, 
et  à  mépriser  les  vents , 
et  à  suivre  les  étages  des  brai^ches    [mes. 
par  le  sommet  (jusqu'au  sommet;  des  oi^ 

Et ,  tandis  que  leur  premier  âge 
croît  avec  des  feuilles  nouvelles, 
il  faut  épargner  ces  tendres  rejetons  ; 
et.  tandis  que  le  sarment  riant 
se  pousse  (s'élève)  vers  les  airs, 
s'élançant  à-travers  l'air  pur 
avec  les  rênes  lâches  (en  pleine  végétation), 
ce  premier  âge  même 
n'est  pas-encore  à-attaquer 
avec  le  tranchant  de  la  serpette , 
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Carpendae  manibus  frondes,  interque  legendae. 

Inde  ,  ubi  jain  validis  aniplexae  slirpibus  ulmos 

Exierint,  tum  slringe  comas,  tum  brachia  tonde; 

Ante  reformidant  ferrum  ;  tum  dcnique  dura 

Exerce  imperia  ,  et  ramos  compesce  fluentes.  370 

Texendae  sepes  eliam ,  et  peciis  omiie  tenendum , 
.     Praecipue  dum  frons  tenera  imprudensque  laborum  : 

Cui ,  super  indignas  hiemes  solemque  potentêm, 

Silvestres  uri  '  assidue  caprea^que  sequâces 

Iliudunt,  pascuntur  oves  avidaeque  juvêncae.  357 

Frigora  nec  tântum  cana  concrela  pruina, 

Aut  gravis  incumbens  scopulis  arcntibus  œstas, 

Ouantum  illi  nocuere  grèges,  durique  venenum 

Dentis,  et  admorso  signata  in  stirpe  cicatrix. 
Non  aliam  ob  culpam  Baccho  caper  omnibus  aris  380 

:::^Cceditur,  et  veteres  ineunt  proscenia  ludi*^, 

Praemiaque  ingeniis,  pagos  et  compita  circum, 

Tliesidae  posuere,  atque  inter  pocula  laeti 

que  ta  main  se  borne  à  arracher  les  feuilles  superflues ,  et  à  éclair- 
cir  le  couvert;  mais  dès  que  tu  la  verras,  forte  de  ses  vigoureuses 
racines,  embrasser  les  ormes  de  ses  robustes  noeuds,  alors  prends  ce 
fer  qu'elle  ne  redoute  plus  ;  coupe,  taille  ses  bras  et  sa  chevelure, 
exerce  sans  pitié  ton  empire ,  et  refrène  l'essor  désordonné  de  ses 
rameaux. 

Entoure  aussi  ton  jeune  plant  d'une  haie  qui  le  défende  contre  la 
dent  des  troupeaux,  alors  surtout  que  l'arbuste,  encore  tendre, 
n'est  pas  fait  à  leurs  outrages.  C'est  trop  poui  lui ,  outre  l'inclé- 
mence des  hivers  et  des  soleils  trop  arder.ts  d'avoir  à  subir  en- 
core les  insultes  des  buffles  et  des  biches  errantes,  des  chèvres  et 
des  brebis,  qui  le  paissent  :  de  la  génisse  avide,  qui  le  broute  inces- 
samment. Les  frimas  dont  l'hiver  blanchit  les  plaines,  le  soleil 
pesant  de  tous  ses  feux  sur  les  rochers  ardents  sont  moins  funestesi 
à  la  vigne  que  les  troupeaux,  que  le  venin  de  leur  dent  meurtrière, 
que  la  cicatrice  faite  à  la  souche  mordue. 

C'est  pour  expier  ce  crime  qu'on  immole  un  bouc  à  Bacchus  sur 
tous  ses  autels  :  de  là  ces  preniiers  spectacles  offerts  sur  un  théâtre  ; 
un  bouc  était  le  prix  proposé  au  talent,  et  que  se  disputaient,  dans  les 
bourgades  ei  les  carrefours,  les  descendants  de  Thésée.  Ivres  de  joiô 
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sed  frondes  cnrpendœ 
manibus  uiicis, 
legendspque  intcr. 
Inde,  ubi  jiini 
stirpibus  validis 
exierint 

amploxa;  ulmos, 
tum  stringe 
comas , 

tum  tonde  brachia; 
antereformidant  ferrum  ; 
tum  dcniqiie  exerce 
dura  imperia , 
etcompesceramos  flnontes. 

Sepcs  etiani  texendœ , 
et  omne  pecus  tenendum  . 
prœcipue  duni  frons  tenera 
imprudensque  laboruni  : 
cui , 

super  liiemes  indignas 
solemque  potentem , 
uri  silvestres 
caprcwque  scquaces 
illuduut  assidue, 
oves  juvencœque  avidœ 
pascuntur. 
Nec  frigora 
concretu  pruina  cana, 
aut  aîstas  gravis 
incumhens 
ficopulis  arentibus , 
tantum  nociiere 
illi, 

quantunî  grèges , 
venenumque  dentis  duri , 
et  cicatrix  signala 
in  stirpe  admorso. 

Non  ob  aliam  culpam 
capîr  cœditur  Baccho 
omnibus  aris , 
et  veteres  ludi 
ineunt  proscenia, 
Thesidœque 

posuere  prœniia  ingeniis , 
circuni  pagos 
et  couipita , 
atque  '.œti 


mais  les  feuilles  sont  à-saisir 

avec  les  tnains  crocliues, 

et  à-cueillir  par-intervalles. 

Ensuite,  dès  que  déjà 

les  racines  élaut  fortes 

les  sarments  sont  sortis  ^se  sor.t  (îicvé», 

embrassant  les  ormes , 

alors  raccourcis 

leurs  cLevelures   le  feuillage), 

alors  taille  leurs  bras; 

auparavant  ils  redoutent  le  fer, 

alors  enfin  exerce  [torité), 

de  durs  commandements  (une  sévère  au- 

et  réprime  les  rameaux  luxuriants. 

Des  haies  aussi  sont  à-tresser, 
et  tout  troupeau  est  à-retenir  (écarter), 
surtout  tant  que  le  feuillage  est  tendre 
et  sans-expérionce  des  attaques  : 
auquel  feuillage, 

outre  les  hivers  injustes  ^ nuisibles) 
et  le  soleil  puissant, 
les  ures  sauvages 

et  les  chèvres  qui-rccherchent  la  vigne 
insultent  continuellement, 
les  brebis  et  les  génisses  avides 
h  broutent. 
Et  les  froids 

durcis  par  la  gelée  blanche, 
ou  l'été  pesant  (pernicieux) 
tombant 

sur  les  roches  arides, 
n'ont  pas  tant  nui  (ne  nuisent  pas  tant) 
à  lui  (au  feuillage', 
que  les  troupeaux , 
et  le  venin  de  leur  dent  dure, 
et  la  cicatrice  imprimée 
sur  la  souche  mordue. 

Ce  n'est  pas  pour  une  autre  faute 
çu'un  bouc  est  immolé  à  Bacchus 
sur  tous  les  autels, 
et  que  les  anciens  jeux 
entrent-snr  la  scène , 
et  que  les  descendants-de-Thésée 
ont  établi  des  prix  aux  génies  , 
autour  des  (  dans  les  ;  bourgs 
et  des  carrefours , 
et  que  joyeux 
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Mollibus  in  pratis  unctos  salière  per  utres. 

Nec  non  Ausonii,  Troja  gens  missa,  coloni  ^35 

Versibus  incomtis  ludunt  risuquo  soluto, 

Oraque  corticibus  sumunt  horrenda  cavatis; 

Et  te,  Bacche,  vocantper  carmina  laeta,  tibique 

Oscilla  •  ex  alta  suspendant  mollia  pinu. 

Hinc  omnis  largo  pubescil  vinea  fétu  ;  390 

Complontur  vallesque  cavse,  saltusque  profundi, 

Et  quocumquo  deus  circum  caput  egit  honestum. 

Ergo  rite  suum  Baccho  dicemus  honorem 

Carminibus  patriis,  lancesque  et  liba  feremus; 

Et  ductus  cornu  stabit  sacer  hircus  ad  aram,  395 

Pinguiaque  in  verubus  torrebimus  exta  colurnis. 

Est  etiam  ille  labor  curandis  vitibus  aller, 
Cui  nunquam  exhausti  satis  est  :  namque  omne  quotannis 
Terque  quaterque  solum  scindendum,  glebaquo  versis 
Jîternum  frangenda  bidentibus;  omne  levandum  400 

Fronde  nemus.  Redit  agricolis  labor  actus  in  orbem'*, 

et  devin,  on  les  voyait,  au  milieu  des  riantes  prairies,  sauter  sur  des 
outres  enflées  et  frottées  d'iiuile.  Ainsi  font  aujourd'hui  les  Latiiii, 
race  venue  de  Troie.  Ils  célèbrent  aussi  Bacclius  par  des  vers  sans 
art ,  et  qui  excitent  de  grandes  risées  ;  puis ,  faisant  grimacer  leur 
visage  sous  des  masques  d'écorce  d'arbres,  ils  t'invoquent,  ô  Bac- 
clius, dans  leurs  cbauts  joyeux ,  et  suspendent  au  haut  d'un  pin  tes 
mobiles  images.  Soudain  la  vigne  étend  ses  pampres  fécondés  et 
chargés  de  grappes  ;  elle  se  couvre  de  raisins  dans  le  creux  des  val- 
lées ,  dans  les  bois  profonds ,  partout  où  le  dieu  des  vendanges  va 
montrant  sa  tête  vénérée.  Célébrons  donc  les  louanges  de  Bacchus; 
répétons  en  son  honneur  les  vers  que  chantaient  nos  pères  ;  met- 
tons à  ses  pieds  des  gâteaux  et  des  bassins  de  fruits  ;  qu'un  bouc 
soit  traîné  par  la  corne  vers  ses  autels  ;  qu'une  brandie  de  coudrier, 
perçant  les  grasses  entrailles  de  la  victime,  la  fasse  rôtir  au  feu  dea 
brasiers. 

La  vigne  exige  encore  un  autre  travail ,  un  travail  qui  se  renou- 
velle toujours  et  qui  n'a  point  de  terme.  Il  faut,  trois  ou  quatre  fois 
par  an,  remuer  le  sol  avec  la  bêche,  retourner  et  briser  sans  cesse  la 
glèbe  autour  du  cep ,  et  alléger  fréquemment  la  vigne  du  superflu 
de  son  feuillage.  Ainsi  roule  dans  un  cercle  perpétuel  le  cours  des 
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inter  pocula 

«aliere  in  mollibus  pratis 

per  utres  unctos. 

Kec  non  coloni  Ausonii , 

gens  missa  Troja, 

ludunt  versibus  inconitis 

risuque  soluto, 

sumuntque  ora  horrenda 

corticibus  cavatis; 

et  vocant  te  ,  Bacclic , 

per  carmina  lœta, 

fiuspeuJuntquG  tibi 

oscilla  mollia 

ex  alta  pinu. 

Hinc 

omnis  vinea  pubescit 

largo  fétu  ; 

vallesquc  cavsc, 

saltusque  profundi 

complentur, 

et  quocumque  deus 

egit  circum 

houestum  caput. 

Ergo  rite 

dicemus  Bacclio 

suum  bouorem 

carminibus  patriis , 

feremusque 

lances  et  liba  ; 

et  hircus  sacer 

ductus  cornu 

stabit  ad  aram , 

torrebiimisqnepinguiacxta 

in  verubus  colurnis. 

Est  etiam  ille  aller  labor 
vitibus  curandis , 
oui 

nunquam  est  satis  exliausti: 
namque  quotannis 
omne  solum  scindenJum 
terqne  quaterque , 
glebaque 

frangenda  œternum 
bidentibus  vcrsia; 
omne  nemus 
levandum  fronde. 
Labor  actus 


au-milicu  des  coupes  (des  libations) 

ils  ont  sauté  dans  les  tendres  prairies 

par  (sur)  des  outres  euduites  d'huilt. 

Et  aussi  les  colons  Ausouiens , 

race  envoyée  (venue)  de  Troie, 

jouent  avec  des  vers  grossiers 

et  un  rire  déployé , 

et  prennent  des  visages  affreux 

en  se  masquant  avec  des  écorces  creusées  ; 

et  ils  appellent  toi ,  Bacchus , 

dans  des  chants  joyeux  , 

et  suspendent  pour  toi 

des  oscilles  mobiles 

au  haut  d'un  pin. 

De-là  (grâce  à  ces  cérémonies) 

toute  vigne  se-développe 

avec  un  abondant  produit  ; 

et  les  vallons  creux, 

et  les  bois  profonds 

se-remplisscnt  de  raisins, 

et  partout-où  le  dieu 

a  conduit  tout-autour  (promeué) 

sa  belle  tête. 

Aussi  selon-le-ritc 

nous  dirous  (chanterons)  à  Bacchus 

son  honneur  (  ses  louanges  ) 

dans  les  chants  de-nos-pères, 

et  nous  lui  apporterons 

des  plats  et  des  gâteaux  ; 

et  un  bouc  sacré  (dévoué) 

amené  par  la  corne 

se-tiendra  au-picd-de  l'autel , 

et  nous  rôtirons  les  grasses  entrailles 

avec  des  brochci  de-coudricr. 

11  est  encore  cet  autre  travail 
aux  vignes  devant  être  soignées  , 
auquel  travail 

jamais  il  n'y  a  assez  d'épuisé  (de  fait)  : 
car  tous-les-ans 
tout  le  sol  est  à-entr'ouvrir 
et  trois-fois  et  quatre-fois , 
et  la  glèbe 

esl  à-briser  perpétuellement 
avec  les  boyaux  tournés  contre  elle  ; 
toute  la  forêt  (la  vigne) 
est  à-débarrasser  du  feuillage. 
Le  travail  pns'sé 
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Atque  in  se  sua  per  vestigia  volvitur  anmis  : 

Et  jam  olim  seras  posuit  quiim  vinca  frondes, 

Frigidus  et  silvis  Aquilo  decussit  honorem, 

Jam  tum  acer  curas  venientem  extendit  in  annum  405 

lUisticus,  et  curvo  Satiirni  dente  relictam 

Perseqiiitur  vitem  attondens,  fingitque  pvitando. 

Primus  humum  fodito,  primus  devecta  cremato 

Sarmenta,  et  vallos  primus  sub  tecta  referto; 

Postremus  metito.  Bis  vitibus  ingruit  umhra;     ^  -   -       410 

Bis  segetem  densis  obducunt  senllBu^  herbae  : 

Durus  uterque  iabor,  Laudato  ingontia  rura; 

Exiguum  colito.  Nec  non  etiam  aspera  ruse] 

Vimina  per  silvam  ,  .et  ripis  fluvialis  arundo 

Caeditur,  incultique  exercet  cura  salicti.  415 

Jam  vinctae  vites;  jam  falcem  arbusta  reponunt; 

Jam  canit  extrêmes  effetus  vinitor  antes  : 

Sollicitanda  tamen  tellus,  pulvisque  movendus, 

Et  jam  maturis  metuendus  Jupiter  uvis. 

travaux  du  laboureur,  comme  ranuéc  i-ecommence  et  achève  le 
sien  ,  en  repassant  toujours  par  les  mêmes  traces.  Quand  la  vigne 
a  vu  tomber  ses  dernières  feuilles,  et  que  le  froid  Aquilon  a  dépouillé 
les  bois  de  leur  riante  parure ,  l'infatigable  vigneron  étend  déjà  ses 
soins  prévoyants  sur  l'année  qi;i  va  suivre.  L'arme  de  Saturne  à  la 
main,  il  visite  sa  vigne  un  moment  abandonnée,  l'émonde ,  la  fa- 
çonne par  une  taille  industrieuse.  Sois  donc  le  premier  à  labourer 
la  terre,  le  premier  à  brûler  les  sarments  enlevés,  à  remporter  tes 
éctalas  à  la  maison  ;  mais  sois  le  dernier  à  vendanger.  Deux  fois 
dans  l'année,  la  vigne  souffre  d'un  feuillage  trop  épais  qui  la  couvre; 
deux  fois  les  ronces  et  les  herbes  touffues  l'assiègent  et  l'étouffent  : 
autant  de  pénibles  travaux.  Vante,  si  tu  veux ,  les  vastes  domaines, 
mais  contente-toi  d'en  cultiver  un  petit.  Il  faut  encore  couper  le 
houx  dans  la  forêt,  le  roseau  sur  le  bord  des  fleuves,  et  l'osier,  qui 
croît  sans  culture.  Mais  déjà  tes  vignes  sont  liées:  leurs  rameaux 
n'ont  plus  besoin  de  la  serpe  ;  déjà  le  vigneron  fatigué  chante  en 
façonnaut  ses  derniers  plants.  Et  cependant  il  lui  faut  encore  tour- 
menter la  terre,  retourner  et  réduire  la  glèbe  en  poudre,  et  craindre, 
pour  ses  raisins  déjà  mûrs,  l'in^émeiice  des  airs. 
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redit  in  orbcm  ngricolis, 

atque  annus  volvitur  in  ; 

per  sua  vestigia  : 

et  jam  olini , 

quum  vinea 

posuit  frondes  seras , 

et  frigidus  Aquilo 

decussit  silvis 

honorem  , 

jam  tum  rusticus  acer 

extendit  curas 

in  annuin  venientem, 

et  persequitur  attondcns 

dente  curvo  Saturni 

vitem  relictam , 

fingitque  putando. 

Fodito  humum  pi-imus, 

cremato  primus 

sarmenta  devecta, 

et  primus  referto  vallos 

8ub  tecta  ; 

metito  postremus. 

Bis  umbra 

ingruit  vitibus  ; 

bis  lierbœ  obducuut 

segetem 

Bentibus  densis  : 

uterque  labor  duras. 

Laudato  rura  ingentia  ; 

colito  exiguum. 

Nec  non  etiam 

vimina  aspera  rusci 

per  silvara, 

et  ripis  arundo  fiuvialis 

cœditur , 

curaque  salicti  inculti 

exercet. 

Jam  vites  vinctas  ; 

jam  arbusta 

reponunt  falcem  ; 

jam  vinitor  efFetus 

canit 

extremos  antes  : 


revient  on  cercle  aux  cultivateurs, 

et  l'anni'e  tourne  sur  elle 

en  repassant  par  ses  propres  tracca  : 

et  encore  un-jour , 

lorsque  la  vigne 

a  déposé  (perdu)  ses  feuilles  tardives, 

et  que  le  froid  Aquilon 

a  l'ait-touihcr  (ôti-)  aux  forêts 

leur  honneur    leur  feuillage', 

dejii  alors  le  campagnard  actif 

étend  ses  soins 

à  l'année  qui-vicnt , 

et  poursuit  en  ^'élaguant 

avec  la  dent  courbe  de  Saturne 

la  vigne  laissée  (qu'il  avait  quittée), 

et  la  façonne  en  la  taillant. 

Creuse  la  terre  le  premier, 

brûle  le  premier 

les  sarments  :unenés-de  la  vigne, 

et  le  premier  rapporte  les  échalas 

sous  Ion  toit  ; 

vendange  le  dernier. 

Deux-fois  l'ombre 

survient  aux  vignes  ; 

deux-fois  les  herbes  ctonfTent 

la  moisson  (les  ceps) 

de  ronces  épaisses  : 

l'un-et-l'autre  travail  est  pénible,    [dus; 

Loue  (laisse  à  d'autres)  les  champs  éten 

cultives-en  un  petit. 

Et  de  plus  aussi 

les  baguettes  piquantes  du  frayon 

dans  la  forêt ,  ~ 

et  sur  les  rives  le  roseau  des-fleuves 

est  coupé, 

et  le  soin  du  saule  inculte 

exerce    fait  travailler"  le  cultivateur. 

Déjà  les  vignes  sont  attachées; 

déjà  les  arbustes  i  les  ceps  ) 

déposent  (permettent  de  quitter^  la  serpe  ; 

déjà  le  vigneron  épuisé 

chante  (termine  en  chantant) 


les  derniers  rangs-de-ceps  : 
tellus  tamerTsoUicitanda  ,    la  terre  cependant  est  à-tourmenter 
pulvisque  movendus ,  et  la  poussière  à-remuer  , 

et  Jupiter  metuendus  et  Jupiter  (l'air)  est  à-redouter 

uvis  jam  maturis.  pour  les  raisins  déjà  mûrs. 
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Contra,  non  ulla  est  olois  cultura  ;  neque  illa)  420 

Procurvam  exspcctant  falceni  raslro?que  tenaces, 
Quum  semel  haeserunt  arvis,  aurasque  tulorunt. 
Ipsa  satis  tellus,  g!..iini  dente  recluditur  iinco, 
SufiBcit  humorem ,  et  gravidas  cum  vomere  fruges. 
Hoc  pinguem  et  placitam  Paci  nutritor  olivam.  423 

Poma  quoque ,  ut  primum  truncos  sensere  valentes , 
Et  vires  habuere  suas,  ad  sidéra  raptim 
Vi  propria  nituntur,  opisque  haud  indiga  nostrae. 
Nec  minus  interea  fétu  nemus  omne  gravescit, 
Sanguineisque  inculta  rubent  aviaria  baccis.  430 

Tondentur  cytisi  ;  taedas  silva  aUa  ministrat, 
Pascunturque  ignés  nocturni  ac  lumina  fundunt. 
Et  dubitant  homines  serere ,  atque  impendere  curam '  ! 

Quid  majora  sequar?  Salices,  hiimilesquç  genistae*, 
Aut  illae  pecori  frondem ,  aut  pastoribus  umbram  435 

SuCBciunt,  sepemque  satis,  et  pabula  melli. 

L'olivier,  au  contraire,  n'a  besoin  d'aucune  culture,  et  dès  qu'il 
a  pris  racine  et  supporté  le  grand  air,  il  n'attend  plus  rien  ni  de  la 
serpe  recourbée,  ni  de  la  dent  du  râteau  :  la  terre  remuée  à  ses  pieds 
avec  le  hoyau  lui  fournit  des  sucs  sufBsants,  et  si  avec  cela  la 
charrue  y  passe ,  l'arbre  se  chargera  de  fruits.  Elève  donc,  puisqu'il 
coûte  si  peu  de  soins,  l'olivier  fécond,  l'olivier  cher  à  la  Paix. 

Les  arbres  fruitiers  ne  sont  pas  plus  exigaants.  Sitôt  qu'ils  se 
sentent  affermis  sur  leur  tronc  et  qu'ils  ont  acquis  toute  leur  force, 
d'eux-ruêmes ,  et  sans  attendre  notre  secours,  ils  s'élancent  dans  les 
airs.  Les  arbres  de  nos  forêts  se  couvrent  ainsi  de  leurs  fruits  natu- 
rels, et  les  bosquets  touffus,  que  peuplent  les  oiseaux,  rougissent 
sous  leurs  baies  couleur  de  sang.  Le  cytise  est  brouté  par  les  trou- 
peaux ;  le  pin  altier  nous  fournit  des  torches,  flambeaux  qui  s'ali- 
mentent de  leurs  sucs  résineux,  et  qui,  la  nuit,  nous  donnent  leur 
lumière.  Et  les  hommes  hésiteraient  à  planter,  à  vouer  leurs  soins  à 
cette  tâche  utile  ! 

Mais  pourquoi  parler  plus  longtemps  de  nos  grands  arbres?  Le 
saule ,  l'humble  genêt  ont  aussi  leur  prix  :  ils  donnent  leur  feuillage 
aux  troupeaux ,  de  l'ombre  aux  bergers,  des  sucs  nourrissants  aux 
abeilles,  des  haies  pour  les  moissons.  J'aime  à  voir  les  buis  on- 
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Contra , 
non  iiUa  cultura  est  oleis; 
neque  illœ  exspectant 
falcem  procurvam 
rastrosque  tenaces, 
quum  seniel 
haïseruut  arvis, 
tuleruntque  auras. 
Tellus  ipsa , 
qnum  recluditur 
dente  unco , 
Buflicit  satis  humorem, 
et  cum  vomere 
fruges  gravidas. 
Hoc 

nutritor  olivam  pinguem 
et  placitam  Paci. 

Poma  quoque, 
ut  primum 

sensere  truncos  valeutes , 
et  habuere  vires  suas, 
nituntur  raptim 
ad  sidéra 
vi  propria, 
haudque  indiga 
nostrse  opis. 
Nec  minus  interea 
omne  nemusgravescitfetu, 
aviariaque  inculta 
rubent  baccis  sanguineis. 
Cj'tisi  tondentur; 
silva  alta  ministrat  tœdas, 
ignesque  nocturn: 
pascuntur 
ac  funduiit  luraina. 
Et  homines 
dubitant  serere, 
atqne  impendere  curam  ! 

Quid  sequar 
majora  ? 
Sali  ces , 

humilesque  genistns, 
aut  illœ  sufticiiint 
frondem  pecori , 
»ut  umbram  pastoribus, 
sepemque  satis , 
et  pabula  melli. 


Au-contraire, 
aucune  culture  n'est  aux  oliviers  ; 
et  ceux-ci  n'attendent  pas 
la  serpe  courléc-en-avaut 
et  les  boyaux  tenaces , 
quand  une-fois 

ils  se-sont  attacbés  aux  champs, 
et  ont  supporté  les  airs  (le  grand  air) . 
La  terre  elle-même, 
lorsqu'elle  est  entr'ouverte 
avec  la  dent  crocbue  du  hoyau, 
fournit  suflisamment  de  riiumiditô  (dea 
et  avec  (  si  on  enfonce   le  soc        [sucs) , 
elle  donne  des  fruits  pesants. 
Pour  cela  aussi) 
nourris  l'olivier  gras 
et  agréable  à  la  Paix. 

Les  arbres-fruitiers  aussi , 
dès  que  d'abord  (aussitôt  que) 
ils  ont  senti  leurs  troncs  puissants; 
et  ont  eu  (pris)  des  forces  ù-eux , 
s'efforcent  rapidement 
de  s'élever  vers  les  astres 
avec  une  vigueur  qui  leur  est  propre, 
et  non  ayant-besoin  (sans  avoir  besoin) 
de  notre  secours. 
Et  néanmoins  cependant 
toute  la  forêt  se-charge  de  fruits , 
et  les  bosquets  incultes  (  sans  culture) 
rougissent  de  baies  couleur-de-sang. 
Les  cytises  sont  broutés  ; 
l'arbre  élevé  fournit  des  torches, 
et  les  feux  de-hi-nuit 
s'alimentent  de  ces  torches 
et  répandent  de  la  lumière. 
Et  les  hommes 
hésitent  à  planter  les  arbres, 
et  à  y  dépenser  (appliquer)  leur  soin  I 

Pourquoi  poursuivrais-je 
re'nwne'ialion  des  plus  grands  arbre»? 
Les  saules, 

et  les  humbles  genêts , 
ou  ils  fournissent 
du  feuillage  au  troupeau, 
ou  de  l'ombre  aux  pasteurs , 
et  une  haie  aux  blés  semés , 
et  des  aliments  au  miel  'aux  abeilles). 
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Et  juvat  undanttMîi  l)ijxo  spectare  Cylorum  ,  — 

N'arycieeque  picis  liicos  '  :  juvat  arva  videre 

Non  raslris,  hoiiiinum  non  ulli  obnoxia  curae. 

{psaî  Caucasco  stériles  in  verlice  silvie,  440 

Quas  animosi  Eiiri  assidue  franguntque  feruntque, 

Dant  alios  aliœ  felus,  dant  utile  lignum, 

N'avigiis  pinos,  domibus  cedriimque  cupressosque; 

Hinc  radios  Irivere  rôtis,  liinc  tympana  plaustris 

Agricole,  et  pantias  ralibus  posuêfé  carinas  445 

Viminibus  salices  fecundœ,  frondibus  uîmi; 

At  myrtus  validis  hastilibus,  et  bona  belle 

Cornus;  iLyraeos  taxi  torquenlur  in  arcus". 

Nec  tiliae  levés  aut  torno  rasile  buxum 

Non  formam  accipiunt,  ferroque  cavanlur  acuto;  450 

Nec  non  et  torrentem  undam  levis  innatat  ainus, 

Missa  Pado;  nec  non  et  apes  examina  condunt 

Corticibusque  cavis  vitiosœque  ilicis  alvo. 

Quid  mémorandum  aeque  Baccheia  dona  tulerunl? 

Bacchus  et  ad  culpam  causas  dédit  :  i!!e  furentes  435 


doyants  qui  couvrent  le  mont  Cytore  ;  j'aima  à  voir  les  forêts  de  pins 
de  Narycia,  et  tant  de  campagnes  que  n'ont  subjuguées  ni  le  soc  ni  la 
main  laborieuse  des  hommes.  Même  sur  les  sommets  du  Caucase, 
des  forêts  stériles,  sans  cesse  agitées  et  rompues  par  le  souffle  impé- 
tueux de  l'Eurus ,  nous  donnent  aussi  leurs  produits  divers.  Elles 
nous  fournissent  des  sapins  pour  nos  vaisseaux,  des  cèdres  et  des 
cyprès  pour  nos  maisons.  Les  laboureurs  en  tirent  le  bois  avec  lequel 
ils  façonnent  les  roues  à  raj'ons  et  les  roues  pleines  de  leurs  chars 
rustiques  ;  ce  même  bois  se  cintre  en  vaste  carène  pour  nos  navires. 
Le  saule  nous  prodigue  ses  flexibles  baguettes,  l'orme  son  utile  feuil- 
lage. Des  branches  vigoureuses  du  myrte  et  du  cornouiller.  Mars 
forme  ses  traits  redoutables.  L'if  se  courbe  en  arc  sous  la  main  du 
Parthe.  Le  tilleul,  et  le  buis  si  facile  à  tourner,  cèdent  sans  peine  au 
fer  qui  les  creuse  et  preunent  cent  formes  diverses.  L'aune  léger, 
lancé  sur  le  Pô,  feiid  rapidement  les  ondes,  et  les  abeilles  cachent 
leurs  essaims  sous  l'écorce  et  dans  le  tronc  caverneux  du  chêne  miné 
par  les  ans.  Les  présents  de  Bacchus  valent-ils  ces  richesses  de  la 
nature?  Hélas  !  que  de  maux  dont  il  fut  la  cause  !  C'est  lui  qui  a 
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Et  juvat  spoctfirc  Cytorum 

nn'lanteni  huxo, 

lucoscjue  picis  Naryciœ: 

juvat  videre  arva 

non  obnoxia  rastris, 

non  iiUi  ciiraj  hominnm. 

Silva;  stériles  ipsa; 

in  vertice  Cancaseo , 

quas  Euri  animosi 

franguntquc 

fenuitque  assidue, 

dant  aliaj  alios  fotus  , 

daiit  lignuni  utile, 

piiios  navigiis  , 

cedrumque  cupressosquo 

domibus; 

liînc  agricolae 

tiivcre  radios 

rôtis, 

hinc  tynipana 

plaustris  , 

et  posuere  ratibus 

carinas  pandas. 

Salices  fecundce  viniinibus, 

ulmi  frondibus  ; 

at  myrtus 

et  cornus 

bona  bello 

has'ilibus  val i dis; 

taxi  torquentur 

in  arcus  Ityrœos. 

Nec  non  tiliœ  levés 

aut  buxum  rasile  torno 

accipiunt  formam , 

cavantmquc  forro  acuto  ; 

nec  non  et  alnuslevis 

innatat  uudam  torrentem , 

missa  Pado  ; 

nec  non  et  apes 

condunt  examina 

corticibusque  cavis 

alvoque 

ilici?  vitiosœ. 

Quid  mémorandum  !î?que 

tulerunt  doua  Baccheia  ? 

Bacchus  et  dédit  causas 

nd  culpam  : 


Il  plaît  aussi  do  regarder  IcCyfore 

ondoyant  de  buis, 

et  les  bois  de  poix  (de  pins)  de-Naryce: 

il  plair  de  voir  des  campagnes 

non  soumises  aux  boyaux , 

non  soumises  h  aucun  soin  des  hommei. 

Les  forets  stériles  elles-mêmes 

sur  la  cime  du-Caucase, 

que  les  Eurus  violents 

et  brisent 

et  emportent  perpétuellement, 

donnent  les  unes  li'autres  prodtMts  , 

elles  donnent  un  bois  utile, 

des  pins  pour  les  vaisseaux , 

et  du  cèdre  et  des  cyprès 

pour  les  maisons  ; 

de  là  'les  tirant  de  là)  les  cultivateurs 

ont  poli   façonnent)  des  rayons 

pour  les  roues , 

de  là  ih  tirent  des  roues-pleines 

pour  les  chariots , 

et  ont  mis  (donnent)  aux  vaisseaux 

des  carènes  courbes. 

Les  saules  sont  féconds  en  baguettes, 

les  ormes  en  feuilles  ; 

d'un-autre-côté  le  myrte 

et  le  cornouiller 

bon  pour  la  guerre 

sont  féconds  en  javelots  vigoureux  ; 

les  ifs  se  plient 

en  arcsd'-Iturie. 

Et  aussi  les  tilleiils  unis 

ou  le  buis  facile-à-polir  an  tour 

l'eçoivent  une  forme  , 

et  sont  creusés  par  le  fer  aigu  , 

et  aussi  l'aune  léger 

nage- sur  l'onde  impétueuse, 

lancé  sur  le  Pô; 

et  aussi  les  abeilles 

cachent  leurs  essaims 

et  dans  les  écorces  creuses 

et  dans  la  cavité  -i, 

de  l'yeuse  pourri. 

Quoi  devant-êtrc-mentionné  également 

ont  porté  (produit)  les  dons  de-l'>:iecîiUjV 

lïacchus  a  donné  aussi  des  causes 

pour  une  faute  a  causé  des  crimes)  i 
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Centaures  leto  domuit,  Rhoetumque,  Pholunique, 
El  magno  Hylœum  Lapithis  cratère  minantem. 
--  0  forlunatos  nimium,  sua  si  bona  norint, 
Agricolas!  quibus  ipsa  ,  procul  discordibus  armis, 
Fundit  humo  facilem  victum  justissinia  lellus.  4G0 

Si  non  ingentem  foribus  domus  alla  superbis 
Mane  salulantum  lotis  vomil  sedibus  undani  ; 
Nec  varios  inhianl  pulchra  testudine  posles, 
Illusasque  auro  vesles,  Ephyreiaque  sera', 
ATba  neque  Assyrio  fucatur  lana  veneno.  465 

Nec  casja  liquidi  corrum[)itur  usus  olivi: 
Al  secura  quies,  el  nescia  fallere  vila, 
Dives  opum  variaruni  ;  al  latis  olia  fundis, 
Speluncae ,  vivique  lacus  ;  al  frigida  Tempe  -, 
Mugitusque  boum ,  mollesque  sub  arbore  somni  470 

Kon  absunl.  Illic  sallus  ac  lustra  ferarum, 
Et  paliens  operum  exignoque  assueta  juventus, 
Sacra  deum,  sanctique  patres;  extrema  per  illos 

dompté ,  par  sa  mortelle  ivresse ,  les  Centaures  furieux ,  et  Rhétus  et 
Pholus,  et  Hylée  qui,  brandissant  sa  vaste  coupe,  menaçait  d'exter- 
miner les  Lapithes. 

"  0  "trop  heureux  l'habitant  des  campagnes,  s'il  connaissait  son  bon- 
heur !  Loin  du  tumulte  des  armes  et  des  discordes  furieuses,  la  terre 
justement  libérale  lui  fournit  une  facile  nourriture.  Il  n'a  point,  il 
est  vrai,  ces  palais  fastueux  où ,  par  mille  portiques,  s'engouffre  cha- 
que matin  le  flot  des  clients  qui  viennent  saluer  le  réveil  du  maître  ; 
il  n'aspire  pas  à  posséder  les  portes  incrustées  d'écaillé  ,  ni  les  habits 
chamarrés  d'or,  ni  les  vases  d'airain  de  Corinthe  ;  pour  lui  la  pour- 
pre d'Assyrie  n'altère  point  la  blancheur  des  laines  ;  pour  lui  le  mé- 
lange de  la  case  ne  dénature  pas  la  pure  liqueur  de  l'olive  ;  mais  il  a 
une  vie  tranquille ,  assurée ,  sans  déceptions ,  riche  de  tous  les  vrais 
biens  ;  il  goûte  les  longues  heures  de  loisir  dans  ses  vastes  domaines  : 
des  grottes,  des  lacs  d'eau  vive,  de  fraîches  vallées  qui  rappellent 
Tempe,  et  le  mugissement  des  bœufs,  et  les  doux  sommeils  à  l'ombre 
des  arbres,  tout  cela  est  à  lui.  C'est  aux  champs  que  sont  les  retraites 
des  bêtes  sauvages  ;  c'est  là  qu'on  trouve  une  jeunesse  endurcie  au 
travail  et  accoutumée  à  vivre  de  peu  ;  c'est  là  que  la  religion  est  en 
honneur,  et  les  pères  vénérés  à  l'égal  des  dieux  :  c'est  là  enfin  que  la 
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ille  domuit  leto 
Centaures  furentes, 
Rhœtumque,  Pliolumque, 
et  Hylœum 
minantem  Lapitbis 
magno  cratère. 

0  nimium  fortunatos 
Bgricolas, 

si  norint  sua  bona  I 
quibus, 

procul  armis  discordibus, 
tellus  justissima 
fundit  ipsa  bumo 
victum  facilem. 
Si  domus  alta 
foribus  superbis 
non  vomit  a?dibus  totis 
undam  ingentem 
salutantum  maue  ; 
nec  iubiant 
postes  varios 
testudine  pulcbra , 
vestesque  illusas  auro, 
œraque  Ephyreia , 
neque  lana  alba 
fucatur 

veneno  Assyrie, 
nec  usus  olivi  liquida 
corrumpitur  casia  : 
at  quies  secura, 
et  vita 

nescia  fallere, 
dives  opum  variarum  ; 
at  otia 
fundis  latis, 
speluiicas, 
lacusque  vivi  ; 
at  frigida  Tempe, 
mugitusque  boum , 
mollesque  somni  sub  arbore 
non  absunt. 
Illic  sait  us 
ac  lustra  ferarum , 
et  juventus  patieas  operum , 
assuetaque  exiguo, 
sacra  deuni, 
patresque  sancti  ; 


c'est  lui  qui  a  dompté  par  la  mort 

les  Centaures  furieux , 

et  Rliétus ,  et  Pholus , 

et  Hylée 

menaçant  les  Lapithes 

di!  son  grand  (vaste)  cratère 

0  trop  heureux 
les  cultivateurs, 
s'ils  connaissaient  leurs  biens  ! 
eux  à  qui, 

loin  des  armes  en-discorde  (ennemies), 
la  terre  très-juste 
verse  d'elle-même  du  sol 
une  nourriture  facile. 
Si  une  demeure  élevée 
par  des  portes  superbes 
ne  vomit  pas  dans  la  maison  entière 
le  flot  considérable  de  clients 
qui-viennent-saluer  le  matin  ; 
et  s'ils  ne  désirent-pas-ardemment 
des  portes  variées   travaillées; 
d'une  écaille  superbe, 
et  des  habits  brodés  d'or, 
et  des  airains  d'-EpbjTée, 
et  si  la  laine  blanche 
ne  se-teint  p^s  pour  eux 
du  suc  de  î' -Assyrie  (de  la  pourpie), 
et  si  l'usage  de  l'huile  limpide 
n'est  pas  dénaturé  pour  eux  p.ir  la  ciSc  : 
du-moins  un  repos  sans-soucis, 
et  une  vie 

qui-ne-sait-pas  tromper  'assurée), 
riche  en  ressources  variées  ; 
du  moins  des  loisirs 
dans  des  domaines  étendus, 
des  grottes , 
et  des  lacs  d'eau-vive  ; 
du-moins  de  fraîches  Tempes  (vallées), 
et  les  mugissements  des  bœuls, 
et  de  doux  sommeils  sous  un  arbre 
ne  manquent  pas  à  eux. 
Là  sont  les  bois 
et  les  retraites  des  bêtes, 
et  une  jeunesse  endurcie  aux  travaux , 
et  habituée  à  peu , 
les  cérémonies  sacrées  des  dieux, 
et  les  pères  (vieillards^  saints  ^vénér'*), 
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Justitia  excedens  terris  vesligia  fecit. 

Me  vero  primum  dulces  anle  omnia  Musae,  475 

Quarum  sacra  fero  ingenli  percussus  amore, 
Accipiant,  cœlique  vias  et  sidéra  nionstrent, 
Defeclus  solis  varies,  liinaeque  hibores; 
Unde  trenior  terris;  qua  vi  maria  alla  tumescant, 
Objicibus  ruptis,  rursusque  iii  se  ipsa  résidant;  480 

Quid  tantum  Oceano  proj^erent  se  tingere  soles 
Hiberni,  vel  quae  tardis  mora  noctibus  obstetS 
Sin,  bas  ne  possim  nalurœ  accedere  partes 
Frigidus  obstiterit  circum  prœcordia  sanguis, 
Rura  mihi  et  rigui  placeant  in  vallibus  amnes;  485 

Flumina  amem  silvasqiie  inglorius.  0,  ubi  campi, 
Sperchiusque ,  et  virginibus  bacchala  Lacasnis 
Taygeta!  0,  qui  me  gelidis  in  vallibus  Hasmi* 
Sistaj,  et  ingenti  raniorum  protegat  umbra  ! 

Félix  qui  potuit  rerum  cognoscere  causas,  490 

Atque  melus  omnes,  et  inexorabile  fatum 

Justice,  forcée  de  quitter  la  terre ,  laissa  la  trace  de  ses  derniers  pas. 

Qu'avant  tout  les  Muses,  l'objet  de  mon  culte  et  de  mon  plus  ten  ■ 
dre  amour,  daignent  m'admettre  dans  leur  chœur  sacré  !  qu'elles 
daignent  m'apprendra  la  route  et  les  mouvements  des  corps  célestes; 
la  cause  des  éclipses  du  soleil  et  de  la  lune  ;  pourquoi  la  terre  s'agite 
sur  ses  fondements  ;  par  quelle  force  la  mer,  soulevant  ses  eaux , 
fl'enfle,  franchit  ses  barrières ,  retombe  ensuite  sur  elle-même  et  se 
retire  ;  pourquoi  les  soleils  d'hiver  se  hâtent  de  se  plonger  dans 
l'Océau,  et  quel  obstacle  retarde,  pendant  l'été,  l'arrivée  de  la  nuit. 
Mais  si  mon  esprit,  qiie  mon  sang  glacé  n'anime  plus,  m'interdit  de 
pénétrer  ces  mystères  de  la  nature,  que  du  moins  mon  cœur  soit  tou- 
jours touché  du  spectacle  des  champs,  des  ruisseaux  courant  dans  les 
vallées  ;  que  toujours  les  fleuves,  les  forêts  profondes  charment  mon 
oisive  obscurité  !  Oh  !  que  ne  suis-je  dans  les  campagnes  qu'arrose  le 
Sperchius,  ou  sur  les  sommets  du  Taygète,  que  les  jeunes  filles  de 
Sparte  font  retentir  des  hjinnes  de  Bacchus  !  Oh  !  qui  me  portera 
dans  les  fraîches  vallées  de  THémus ,  et  me  couvrira  de  l'ombre  im- 
mense de  ses  bois  ! 

Heureux  celui  qui  peut  connaître  les  premières  causes  des  choses  ! 
Heureux  celui  qui  a  mis  sous  ses  pieds  les  vaines  terreurs  des  mor- 
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Justitia  excedens  terris 
fecit  per  illos 
cxtrema  vcstigia. 

Primum  vero  ante  omuia 
dulces  Musae, 
quarum  fero  sacra 
percussus  ingenti  amore 
accipiant  niu , 
monstreiitquc 
vias  et  sidéra  cœli , 
defectus  varies  solis, 
laboresque  lunœ; 
unde  tremor  terris  ; 
qua  vi 

maria  alta  tumescant , 
objicibus  ruptis, 
ipsaque  résidant 
nirsus  in  se  ; 
quid  soles  hiberni 
properent  tantum 
se  tingere  Occano, 
vel  qna;  niora  obstct 
noctibus  tardis. 
Siii  sanguis  frigidus 
circuin  pra'cordia 
obstiterit , 
ne  possiin  accedere 
has  partes  natura?, 
rura 

et  anines  rigui  in  vallibus 
plaeeant  niihi  ; 
inglorius 

amem  flumina  silvasquc. 
0,  ubi  campi, 
Sperchiusque,  et  Taygeta 
bacchata 

virginibus  Lacœnis  ! 
0,  qui  sistat  me 
in  gelidis  vallibus  Ilœmi , 
et  protegat 
umbra  ingenti  ramoruni  ! 

Félix  qui  potuit 
cognoscere  causas  rerum, 
atque  subjecit  pedibus 
omnes  metus, 
et  fatum  inexorabile , 
strepitumque 


la  Justice  sc-retirant  de  la  terra 
a  fait   marqué;  parmi  eux 
les  derniers  vestiges  de  ses  pas. 

Mais  que  d'abord  avant  tout 
les  doures  Muses  , 
dont  je  porte  les  objets  sacrés 
touché  d'un  grand  amour  pour  «/.'ci, 
accueillent  moi , 
et  m'indiquent 

les  routes  et  les  astres  du  ciel, 
les  éclipses  diver.'es  du  soleil, 
et  les  travaux  de  la  lune-, 
d'où  vient  le  tremblement  aux  terres  ; 
par  quelle  force 
les  mers  pndondes  s'enflent, 
liurs  digues  étant  rompues, 
et  d'elles-mêmes  s'affaissent 
de-nouveau  sur  elles  ; 
pourquoi  les  soleils  de-l'hiver 
Fe-hàtent  tant 

de  se  tremper  dans  l'Océan, 
ou  quel  retard  fait-obstacle 
aux  nuits  tardives. 
Mais-si  un   sang  glacé 
p.utour-de  7710«  cœur 
fait-obstacle, 

pour  que  je  ne  puisse  pas  approcher 
de  ces  parties  (secrets)  de  la  nature, 
que  les  campagnes  [Ions 

et  les  ruisseaux  qui-coulent  dans  les  val- 
plaisent  à  moi  ; 
que  sans-gloire 

j'aime  les  Heuves  et  les  forêts. 
Oh!  où  sont  les  champs  du  Sperchius 
et  le  Sperchius,  et  le  Tavgète 
fréquenté-dans-les-orgies 
par  les  vierges  lacédémoniennes  ! 
Oh!  qui  placera  moi 
dans  les  frais  vallons  de  l'Hémus, 
et  me  couvrira 
de  l'ombre  immense  de  leurs  rameaux-! 

Heureux  celui-qui  a  pu 
connaître  les  causes  des  choses  , 
et  qui  a  mis-sous  ses  pieds 
toutes  les  craintes, 
et  le  destin  inexorable, 
et  le  bruit 
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Subjecit  pedibus,  strepi tunique  Acherontis  avari! 

Fortunalus  et  illedcos  qui  novit  a.ij;restes, 
Panaque,  Silvanumque  scncm,  Nympliasque  sorores! 
Illum  non  populi  fasces,  non  purpura  regum  495 

Flexit,  et  infidos  agitans  Discordia  fratres, 
Aut  conjurato  descendent  Bacus  ab  Istro; 
Kon  res  Romanae,  periluraque  régna;  neque  ille 
Aut  doluit  miserans  inopcm,  aut  invidit  habenti. 
Quos  rami  fructus,  quos  ip,-a  volentia  rura  500 

Sponte  tulere  sua,  carpsit;  nec  ferrea  jura, 
Insanumque  forum,  aut  populi  tabularia  vidit. 
Sollicitant  alii  remis  fréta  ca^ca  ' ,  ruuntque 
In  ferrum;  pénétrant  aulas  et  limina  regum. 
Hic  petit  excidiis  urbcm  miserosque  Pénates,  506 

Ut  gemma  bibat,  et  Sarrano  indormiat  ostro^; 
Condit  opes  alius,  defossoque  incubât  auro. 
Hic  stùpet  altonitus  rostris;  hune  plausus  hiantem 
Per  cuneos,  geminût'is  enim,  plebisque  patrumque 
Corripuit.  Gaudent  perfusi  sanguine  fralrum,  510 


tels,  l'inexorable  Destin  et  le  bruit  de  l'avare  Achéron  !  Heureux 
aussi  celui  qui  connaît  les  dieux  champêtres ,  Pan ,  le  vieux  Silvain 
et  le  cbœur  fraternel  des  Xympbes  !  Rien  ne  l'émeut ,  ni  les  faisceaux 
que  doune  la  faveur  populaire ,  ni  la  pourpre  des  rois ,  ni  la  Dis- 
corde armant  entre  eux  les  frères  perfides ,  ni  les  Daces  conjurés  se 
précipitant  des  bords  de  l'Ister,  ni  les  intérêts  de  Rome,  ni  les  em- 
pires qui  penclient  vers  leur  ruine  :  il  n'a  point  à  s'apitoyer  sur 
celui  qui  n'a  rien  ;  il  n'a  point  à  envier  celui  qui  possède.  Content 
des  biens  que  ses  champs  lui  prodiguent  d'eux-mêmes  ,  il  cueille  les 
fruits  de  ses  arbres,  et  passe,  sans  connaîl-re  ni  le  joug  de  fer  des  lois , 
ni  leforum  et  ses  cris  insensés  ,  ni  l'immense  dépôt  des  actes  publics. 
D'autres ,  la  rame  à  la  main  ,  tourmentent  les  mers  orageuses  ou 
se  précipitent  au  milieu  des  batailles,  ou  bien  s'ouvrent  un  accès 
dans  les  cours  et  rampent  sur  le  seuil  des  rois.  Celui-ci  va  saccager 
une  ville  et  porter  le  ravage  dans  l'intérieur  des  familles ,  afin  de 
boire  dans  une  coupe  de  saphir  et  de  dormir  sur  la  pourpre  tyrienne. 
Celui-ci  ensevelit  ses  richesses  et  se  couche  sur  son  or  enfoui  ;  celui- 
là  ambitionne  avec  ardeur  les  triomphes  de  la  tribune.  Cet  autre 
mettrait  sa  félicité  dans  les  applaudissements  redoublés  dont  le 
peuple  et  le  sénat  font  retentir  les  bancs  du  théâtre.  Des  frères 
6e    réjouissent    d'avoir    trempé    leurs    mains   dans  le  sang    de 
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Acherontis  avari  ! 

Fortunatus  et  illa 
qui  novit  deos  agrestes, 
Panaquc, 

senemquo  Silvanum , 
Nymphasque  sororcs  ! 
Non  fasces  populi , 
non  purpura  regum 
flexit  illum, 
et  DiscorJia 
agitans  fratres  infidos , 
aut  Dacus  descendens 
ab  Istro  conjurato; 
non  res  Romance, 
regnaque  peritura  ; 
neque  ille  aut  doluit 
miscrans  iuopem, 
aut  invidit  habenti. 
Carpsit  fructus , 
quos  rami , 
quos  rura 
ipsa  volentia 
tulere  sua  sponte  ; 
nec  vitlit  jura  ferrea , 
forumquo  insanum  , 
aut  tabularia  populi. 

Alii  sollicitant  remis 
fréta  cîEca , 
ruuntque  in  ferrum; 
pénétrant  aulas 
et  limina  regum. 
Hic  petit  excidiis 
nrbem 

miserosquo  Pénates, 
ut  bibat  gemma , 
et  dormiat  ostio  Sarr:uio; 
alius  condit  opes , 
incubatque  auro  defosso. 
Hic  attonitus  stupet 
rostris  ; 

plausus  pcr  cuneos 
plebisque  patrumqu3 
corripuit  hune 
hiiintem  , 
geminatus  enim. 
Ganlont 
perfusi  sanguine  fratrum  , 


de  l'Acbéron  avide  ! 

Fortuné  aussi  celui-là 

qui  connaît  les  dieux  agrestes, 

et  Pan, 

et  le  vieux  Silvain, 

et  les  Nymphes  qui  sont  soeurs  I 

Ni  les  faisceaux  du  peuple, 

ni  la  pourpre  des  rois 

n'a  touché  (ému'  celui-là, 

et  (ni)  la  Discorde 

qui-agite  des  frères  perfides  , 

ou  (ni,  le  Dace  qui-desceud 

de  rister  conjuré  ; 

ni  les  affaires  (la  puissance)  de-Rome, 

et  les  royaumes  qui-vont-périr  ; 

c  t  jamais  non-plus  ceIui-làoun'aété-a;lîig«i 

•lyant-pitié-de  l'indigent, 

ou  n'a  porté-envie  à  celui-qui-possède. 

Il  a  cueilli  (cueille)  les  fruits  , 

que  les  rameaux  (  les  arbres  ) , 

que  les  champs 

d  eux-mêmes  le  voulant  bien 

ont  porté  (produisent)  de  leur  gré  ; 

L't  il  n'a  pas  vu  les  lois  de-fer  (dures), 

et  le  forum  en-délire, 

ou  (ni;  les  archives  du  peuple. 

D'autres  tourmentent  a7ec  les  rame» 
des  mers  ténébreuses, 
et  courent  au  fer  (  aux  armes)  ; 
ils  pénètrent  dans  les  cours 
et  les  seuils  (  les  palais)  des  rois. 
Celui-ci  attaque  par  la  destruction 
sa  ville  (sa  patrie  ) 
et  ses  malheureux  Pénates, 
pour  qu'il  boive  dans  unepierre-précieuse, 
et  dorme  sur  la  pourpre  de-Tyr, 
un  autre  cache  des  richesses  , 
et  se-couche-sur  son  or  enfoui. 
Celui-ci  ébahi  Cit-dans-I'extase 
devant  la  tribune;  [the'âlre 

l'applaudissement   parmi   les   bancs    du 
et  du  peuple  et  des  pères  (téuatcurs) 
a  saisi  (attire)  cet  autre 
la  bouche  ouverte  i^qui  le  convoite), 
car  il  est  reJoub.lé. 
D'autres  ss-réjoiiissent 
ciaiit  arrosés  du  sang  de  Icirs  frères, 
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Exsilioque  domos  et  dulcia  liinina  mutant, 

Atque  alio  palriam  quserunt  sub  sole  jacentem. 

Agricola  incurve  terram  dimovit  aratro  : 

Hinc  anni  labor;  hinc  patriam  parvosque  ncpotes 

Sustinet ,  hinc  armenta  boum  nieritosque  juvencos.  l'-l  5 

Nec  requics,  quin  aut  pomis  exuberet  annus, 

Aut  felu  pecorum ,  aut  Cerealis  mergite  culmi , 

Proventuque  onerel  sulcos,  atque  horrea  vincat. 

Venithiems:  teriturSicyonia  bacca  '  trapetis; 

Glande  sues  Isoli  redeunt;  dant  arbutasilvœ;  520 

Et  varios  ponit  fétus  autumnus,  et  alte 

RIitis  in  apricis  coquitur  vindemia  saxis. 

Interea  dulces  pendent  circuni  oscula  nati; 

Casta  pudicitiam  servat  don:u^  ;  ubera  vaccae 

Lactea  demittunt,  pinguesque  in  gramine  iaeto  525 

Inter  se  adversis  luclantur  cornibus  haedi. 

Ipse  dies  agitât  festos  ;  fususque  per  herbam, 

Ignis  ubi  in  medio ,  et  socii  cratera  coronant, 

leurs  frères,  et,  quittant  pour  l'exil  leur  première  demeure  et 
le  doux  seuil  paternel ,  vont  chercher  une  nouvelle  patrie  sous  un 
autre  soleil.  Cependant  le  laboureur  fend  le  sein  de  la  terre  avec  le 
fer  de  la  charrue.  Ce  travail  amène  ceux  de  toute  l'année  ;  c'est  par 
là  qu'il  soutient  l'État  et  sa  famille  ,  qu'il  nourrit  ses  bœufs ,  qui 
l'ont  bien  mérité  par  leurs  services.-  Aussi ,  point  de  repos  pour  lui 
avant  que  l'année,  le  comblant  de  ses  dons,  n'ait  multiplié  ses  trou- 
peaux, chargé  ses  arbres  de  fruits  ,  ses  guérets  des  riches  gerbes  de 
Cérès ,  et  fait  gémir  ses  greniers.  L'hiver  arrive  :  alors  on  broie 
sous  le  pressoir  l'olive  de  Sicyone  ;  les  porcs  ,  repus  de  glands , 
rentrent  joyeux  à  l'étable.  On  cueille  les  baies  sauvages  de  la  forêt. 
L'automne  donne,  à  son  tour,  ses  diverses  productions,  et  sur  les 
coteaux  rocheux ,  exposés  au  soleil ,  achève  de  mûrir  la  douce 
vendange.  Cependant  le  laboureur  voit  ses  enfants  cliéris  se  sus- 
pendre à  ses  baisers;  sa  chaste  demeure  est  gardienne  de  !a  pu- 
deur. Ses  vaches  fécondes  laissent  p'îndre  leurs  mamelles  pleines  de 
lait ,  et  ses  gras  chevreaux  s'entre-heurtant  de  leurs  cornes  nais- 
santes, luttent  en  se  jouant  sur  le  riant  gazon.  Lui-m?me  il  a  ses 
jours  de  fêtes ,  et ,  couché  sur  l'herbe  auprès  de  la  flamme  de  l'au- 
tel, avec  ses  compagnons  qui   couronnent  leurs  coupes    de  feuil- 
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mutantquc  exsilio 
ilui:i03 

et  (liilcia  limiun, 
atqiie  inia?runt  ])atriiim 
jacoiitcm  sub  alio  sole. 
Agricola  diinovit  terram 
aratro  incurvo  : 
hinc  labor  aniii  ; 
bine  sustiiiet 

patriam  par  vosque  ncpotes, 
hinc  ariiienta  boiiin  , 
juvencosquo  meritoâ. 
Nec  requies, 
quiii  aiinus  oxubcrct 
aut  poaiis, 
aut  fetii  poconiiii , 
aut  mergite 
culmi  Ceiealis , 
oncretquosiilcosprovcntu, 
atque  viiicat  liorrua 
Hiems  venit  : 
bacca  Sicyonia 
tevitur  trapetis; 
s)ics  !a;ti 
redeunt  glande  ; 
silviB  dunt  arbuta, 
et  autumnus 
ponit  fétus  varios  ; 
et  vindeniia  mitis 
coquitur  allé 
in  saxis  apricis. 
Interea  nati  dulces 
pendent 
circum  oscula  ; 
domus  casta 
Bervat  pndicitiam  ; 
vaccœ  demittunt 
nbera  lactea , 
pinguesque  liœdi 
in  gramine  lœto 
luctantur  inter  se 
cornibus  adversis. 
'  Ipse 

agitât  dicà  festos  : 
fususque  per  lierbani , 
ubi  ignis  in  medio  , 
et  soci! 


et  écliangciit  pour  l'exil 

leurs  demeures 

et  les  doux  seuils  Je  leurs  vtaisons, 

et  clierclient  une  patrie 

gisant  (située)  sous  un  autre  soleiJ. 

Le  laboureur  a  fendu  la  terre 

avec  sa  charrue  recourbée  : 

de  là  le  truvail  de  l'année; 

de  là  il  soutient  (nourrit) 

«0  patrie  et  ses  jeunes  petits-fils  ; 

de  là  il  uoinrit  ses  ti'Oupeaux  de  bœufs  , 

et  SCS  jeunes-taureaux  qui-le-mériteut. 

Et-pas  de  repos , 

que  l'année  ue  soit-abondanto 

OU  jiar  les  fruits, 

OU  par  le  produit  des  troupeaux, 

ou  par  la   gerbe 

du  cliuunio   do-Cérès, 

et  charge  les  sillons  de  produits, 

et  vainque  (fasse  fléchir)  les  greniers. 

L'hiver  est  venu  : 

la  baie  de-Sioyone 

se-broie  avec  les  mortiers  ; 

les  porcs  joyeux 

reviennent  du  gland  (de  la  forC-C); 

les  forèis  donnent  des  arbouses, 

et  l'automne 

dépose  (  laisse  tomber)  ses  fruits  divers  ; 

et  Ja  vendange  douce 

se-cuit  I  uulrit)  eu-haut 

sur  les  roches  exposées-au-soleil. 

Cepeudiint  ses  enfants  chéris 

sont-sus}iendus 

autour-de  ses  baisers  (à  son  cou); 

sa  demeure  pure 

garde  sa  chasteté; 

les  vaches  laissent-pendre 

leurs  mamelles  pleines-de-lait 

et  de  gras  chevreaux 

sur  le  gazon  riant 

luttent  entre  eux 

avec  leurs  cornes  opposées. 

Lui-même 

passe  (célèbre)  des  jours  de-fête: 

et  étendu  sur  l'herbe, 

où  le  feu  est  placé  au  milieu , 

et  où  ses  compagnons 
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Te,  libans,  Lenaee,  vocat;  pecorisque  magisliis 

Velocis  jaculi  certaniina  ponit  in  ulmo  ;  530 

Corporaque  agresti  nudat  praidura  palaestra. 

Hanc  olim  veteres  vitam  coluere  Sabini , 
Hanc  Remus  et  frater;  sic  forlis  Etruria  crovit 
Scilicet,  et  rerum  facta  est  pulcheriima '  Roma, 
Septemque  una  sibi  muro  circumdedit  arces.  535 

Ante  etiam  sceptrum  Dictœi  régis,  et  ante 
Inipia  quam  ca3sis  gens  est  epulata  juvencis, 
Aureus  hanc  vitam  in  terris  Saturnus  agebal. 
Necdum  eliam  audicrant  inflari  classica,  necdum 
Imposilos  duris  crcpitare  incudibus  enses.  540 

Sed  nos  immensum  spatiis  confecimus  œquor, 
Et  jam  tempus  equum  fumantia  solvere  colla. 

lage  ,  il  fait  des  libations  en  t'invoquaut,  ôBacclius!  Tantôt,  fixant 
sur  l'orme  un  but  au  trait  rapide,  il  provoque  l'adresse  des  bergers  ; 
tantôt  il  les  voit  déployer  dans  une  lutte  champêtre  la  souplesse  de 
leurs  corps  nus  et  nerveux. 

Ainsi  vivaient  autrefois  les  Sabins ,  ainsi  vivaient  les  frères  Ro- 
mulus  et  Rémus  ;  c'est  par  là ,  oui ,  c'est  par  là  que  s'accrut  la  belli- 
queuse Etrurie ,  que  Rome  devint  la  merveille  du  monde,  et  que 
seule,  entre  toutes  les  villes,  elle  enferma  sept  collines  dans  ses  murs. 
Avant  même  que  le  sceptre  eût  passé  dans  les  mains  de  Jupiter, 
avant  que  la  race  impie  des  mortels  eût  osé  se  nourrir  des  taureaux 
égorgés  ,  Saturne,  au  temps  de  l'âge  d'or,  menait  cette  simple  vie 
sur  la  terre.  Alors  le  souffle  de  la  guerre  n'avait  pas  encore  enflé  le 
clairon  ,  et  le  marteau  n'avait  pas  encore  retenti  sur  l'enclume  pour 
forger  l'épée  homicide. 

Mais  j'ai  déjà  fourni  une  vaste  carrière  :  il  est  -temps  de  dételer 
niC3  coursiers  tout  fumants. 
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cotonnnt 

crateia , 

libans, 

vocnt  te,  Lenn?e; 

ponitqiie  in  ulmo 

magistris  pecoris 

certnmina  jaculi  vclocis; 

Dudatque 

corpora  prœdiira 

palsestra  agresti. 

Veteres  Sabini 
coluero  olim  liane  vitam  , 
Remus  et  frater 
hanc  -, 
sic  scilîcot 

fortis  Etniria  crevit , 
et  Roma  est  facta 
pnlcherrima  rerum , 
unaque 

circumdedit  sîbi  miiro 
septem  arces. 
Etiam  ante  sceptrum 
régis  Dictaîi , 
et  ante  quam  gens  impiii 
epulata  est  juvencis  cresis, 
Saturnus  aureus 
agebathancvitnm  in  terris. 
Necdum  etiam  audierant 
classica  inflari , 
necdum  enses  crepitare 
împositos  duris  incudibus. 

Sed  nos 
confecimus  aequor 
immensum  spatiis, 
et  jam  tempus  solvere 
colla  fumantia  equum. 


couronnent 

le  cratère, 

faisant-des-libations , 

il  appelle   invoque)  toi  ,  Bacclius  ; 

et  établit  sur  un  orme  choisi  pour  but 

pour  les  maîtres  du  troupeau  (les  berger») 

les  combats  du  trait  agile  ; 

et  il  met-à-nu 

leurs  corps  endurcis 

dans  (  pour)  une  lutte  agreste. 

Los  vieux  Subins 
ont  pratique  autrefois  cette  vie , 
Rëmus  et  son  frère 
ont  aussi  mené  cette  vie  • 
c'est  ainsi  assurément 
que  la  courageuse  Étrurie  a  grandi , 
et  que  Rome  a  été  faite  (est  devenue) 
la  plus  belle  des  choses  (des  puissances), 
et  que  seule  (elle,  une  seule  ville) 
elle  a  entouré  pour  elle-même  d'un  mur 
sept  collines. 

Et-encore  avant  le  sceptre  (le  règne) 
du  roi  du-Dictée  (de  Jupiter)  , 
et  avant  que  la  race  impie  des  hommes 
se-nourrlt  déjeunes-taureaux  égorgés, 
Saturne  d'-or  (roi  de  l'âge  d'or) 
menait  cette  vie  sur  la  terre. 
Et  on  n'avait  pas-encore  entendu 
les  trompettes  être  enflées , 
et-pas-encore  les  épées  retentir 
placées-sur  les  dures  enclumes. 

Mais  nous 
nous  avons  acbevé  (parcouru)  une  plaine 
immense  par  ses  espaces  , 
et  déjà  i7  est  temps  de  détacher  (dételer) 
les  cous  fumants  de  nos  chevaux. 
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Pnge  2  :  1,  Namque  aliœ ,  nullis  hoiniiUDn  cogentibus,  ipsœ 
Sponle  sua  veniunt. 

Tous  les  arbres  viennent  de  semence.  Virgile  veut  dire  ici  que 
quelques  arbres  viennent  sans  avoir  été  semés  de  main  d'homme. 
Des  commentateurs  l'ont  à  tort  accusé  d'une  erreur  de  phj'sique  en 
cet  endroit.  Il  serait  ridicule  de  s'imaginer,  dit  Delille,  que  Virgile 
et  les  Romains ,  qui  vivaient  habituellement  à  la  campagne  ,  et  qui 
observaient  si  bien  la  nature ,  aient  méconnu  les  siliques  du  genêt , 
les  chatons  du  saule,  du  peuplier,  etc. 

—  2 Graiis  oracula  quercus.  Les  chênes  de  la  forêt  de  Dodone 

en  Epire.  Ou  sait  qu'il  y  avait  là  un  temple  très-célèbre  par  les 
oracles  de  Jupiter,  et  le  plus  ancien  de  la  Grèce.  Ce  temple  était 
entouré  d'un  bois  de  chênes ,  ce  qui  a  fait  dire  à  Homère  que  les 
chênes  rendaient  des  oracles. 

Page  6  :  1 Juvat  Ismara  Baccho...,  Taburnum.   L'Ismare  est 

une  montagne  de  la  Thrace ,  vers  les  bouches  de  l'Hèbre ,  et  le  Ta- 
burne,  aujourd'hui  Taburo,  une  montagne  de  la  Campanie.  La  pre- 
mière était  fertile  en  excellents  vins,  la  seconde  en  oliviers. 

—  2.  Tuque  ades ,  etc.  Delille  a  rapproché,  dans  sa  tradu(ition, 

cette  invocation  à  Mécène,  de  la  première  :  Hucpaler,  o  Lenœe 

Cette  transposition  n'a  pas  paru  heureuse  ;  elle  n'a  d'ailleurs  pour 
elle,  outre  Delille,  que  l'autorité  d'un  petit  nombre  de  commenta- 
teurs. 

Page  10  :  1.  Ânguslus  in  ipso  fit  nodo  sinus.  L'incision  ne  se  fait 
plus  aujourd'hui  dans  le  bouton,  mais  au-dessus  ou  au-dessous. 

Page  12  :  1.  Virgile  nomme  trois  sortes  d'oliviers  :  Orchades  ou 
Orchiles,  dQopyji,  testiculus,  parce  qu'elles  étaient  rondes  ;  Radios , 
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paroe  qu'elles  avaient  la  forme  d'une  navette  ;  Pausia ,  dePancien  mot 
pavire,  broyer,  parce  que,  suivant  Columelle,  cette  dernière  espèce 
était  celle  qu'on  broyait  pour  exprimer  l'huile. 

—  2.  Virgile,  qui  vient  de  nommer  trois  sortes  d'olives,  nomrr.3 
maintenant  trois  sortes  de  poires  :  CrustUmia  (c'est  la  poire  perle), 
de  Crustumium,  ville  de  Toscane;  Syria ,  qu'on  nommait  autre- 
ment Tarentina,  parce  qu'elles  avaient  été  transportées  de  Syrie  à 
Tareute,  et  Volema  (que  le  père  La  Rue  croit  être  le  bon-chrétien) , 
parce  qu'elles  remplissent  la  paume  delà  main,  vola  manus. 

—  3.  Melhynmœo Lesbos....  Thasiw  viles ifareolides  albœ.... 

Psythia...  Lageos...  Rhœtica..,Falerim...  Avùnœœ...  Tmolus...  rexipse 
Phanœus...  Ârgitis...  Rhodia...  Bumaste.  —  Methymna  était  une  ville 
de  l'Ile  de  Lesbos,  dans  la  mer  Egée.  —  Thase  était  une  île  de  la  même 
mer.  Ce  qui  distinguait  les  vins  do  Thase ,  c'était  leur  parfum.  — 
Le  vin  Maréotide  provenait  sans  doute  d'un  vignoble  situé  près  du 
lac  Maréotis,  au  midi  d'Alexandrie.  Horace  attribue  aux  fumées  du 
vin  Maréotide  les  projets  insensés  de  Cléopâtre  contre  l'empire 
romain  : 

Mentemque  lymphatam  Mareolico 
Redegit  in  veros  timorés,  etc. 

—  Psythia ,  selon  Columelle  ,  est  une  vigne  venue  de  la  Grèce , 
mais  on  ne  sait  pas  précisément  de  quel  endroit.  Elle  donnait  un 
raisin  qui  se  séchait  au  soleil  ou  au  feu,  et  dont  on  faisait  le  vin 
cuit.  Voy.  Ge'org.,  liv.  IV,  v.  269.  — i^geo»,  était,  suivant  Pline, 
un  vin  étranger,  comme  le  vin  de  Thase  et  de  Maréotide.  —  Rhcetia. 
La  Rhétie  s'étendait,  d'occident  en  orient,  de  l'Helvétie  à  la  No- 
rique  :  c'est  à  peu  près  le  pays  des  Grisons.  La  vigne  de  Rhétie, 
transportée  dans  le  territoire  de  Vérone,  donnait  un  vin  qu'Auguste 
mettait  au-dessus  de  tous  les  autres.  Virgile ,  en  cet  endroit ,  lui 
préfère  les  vins  de  Falerne.  —  Falerue  était  une  montagne  de  la 
Campanie  qui  produisait  ces  vins  si  vantés  par  les  poètes.  Pline  dit 
qu'il  fallait  les  attendre,  et  qu'ils  n'étaient  bons  que  lorsqu'ils 
avaient  quinze  ans.  —  UAminée  était  un  vin  du  voisinage  de  Fa- 
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lerne ,  où  les  Aminéens ,  peuple  de  Thessalie ,  avaient  transporté 
des  plants  de  leurs  vignes.  —  Le  Tmole ,  qui  était  fertile  en  sa- 
fran (Géorg.,  liv.  I,  v.  56),  l'était  aussi  en  vin  excellent. —  Le  vin  da 
Phanée  était  le  même  que  celui  de  Chic ,  île  de  la  mer  Egée.  —  Les 
vins  d'Argos  étaient  de  deux  espèces  :  la  petite  était  plus  estimée 
que  la  grande;  elle  se  conservait  plus  longtemps.  —  Le  vin  de 
Rhodes  se  présentait  sur  les  tables  romaines  dans  les  libations  qu'on 
faisait  aux  dieux.  —  Le  Bumaste  était  un  gros  raisin,  ainsi  nommé 
de  ^o\)/j.xar6i,  taccw  mammam  magnitudine  referens. 

Page  14  :  1.  Quid  nemora  JEthiopum  molli  canentia  lana?  Il  s'agit 
du  coton  :  l'Ethiopie  en  produit  beaucoup. 

Page  16  :  1.  Velleraque  ut  foUis  depertant  tenuia  Seres.  Les  Romains 
ignoraient  que  la  soie  fût  la  production  d'un  ver  :  ils  croyaient  qu'on 
la  recueillait  sur  les  arbres,  parce  que,  en  effet ,  ces  sortes  de  vers, 
dans  les  pays  chauds,  filent  leur  soie  sur  l'arbre  même.  On  ne  s'ac- 
corde pas  sur  la  situation  du  pays  des  Sères  ;  on  sait  seulement 
qu'ils  étaient  voisins  des  Giinois.  Comme  ils  envoyaient  de  la  soie 
en  Europe,  on  appelait  cette  soie  de  leur  nom,  vellera  Serica,  et  c'est 
encore  de  leur  nom  que  dans  ces  derniers  temps  on  a  formé  le  mot 
de  séricicole,  pour  exprimer  ce  qui  se  rapporte  aux  vers  à  soie,  comme 
industrie  séricicole,  etc. 

—  2.  Felicis  mali.  C'est  le  citron  ou  le  cédrat.  Apulée  parle  aussi 
du  citron  comme  d'un  contre-poison  très-eiEcace. 

—  3 Âuro  turbidus  Hermus.  VHermus,  fleuve  de  Lydie,  ainsi 

que  le  Pactole  qu'il  reçoit ,  roulent  tous  deux  des  paillettes  d'or. 
On  prétend  aujourd'hui  que  tous  les  fleuves  dont  les  sources  sont 
très-profondes  ont  cette  propriété. 

Page  18  :  1.  Non  tauri....  Allusion  aux  merveilles  fabuleuses  de 
l'expédition  des  Argonautes  pour  la  conquête  de  la  toison  d'or  eu 
Colchide.  Virgile  veut  dire  que  l'Italie  n'est  point  riche  en  fictions 
comme  quelques  pays  vantés  par  les  Grecs,  mais  qu'elle  possède  des 
biens  réels,  du  blé,  du  vin,  des  oliviers,  etc.  Virgile  tourne volon 
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tiers  en  ridicule  les  fictions  des  Grecs,  comme  on  le  voit  ici  ;  comme 
on  l'a  d(?jà  vu  dans  le  premier  livre,  vers  38  : 

Quamvis  Elysios  miretur  Grœcia  campos; 
au  commencement  de  celui-ci  (  vers  16)  : 

...  Alque  habilœ  Gratis  oracula  quercus; 

et  comme  on  le  verra  au  commencement  du  troisième  (vers  5)  : 

....  Quis  aut  Euryslhea  durum, 
Aul  illaudali  nescit  Bustridis  aras'> 

La  supériorité  qu'on  avait  toujours  accordée  aux  Grecs  sur  les 
Komains  pouvait  importuner  Virgile  au  moment  où  il  écrivait  ce 
poëme  destiné  à  inspirer  à  ses  concitoyens  l'amour  de  l'agriculture, 
source  des  véritables  richesses. 

—  2.  Clilumne.  Le  Clitumne  prend  naissance  dans  l'Ombrie , 
à  trois  lieues  de  Spolète.  Il  sort  d'une  montagne  couverte  de 
cyprès,  par  plusieurs  sources,  qui,  réunies,  forment  une  rivière 
assez  forte  pour  porter  bateau.  Les  bords  du  Clitumne  nourrissaient 
une  grande  quantité  de  taureaux  d'une  extrême  blancheur ,  ce  qui 
les  faisait  rechercher  pour  les  sacrifices. 

—  3.  Nec  rapit  immensos  orbes  per  humum....  Virgile  ne  dit  pas 
qu'il  n'y  ait  point  de  serpents  en  Italie ,  mais  seulement  qu'on  n'y 
en  trouve  pas  de  monstrueux. 

Page  20  :  1.  Lari...  Benace...  Le  lac  Larien,  ou  Lare,  aujourd'hui 
le  lac  de  Côme  ,  dans  le  royaume  Lombard-Vénitien.  —  Le  Bénac , 
aujourd'hui  lago  di  Garda,  est  un  autre  grand  lac  aux  environs  de 
Vérone. 

—  2.  Lucrino....  Julia....  Le  lac  Lucrin,  dans  la  Campanie,  était 
voisin  de  l'Averne.  Auguste  fit  couper  la  langue  de  terre  qui  était 
entre  ces  deux  lacs ,  sépara  par  une  forte  digue  le  Lucrin  de  la  mer, 
et  fit  ainsi  un  très-grand  port  :  c'est  le  port  Julius. 

Page  22  :  1.  Ascrœum....  carmen.  C'est-à-dire  un  poëme  dans  le 
goût  de  celui  d'Hésiode ,  qui  était  d'Ascra.  Dans  les  Bucoliques ,  VI , 
70,  Virgile  a  déjà  dit  d'Hésiode  :  Ascrœo  sent. 
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—  2.  Pinguis...  Tyrrhenus.  C'étaient  des  Toscans  quî  jonaieiit 
de  la  flûte  dans  les  sacrifices.  Us  étaient  fameux  par  leur  glouton- 
nerie et  leur  embonpoint  :  obesus  Etruscus,  dit  Catulle,  XXXVl ,  11. 
«  Etait-ce  ,  se  demande  Delille ,  en  leur  qualité  de  Toscans  qu'ils 
étaient  ivrognes  et  gloutons ,  ou  en  leur  qualité  de  musiciens  ?  Je 
l'ignore.  » 

Page  24  :  l.Saturi...  Tarenti.  La  campagne  de  Tarente  était  célèbre 
pour  sa  prodigieuse  fécondité.  Voyez  Horace,  Odes,  II ,  vi,  10  et  suiv. 

—  2.  Et  qualem  infelix  amisit  Manlua  campum.  Ces  vers  ont  rapport 
au  sujet  de  la  première  Eglogue,  la  distribution  des  terres  de  Cré- 
mone et  de  Mantoue  aux  soldats  d'Auguste  et  d'Antoine.  Dans  l' eglo- 
gue IX,  28,  Virgile  revient  encore  sur  ce  triste  souvenir. 

—  3.  Nigra  fere,  etc.  Columelle,  X,  7,  explique  parfaitement  l'idée 
de  ces  deux  vers  : 

Piiiguis  ager  j^utres  glebas  resolutaque  terga 
Qui  gerit,  et  fossus  graciles  imitatur  arenas. 

Page  26  :  1.  Capua...,  Vesevo....  Clanius....  Acerris.  Capcue,  ca- 
pitale de  la  Campanie,  la  contrée  la  plus  fertile  de  l'Italie.  —  Le  mont 
Ve'suve  est  dans  la  même  province.  —  Clanius,  le  Clain,  aujour- 
d'hui Clanio  ou  Lagno,  inondait  souvent  de  ses  débordements  la  ville 
à'Àcerra,  qui  était  sur  ses  bords. 

Page  28  :  1.  Ât  sapor  indicium  faciet  manifestus.  Exemple  assez 
remarquable  d'hT,*pallage  ;  l'idée  de  manifeslus  s'applique  évidemment 
à  indicium,  et  cependant  cet  adjectif  se  rapporte  grammaticalement 
à  sapor. 

Page  30  :  1.  Terram  excoquere....  ostendere  glebas.  Excoquere,  ni- 
îtTêtv,  TreTtrat'vctv,  macerare  adeoque  excoquendum  dare  sole,  gelu ,  prui- 
nit.  Voyez  Columelle,  XI,  3,  13. 

Page  32  : 1.  In  unguem...  quadret.  Métaphore  bien  connue,  et  tirée 
des  ouvriers  en  marbres ,  qui  passent  l'ongle  sur  leur  ouvrage  pour 
voir  s'il  est  bien  poli  : 

Ut  per  levé  severos 
Effundat  junctura  ungues. 

(Pers.  Sat.,  i.) 
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Page  36  :  1.  Ingentem  stutinel  umbram.  Sustinet  est  mis  ici  pour 

l'expression  plus  vulgaire  effirit,  reddit  ;  la  métaphore  est  très-juste 
et  très-belle,  car  le  poëte,  en  employant  le  verbe  sustinere,  songe  à  la 
grandeur  et  au  poids  des  rameaux  qui  donnent  leur  ombre. 

Page  38  :  1.  Fer*  rubenti.  L'épithète  que  les  poëtes  donnent  plus 
ordinairement  au  printemps  est  purpureum.  L'idée  est .  du  reste ,  la 
môme. 

—  2.  Avis  longis  invisa  colubris.  La  cigogne. 

—  3.  Tum  pater  otnnipotens  fecundis  imbribus  ^ther,  etc.  Cette 
grande  et  magnifique  idée  du  mariage  de  l'Air  avec  la  Terre  semble 
empruntée  de  ces  deux  vers  de  Lucrèce  : 

....  Pereunt  imbres,  ubi  eos  pater  JElher 
In  gremium  matris  Terrai  prœcipitavit. 

Page  40  :  1.  SquaJenles  conchas.  Note  de  Heyne  :  Squalere,  etsi 
commtmiter  de  corpore  illuvie  et  sordibus  obduclo  dicitur,  ex  primo  ac 
proprio  tignificalu  de  madore  rorruplo  ac  muco;  tum  apud  poetas  de  qua- 
cumque  re  cui  aliquid  illinitur,  incrustatur,  adeoque  eliam  de  colore  ad- 
tcititio  usurpatur.  Omnino  squalent  quœ  non  sunt  îevia  et  nilida. 

Page  44  :  1.  Sihestres  un.  Uri  ou  bubali,  buffles,  bœufs  sauva- 
ges. J.  César,  dans  ses  Commentaires,  liv.  VI,  28 ,  fait  des  buffles  de 
la  Germanie  un  portrait  qu'on  peut  croire  exagéré.  7i  sunt,  dit-il, 
magnitudine  paulo  infra  elephantos;  specie  et  colore,  et  figura  iattri. 
Magna  vis  est  eorum,  et  magna  velocitas;  neque  homini,  neque  ferœ, 
quam  conspexerint ,  parcunt. 

—  2.  Et  veteres  ineunt  proscenia  ludi,  etc.  Ces  jeux ,  en  l'honneur 
deBacchus,  et  dont  un  bouc  était  le  prix,  donnèrent  naissance  à 
l'art  dramatique ,  dit  Horace  (  de  Ârle  Poet. ,  v.  220  )  : 

Carmin»  qui  tragico  vilem  certavit  ob  hircum, 
Mox  etiam  agrestes  satyros  nudavit ,  etc. 

li  parait  que  dans  ces  premiers  essais  on  ne  respectait  pas  beaucoup 
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la  décence,  et  qu'on  n'avait  d'autre  but ,  suivant  le  même  poëte, 
que  d'amuser  un  moment  : 

Speclator  functusque  sacris,  et  potus,  et  exlex. 

Boileau,  dans  son  Art  Poétique,  a  traduit  ou  imité  Virgile  et  Horace 
à  la  fois  dans  ces  vers  sur  l'origine  du  théâtre,  vers  que  tout  le  monde 
a  dans  la  mémoire  : 

La  tragédie,  informe  et  grossière  en  naissant,  etc. 

Page  46  :  1.  Oscilla...  C'étaient  de  petites  images  de  Bacchus  que 
les  vignerons  suspendaient  à  des  arbres,  persuadés  que  les  vignes  vers 
lesquelles  se  tourneraient  ces  figures ,  deviendraient  fécondes.  Le 
mot  oscilla  exprime  la  mobilité ,  Voscillation  de  ces  figures  au  souffle 
du  vent.  Des  commentateurs  et  des  traducteurs  ont  rendu  oscilla 
par  escarpolettes.  Oscilla  se  rend,  en  effet,  quelquefois  par  escarpo 
lettes;  mais  ce  n'est  pas  ce  sens  qu'il  doit  avoir  ici. 

—  2.  Redit  agricolis  labor  actus  in  orbem ,  etc.  La  Fontaine , 
qui  imite  toujours  si  heureusement  les  anciens ,  a  reproduit  cette 
image  dans  sa  fable  de  l'Homme  et  la  Couleuvre ,  et  nous  fait  voir 
le  bœuf 

Parcourant  sans  cesser  ce  long  cercle  de  peines 
Qui ,  revenant  sui'  soi ,  ramène  dans  nos  plaines 
Ce  que  Cérès  nous  donne ,  et  vend  aux  animaux. 

Page  50  : 1 .  Et  dubitant  homines,  etc.  Rapprochez  de  ce  vers  cet  autre 
dont  le  mouvement  est  absolument  le  même  {Enéide,  VI,  807): 

Et  dubitamus  adhuc  virtutem  ostendere  factisi 

—  2.  Quid  majora  sequar  ?  Ici  plusieurs  sens  se  présentent.  Quii 
majora  sequar?  peut  être  l'équivalent  poétique  de  la  tournure  plus 
usitée  en  prose  :  A'e  majora  commemorem.  Ou  bien  il  faut  sou^-enten- 
dre  un  substantif  neutre ,  tel  que  bona  ou  commoda  :  énumérerai-je 
encore  d'autres  avantages ,  quelqu'autre  utilité?  Ou  bien  enfin  majora 
désigne  les  grands  arbres ,  et  la  phrase  forme  une  transition  pour 
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passer  aux  arbrisseaux;  c'est  ce  dernier  sens  que  nous  a\ons  adopW. 
bien  que  les  autres  soient  à  peu  près  également  admissibles. 

Page  52  :  1.  Cytorvm Naryriœque  piVu  Iwof.  Le  mont  Cylorus 

était entrelaGalatieetla Paphlagonie.  — Naryriœque  picis Ixicos,  veut 
dire  ici  la  poix  des  bois  de  Locri,  dans  le  Brutium,  parce  que  le» 
Locriens  étaient  venus  de  Naryce,  ville  de  la  Grèce. 

—  2.  Ityrœos arcus.  Les  Ityréem ,   qui  habitaient  au  delà  dn 

Jourdain  ,    dans  la  Syrie ,  excellaient  à  tirer  de  l'arc. 

Page  54  :  1.  Ephyreiaque  œra.  C'est-à-dire  des  vases  ex  œre  Co 
rinthio  :  Ephyra  est  l'ancien  nom  de  Corinthe.  L'airain  de  Corinthe 
était  fort  estimé. 

—  2.  Tempe.  Tempe  était  une  délicieuse  vallée  de  la  Thessalie. 
Le  Pénée  la  traversait.  On  donne  souvent ,  comme  ici ,  le  nom  de 
Tempe  &  une  belle  et  agréable  vallée. 

Page  56  :  1.  Quid  tantum....  obstet.  Ces  deux  vers  sont  littérale- 
ment reproduits  à  la  fin  du  livre  1"  de  VÉnéide. 

—  2.  Sperchius Taygeta Hœmi.    Le   Sperchius  était    ime 

rivière  de  Thessalie.  —  Le  Taygéte  était  une  montagne  dans  la  La- 
conie ,  près  de  Sparte.  —  Le  mont  Hémus  était  dans  la  Thrace. 

Page  58  :  1.  Fréta  cœca.  Les  uns  ont  entendu  les  mers  inconnues, 
non  encore  explorées;  d'autres  les  mers  perfides,  c'est-à-dire  dont 
les  mouvements  sont  incertains,  les  variations  difficiles  à  prévoir; 
enfin,  un  troisième  sens,  auquel  nous  nous  arrêtons,  est  celui  qui 
explique  cœca  par  sombres,  ténébreuses,  c'est-à-dire  couvertes  de 
ténèbres  pendant  la  tempête,  orageuses.  Nous  voyons  de  même, 
Enéide,  III ,  200  :  Cœcis  erramus  in  undis.  Au  reste ,  ce  rapproche- 
ment ne  ramène  pas  rigoureusement  au  sens  que  nous  préférons. 

—  2.  Sarrano  indormiat  ostro.  De  la  ville  de  Tyr,  dont  l'ancien 
nom  était  Sarra,  du  mot  phénicien  Sar,  qui  signifie  le  poisson  h 
coquille  dont  on  tirait  la  pourpre,  et  que  les  Latins  nommaient 
♦nwrftr. 


72  NOTES. 

Page  60  :  1.  Sicyonia  bacca.  La  ville  de  Sioyone,  dans  le  Pélopo- 
nèse,  était  fertile  en  oliviers. 

Page  62  : 1.  Rerum.. .  pulcherrima.  De  même  Ovide,  Métamorphoses, 
Vin  ,  49  :  Pulcherrime  rerum.  Et  Horace,  Satires,  I ,  IX,  4  :  Dul- 
cissime  rerum. 


ARGUMENT   ANA  T.YT  IQIW:. 


Apostroplic  aux  diviiiitô?  cl):im|iGtrcs.Lepoëte  «îédaîgne  les  snj.^t* 
viilpaires  de  poésie;  il  veut  entrer  dans  une  voie  nouvi-lle  qui  soit 
une  source  d'illustriUion  pour  sa  patrie,  1-12.  — Temple  élevé  n 
(Vsar  par  la  reconnaissance  de  Virgile  ,  13-39.  —  Invocation  à  Mé- 
cène, 40-48. —  Soins  qu'il  faut  apporter  dans  lo  cLoix  des  génisses 
et  des  juments  destinées  à  la  multiplication  de  l'espèce;  signes  ca- 
ractéristiques de  la  bonne  race,  49-71.  —  Qualités  exigées  pour 
l'étalon,  72-134.  —  Soins  dus  aux  mères  pendant  la  gestation  ;  aux 
jeunes  poulains  ;  leur  première  éducation ,  1.39-208.  —  Empire  do 
l'ainour  sur  les  animaux;  ses  eflets,  209-285.  —  Du  menu  trou- 
peau. De  la  chèvre  et  do  la  brebis;  des  soins  h  leur  donner  dans 
l'étable;  des  p.îturagcs  qui  leur  conviennent,  286-338.  —  Vie  des 
pasteurs  libyens,  339-348.  — Description  de  l'iiiver  en  Scythie. 
349-383.  —  Des  laines,  334-393.  —  Du  lait,  394-40.3.  —  Des 
cliiens,  404-413. —  Des  reptiles  dangerenx  pour  les  troupeaux; 
comment  on  les  éloigns  des  étables.  Le  serpent  de  la  Calabre,  414- 
439.  —  Maladies  qui  attaquent  les  troupeaux  ;  des  remèdes  à  appli- 
quer, 449-469.  —  Doscription  de  l'épizootie  du  Noriquc,  470-5C(j. 


GEOP.GiQcns  Iivnr  III. 


GEORGICA. 

LIBER  III. 


Te  quoque,  magna  Pales ,  et  te,  memorancîe,  canemus, 
Pastor  ab  Amphryso',  vos,  silvae  amnesque  Lyciei. 
Cetera,  quse  vacuas  lenuissent  carminé  mentes, 
Omnia  jam  vulgata  :  quis  aut  Eurysthea  durum  , 
Aut  illaudati  nescit  Bnsiridis  aras?  5 

Cui  non  dictus  Hylas  puer,  et  Latonia  Delos? 
Hippodameque,  humeroque  Pelops  insignis  eburno, 
Acer  equis?  Tentanda  via  est,  qua  me  quoque  possim 
ToUere  humo ,  victorque  virum  volitare  per  ora*. 
Primus  ego  in  patriam  mecum,  modo  vita  supersit,  40 

Aonio  rediens  deducam  vertice  Musas; 
Primus  Idumaeas  referam  tibi,  Mantua,  palmas; 
Et  viridi  in  campo  templum  de  marmore  ponam 

Et  toi  aussi ,  vénérable  Paies,  et  toi  aussi,  divin  pasteur  des  bords 
de  l'Amphryse,  et  vous,  bois  et  fleuves  du  mont  Lycée  ,  je  vais  vous 
chanter.  Tous  les  autres  sujets  de  poésie  qui  pouvaient  captiver  les 
esprits  inoccupés  sont  maintenant  épuisés.  Qui  ne  connaît  pas  le 
cruel  EurystLée  ou  les  sanglants  autels  de  l'infâme  Busiris?  Qui  n'a 
pas  chanté  le  jeune  Hylas,  Latone  et  sa  flottante  Délos,  Hippo- 
damie,  et  Pélops,  si  célèbre  par  son  épaule  d'ivoire  et  par  son 
adresse  à  dompter  les  chevaux?  Je  veux,  me  frayant  une  route 
nouvelle,  élever  mon  essor  au-dessus  de  la  terre,  et,  triomphant  à 
mon  tour,  faire  voler  mon  nom  de  bouche  en  bouche.  Si  le  ciel  pro- 
longe mes  jours,  le  premier,  en  revenant  dans  ma  patrie,  j'amènerai 
avec  moi  les  Muses  des  sommets  de  leur  Hélicon;  le  premier,  ù  ma 
chère  Mantoue,  je  transporterai  chez  toi  les  palmes  de  l'Idumée;  le 
premier  j'élèverai  un  temple  de  marbre  au  bord  des  eaux,  dans  tes 
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Canemus  te  quoqae, 
magna  Pales, 
et  te,  meniorande  pastor 
ab  Amphryso, 
vos,  silvœaranesqueLyc£Ei. 
Cetera , 

qu£e  tenuissent  carminé 
mentes  vaciias, 
vulgatajain  omnia  : 
quis  nescit 

aut  diirum  Eurysthea, 
autarasBusiriilisillauJati  ? 
Cui  non  dictus 
puer  Hylas, 
et  Delos  Latonia  ? 
Hippodameque, 
Pelopsque 

insignis  humero  eburno, 
acer 
equis  ? 

Via  est  tentanda , 
qua  possim 

toUeve  me  quoque  bumo, 
victorqiie 
voliture  per  ora 
virum. 
Ego  primus, 
modo  vita  supersit, 
■rediens  vertice  Aonio 
deduciim  mecum  Musas 
in  patriam  ; 
primiis  referam  tîbî , 
Alantua . 

palmas  Idumaeas  ; 
et  ponam  templum 
de  marmore 
in  campo  vîridî 


Nous  cbanteronis  toi  aussi, 
grande  Paies, 
et  toi ,  célèbre  pasteur 
d'Amphryse  , 

vous  aussi,  bois  et  ruisseaux  du -Lycée. 
Les  autres  sujets, 

qui  auraient  pu-occuper  par  le  obant 
les  esprits  vides  de  soucis, 
ont  éti-  publiés  déjà  tous  : 
qui  ne-sait-pas 
ou  le  dur  Eurysthée, 
ou  les  autels  de  Busiris  non-loué  détesté  ? 
A  'par';  qui  n'a  pa;-  éle'  dit  (chanté; 
le  jeune-garçon  Hylas , 
et  Délos  ile  de-Latone  ? 
et  Ilippodainie, 
et  Pélops 

remarquable  par  son  épaule  d'-ivoire, 
actif 

par  les  chevaux  dans  les  exercices  éqi;es- 
Une  route  est  à-essayer,  [très,; 

par  laquelle  je  puisse 
élever  moi  aussi  de  terre, 
et  vainqueur 

voler  par  les  bouches  (occuper  les  vcciis; 
des  hommes. 
Moi  le  premier, 
pourvu  que  la  vie  me  dure, 
revenant  du  sommet  (mont  d'-Aonie 
je  ferai-descendre  avec-moi  les  Muses 
dans  ma  patrie  ; 
le  premier  je  rapporterai  à  toi , 
Mantoue, 

les  palmes  d'  Idumée  ; 
et  j' établi  i  ai  un  temple 
fait  de  marbre 
dans  ia  plaine  verte 


'i  GEonciCA.  i.ir.i^n  m. 

Propler  aqiiam,  tandis  ingens  ubi  flexibiis  errât 

Minciiis,  et  tonora  prœloxit  ariinUin^  ripas.  15 

fn  niedio  mihi  Caesar  crit,  tompluinque  lent'ljjl. 

Illi  Victor  ego,  et  Tyrio  conspecUis  inoslro, 

Centiim  qnadrijugos  agilabo  ad  flumina  ciirriis. 

Cuncta  milii,  Alpheuin  linqiiens  luoosque  Jlolorclii, 

Gursibus  et  crudo  decernet  Gnecia  cœstu.  20 

Ipso,  capiit  lonsae  fuliis  ornalus  olivœ, 

Dona  ferani.  Jam  nunc  solenncs  ducere  pompas 

Ad  delubra  jiivat,  cœsosrpie  videre  jiivencos; 

Vel  scena  utversis  discedat  fronlibiis',  utqiie 

Purpurea  intexli  toUant  aiihjga  Brilamii*.  25 

In  foiibus  pugnam  ex  auro  solidoque  elephanto 

Gangaridum  faciam,  viclorisque  arma  Quirini*; 

Atque  hifc  undantem  bcllo  magnumque  fluintem 

Xilum,  ac  navali  surgenleâ  aère  cohiinnas*. 

Addam  urbes  Asice  domilas,  pulsumqiie  Niphaten",  30 

Fidentemque  fuga  Parlhum  versisque  sagillis, 

riches  campagnes,  où  le  IMincio  erre  eu  longs  détours  et  couvre  ses 
rives  de  tendres  roseaux.  Au  milieu  du  temple,  je  pLicerai  César;  il 
en  sera  le  dieu.  Et  moi ,  dans  Tapparcil  des  triomphateurs  et  revêtu 
de  la  pourpre  tyrienne  ,  je  ferai  voler  en  son  honneur,  sur  les  bords 
du  fleuve,  cent  chars  à  quatre  chevaux.  A  ma  voix,  toute  la  Grèce, 
abandonnant  les  rives  de  l'Alphée  et  les  bois  sacrés  de  Molorchus  , 
viendra  disputer  dans  ces  jeux  le  prix  de  la  course  ou  du  ceste  re- 
doutable. C'est  moi  qui,  le  front  ceint  d'une  branche  d'olivier,  décer- 
nerai les  récompenses  aux  vainqueurs.  Déjà  je  me  plais  à  conduire  au 
temple  les  pompes  solennelles,  déjà  je  vois  les  taureaux  tomber  sous 
le  fer  sacré,  déjà  le  théâtre  m'apparaît  avec  ses  décorations  changean- 
tes, déjà  les  captifs  bretons  y  semblent  dérouler  les  tapis  de  pourpre 
où  sont  peintes  leurs  défaites.  Sur  les  portes  du  temple ,  je  ferai  re- 
présenter, eu  or  et  en  ivoire,  les  combats  livrés  aiix  Gangarides,  les 
armes  victorieuses  deQuirinus.  On  y  verra  le  Nil ,  roulant  immense, 
s'enfler  sous  le  poids  des  flottes  guerrières  ,  et  l'airain  des  vaisseaux 
s'élever  dans  les  airs  en  colonnes  superbes.  On  y  verra  aussi  les  villes 
de  l'Asie  domptées,  le  Niphate  repoussé,  le  Parthe,  qui  met  son  es 
poir  dans  la  fuite  et  dans  ses  flèches  ,  qu'il  retourne  contre  nous  ; 
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propter  nquam , 

ulii  iiigeiis  Miiicius  errât 

flexibiis  tanlis, 

et  jinvti'xit  ripas 

tenerii  ariuuliiie. 

In  iiielio 

erit  niilii  Ctcsiir, 

tenebitque  templura. 

Ego  Victor, 

et  conspectns 

in  ostro  Tyrio, 

agital)0  illi  ad  fluuiiua 

centiiin  cuniis 

quadrijtigos. 

Cuncta  Grwfia, 

linquens  Alplicum 

lucosque  Molorchi , 

deceriict  milii  cursibus 

et  cœstu  criido. 

Ipso,  ornatus  caput 

foliis  olivœ  tonsœ, 

feram  dona. 

Jam  nunc  juvat 

ducere  ad  dclubra 

pompas  solennes, 

videreque  juvencos  cœsos; 

vel  nt  scena  disccdat 

frontibus  versis, 

utque  Britanni 

intexti 

toUant  aulaia  piirpiirea. 

In  foribus 

faciam  pugnam 

Gaiigaridum 

ex  auro 

elepliantoqtie  solido , 

armaque  Quirini  victoris  ; 

atque  hic  Nilum 

undantem  belle 

fliientemque  magnum , 

Bc  cohimnas  surgentes 

œre  iiavali. 

Addam 

urbos  domitas  Asiœ, 

Niphateiiqiie  pulsum  , 

Partluimque  fidenteni  fuga 

Bagittisqiie  versis, 


près-de  l'eau , 

l'i  où  lo  grand  Mincio  erre 

avec  des  repli*  qui-/e-rotav(lent  (lent*}, 

et  borde  sex  rives 

d'un  tendre  roseau. 

Au  milieu-de  l'édiÇire 

sera  à  moi  César, 

et  il  occupera  le  temple 

Moi  vainqueur, 

et  remarquable 

dans   sous)  une  pourpre  dc-Tyr, 

je  conduirai  pour  lui  près  du  l!euv9 

cent  clinrs 

attclés-de-quatre-chevau::. 

Toute  la  Grèce, 

quittant  l'Alpliée 

et  les  bois  de  Molorchus, 

luttera  pour  moi  à  la  course 

et  au  ceste  (ie-cuir-cru. 

Moi-même,  oriu'  à  la  tôto 

do  feuilles  d'olivier  taillé, 

j'apporterai  des  dons  (douucrai  des  prit). 

Déjà  maintenant  il  me  plaît 

de  conduire  vers  le  temple 

des  pompes  'processions;  solennelles, 

et  de  voir  les  jeunes-taureaux  immolés; 

ou-bien  comment  la  scène  s'éloigne 

le  front  (le  devant"  étant  retourné, 

et  comment  les  Bretons 

tissés  (  brodés  )-sur  la  toile 

lèvent  le  rideau  de-pourpre. 

Sur  les  portes 

je  ferai  i  représenterai)  le  combat 

des  Gangarides 

d'or  en  or) 

et  d'ivoire  (en  ivoire)  massif, 

et  les  armes  de  Quirinus  vainqueur; 

et  là  je  repyésenlerai  le  Nil 

bouillonnant  par  la  guerre 

et  coulant  grand  (à  gros  flots\ 

et  les  colonnes  qui-s'élèvent  (sont  érigées) 

avec  l'airain  des-vaisseaux. 

J'y  ajouterai 

les  villes  domptées  de  l'Asie  , 

et  le  Niphato  repoussé  , 

et  le  Partlie  sc-iiant  à  la  fuite       [rière), 

et  à  ses  llèclics  retournées  (lancées  en  ar- 
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Et  duo  rapta  manu  diverse  ex  hoste  trooaea, 
Bisque  triumphatas  utroque  ab  iittore  gentes.  , 

Stabunt  et  Parii  lapides,  spirantia  sigQa,  ' 

Assaraci  proies,  demissaeque  ab  Jove  gentis  35 

Nomina,  Trosque  parens,  et-Trojae  Cynthius  auclor. 
Invidia  infelix  Furias  arnnemque  severum 
Cocyli  nietuet,  torlosque  Ixionis  angues, 
luinianemque  rolam,  et  non  exsuporabile  saxurn, 

Interca  Dryadum  silvas  sallusque  sequamur  40 

Intactos  :  tua,  Maecenas,  haud  mollia  jussa. 
Te  sine  nil  allum  mens  inchoat.  En  âge,  segnes 
Rumpe  moras;  vocat  ingenti  clamore  Cithaeron  , 
Taygeiique  canes,  domitiixque  Ei)idaurus  equoruni  '  ; 
Et  vox  assensu  nemorum  ingeminata  remugit.  ^5 

Mox  tamen  ardentes  accingar  dicere  pugnas 
Caesaris,  et  nomen  fama  tôt  ferre  per  annos, 
Tithoni  prima  quoi  abest  ab  origine  Ca^sar. 

Seu  quis,  Olympiacae  miratus  praemia  palnaaB, 

on  y  verra  deux  trophées  enlevés  sur  deux  ennemis  différents,  et  de 
l'une  à  l'autre  mer -les  nations  deux  fois  menées  en  triomphe.  Je  veux 
que  le  marbre  de  Paros  ,  s'animant  sous  le  ciseau ,  fasse  revivre 
la  race  d'Assaracus,  et  cette  longue  suite  de  héros  descendus  do  Ju- 
piter, et  Tros,  leur  père,  et  Apollon  Cynthien,  qui  a  bâti  Troie.  Là 
aussi  figurera  l'Envie,  la  malheureuse  Envie,  qui  redoute  les  Eumé- 
nides ,  le  noir  Cocyte  ,  les  serpents  tortueux  d'Ixion  qui  l'attachent 
à  sa  roue  éternellement  tournante ,  et  le  rocher  que  Sisyphe  soulève 
toujours  en  vain. 

Cependant  suivons  les  Dryades  dans  leurs  forêts,  et  cherchons  des 
sentiers  inconnus  aux  Muses  latines.  C'est  par  ton  ordre,  ô  Mécène, 
que  j'entreprends  cette  œuvre  difficile.  Sans  toi ,  mon  esprit  ne  formo 
aucun  projet  élevé.  Eh  bien  !  triomphe  de  ma  longue  paresse ,  al- 
lons :  Le  Cithéron  nous  appelle  à  grands  cris  ;  j'entends  aboyer  les 
chiens  du  Taygète  ,  hennir  les  chevaux  d'Èpidaure ,  et  l'écho  des 
bois  nous  renvoie  ,  en  les  redoublant,  ces  bruyantes  clameurs.  Bien- 
tôt, cependant,  je  me  préparerai  à  chanter  les  grands  exploits  de 
César  et  à  faire  vivre  son  nom  dans  la  mémoire  des  hommes  autant 
desiècles  qu'il  s'en  estécoulé  depuis  la  naissance  de  Tithon  jusqu'àlui. 

Soit  qu'aspirant  aux  palmes  triomphales  d'Olympie,  tu  élèves  de3 


r.foncnoii'S.  usnv.  m. 


et  duo  tropœii 

rapta  mnnu 

ex  boste  diverse, 

gentesquo  triumplir.fas  bis 

ab  utroque  littore. 

Et  lapides  Parii 

stabunt, 

signa  spirantin, 

proies  Assaraci , 

nominaque  geiitis 

demissw  ab  Jove, 

Trosqtie  parens, 

et  Cyntliiiis  auctor  Trojœ. 

Invidia  infelix 

metuet  Fiirias- 

armieinque  severum  Cocyti , 

anguesque  tortos  Ixionis, 

rotamque  iminnnem , 

et  saxiim  non  exsuperabile 

Interea 
sequamur  silvas  Dryalum 
saltiisque  intactos  : 
tua  jussa  liau.l  mollia, 
Mœcenas. 
Sine  te  mens 
inclioat  nil  altnm. 
En  âge, 

rumpe  moras  segnes  ; 
Cithaeron  vocat 
ingenti  clamore, 
canesque  Taygeti , 
Epidaurusque 
domitrix  equorum  ; 
et  vox  remugit 
ingeminata 
assensu  nemorum. 
Mox  tanien  accingar 
dicere  pugnas  ardentes 
Caesaris, 
et  ferre  nomen 
fama 

per  tôt  annos, 
quot  Cœsar  abest 
a  prima  origine  Tithoni. 

Seu  quis, 
miratus  prœmia 
palma;  Olympiacce, 


et  deux  trophées 

enlevés  avec  la  main 

sur  un  ennemi  de-diverses-contp-es, 

et  les  nations  dont-on-a-triomphj  deux- 

de  (sur)  l'un-et-l'autre  riva^re.  [fois 

Des  pierres  marbres)  de-Paros  aussi 

y  seront-debout, 

reliefs  vivants, 

la  race  d'Assaracus, 

et  les  noms  de  sa  famille 

descendue  de  Jupiter, 

et  Tros  son  père, 

et  le  dieu  du-Cynthe  fondateur  de  Troie. 

L'Envie  infortunée  'vaincue) 

y  craindra  les  Furies 

et  le  fleuve  sévère  du  Cocyte, 

et  les  serpents  enlacés  autour  d'Ixion, 

et  sa  roue  immense, 

et  le  rocher  non  possible-à- vaincre.  . 

Cependant 
poursuivons  les  forêts  des  Dryades 
et  leurs  bois  non-foulés  : 
ce  sont  tes  ordres  non  doux  non  faciles), 
ilécène. 

Sans  toi  mon  esprit 
n'entreprend  rieu  d'élevé. 
Eh  bien  allons, 

romps  fais  cesser  les  retards  paresseux; 
le  Citliéron  nous  appelle 
avec  un  grand  cri , 
et  les  chiens  du  Taygète, 
et  Epidaure 

qui-dompte  les  chevaux  ; 
et  la  voix  retentit 
redoublée   répétée) 
par  l'écho  des  bois. 
Bientôt  toutefois  je  me-disp.^.scrai 
à  dire  les  combats  ardents 
de  César, 

et  à  porter  (étendre'  son  nom 
par  la  renommée 

pendant  autant  d'années,  [<iu'à  lui' 

que  César  est-éloigné  vqu'il  y  on  a  jus- 
de  la  première  origine  de  '1  i;l:"ii. 

Soit-que  quelqu'un, 
admirant  (enviant)  les  récompouses 
de  la  palme  d'-Olympie, 
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Pascil  cijuos,  seu  quis  fortes  ad  araira  juvencos,  ISO 

Corpora  [>rsecipue  matrum  légat.  Oplima  torvœ 

Forma  Lovis,  cui  lurpe  caput,  cui  pUirinia  cervix, 

Et  crurum  tenus  a  mento  palearia  pendent; 

Tum  longo  nuUus  lateri  modus;  oninia  magna, 

Pes  etiam ,  et  camuris  hirtas  sub  cornibus  aures.  55 

Nec  mihi  displiceat  maculis  insignis  et  albo, 

Aut  juga  detrectans,  interdunique  aspera  cornu  , 

Et  faciem  tauro  propior;  quœque  ardua  tota , 

Et  gradlens  ima  verrit  vesligia  cauda. 

jEtas  Lucinam  justosque  pati  hymenœos  60 

Desinit  ante  decem,  post  quatuor  incipit  annos  : 
Cetera  nec  feturee  habilis,  nec  fortis  aratris. 
Interea,  superat  gregibus  dum  laota  juventas, 
Solve  rnares  ;  mitte  in  Venerem  pecuaria  primas , 
Atque  aliam  ex  alia  generando  sufEce  prolem.  65 

coursiers  pour  la  lice  ;  soit  que  tu  nourrisses  de  vigoureux  taureaux 
pour  la  charrue ,  le  point  essentiel ,  c'est  le  choix  des  mères.  I.a, 
meilleure  génisse  a  quelque  chose  de  farouche  dans  le  regard,  la 
tête  énorme,  le  cou  épais,  de  larges  fanons  tombant  jusqu'aux  ge- 
noux ,  les  flancs  démesurément  allongés  ;  que  tout  en  elle  soit  grand 
3t  fort,  même  le  pied,  et  que  sous  ses  cornes  courbées  en  dedans  se 
dressent  deux  oreilles  velues.  J'aimerais  encoi'e  celle  qui ,  marquée 
de  blanc  et  de  noir,  portant  impatiemment  le  joug  et  menaçant  pai- 
fois  de  la  corne,  se  rapproche  du  taureau  par  le  mufle,  et  qui,  haute 
de  stature,  balaye  de  sa  longue  queue  la  trace  de  ses  pas. 

Pour  elle,  l'âge  propice  à  l'hymen  et  aux  travaux  de  Lucine  com- 
mence après  quatre  ans  et  finit  avant  dix;  plus  jeune  ou  plus  vieille, 
elle  n'est  ni  propre  à  porter,  ni  assez  forte  pour  la  charrue.  Profite 
donc  du  temps  de  sa  féconde  jeunesse ,  et  lâche  vers  elle  tes  taureaux. 
Sois  le  premier  à  les  envoyer  aux  combats  de  Vénus ,  et  qu'une  gé- 
nération nouvelle  ,  remplaçant  la  génération  qui  s'éteint,  perpétue 
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pascit  oquos, 

seii  qais 

juveiicos  fortes 

ad  aratra , 

légat 

prjBcipue 

corpora  matrum. 

Forma 

bovis  torvaj 

optima, 

oui  capiit  tiirpo, 

cui  cervix  pluiima, 

et  paleaiia  pendent 

a  mento  tenus  erurum  -, 

tum  nul  lus  niodus 

latcri  longo  ; 

omnia  magna, 

pes  etiam , 

et  aures  hirtas 

sub  cornibus  camuris. 

Nec  displiceat  mihi 

insignis 

maculis  et  albo, 

aut  detrectans  jiiga, 

interduinque  aspcra  cornu, 

et  propior  tauro  faciom  ; 

quœque  ardua  tota , 

et  gradiens  venit  vestigia 

ima  cauda. 

^tas  pati  Lucinam 
hymenœosque  justes 
desinit  ante  deeem  annos, 
incipit  post  quatuor  : 
cetera 

nec  Labilis  feturœ, 
nec  fortis  aratrii. 
Interea , 

dum  juveutas  la;ta 
supcrat  gregibus, 
solve  mares  ; 
primus 

mitte  pccuaria 
in  Venciem, 
atque  sulîice 
generaiulo 
aliam  prolem 
ex  alla. 


fasse-paîtrc  des  chevaux , 

soit-que  quebiirun  fasse  patlrc 

de  jeunes- taureau:^  vigoureux 

pour  la  cliarrue, 

qu'il  choi.-isso 

principalcuient  (avec  le  plu;  grand  soin) 

les  corps  des  mères. 

La  forme  (  le  corps) 

d'une  g>'nis>e  au-regnrd-de-travora 

est  la  meilleure, 

à  laquelle  e*^  une  tête  difforme  Je  grosseur, 

à  laquelle  esC  un  cou  très-fort , 

et  à  laquelle  les  fanons  pendent 

du  menton  jusqu'aux  jambes  ; 

puis  aucune  mesure 

n'est  à  1071  liane  allongé  ; 

tout  est  grand  en  elle, 

le  pied  même, 

et  des  oreilles  hérissées  velues^i  sont  à  elle 

sous  des  cornes  courbées-en-dedans. 

Et  elle  ne  déplairait  pas  à  moi 

étant  remarquable  [ches), 

par  des  taches  et  du  blanc  'des  taches  blan- 

ou  refusant  le  joug , 

et  étant  parfois  menaçante  de  la  corne, 

et  plus  proche  du  taureau  par  l'aspect  ; 

et  \^ni  celle-qui  se  lient  droite  tout-entière, 

et  en  marchant  balaye  ses  traces 

de  l'extrémité-de  sa  queue. 

L'âge  de  supporter  Lucine 
et  des  hymens  convenables 
linit  avant  dix  ans, 
commence  après  quatre  an*: 
le  reste-de  l'âge 

n'est  ni  propre  à  la  reproduction, 
ni  vigoureux  pour  la  charrue. 
Cependant  (dans  cet  intervalle', 
tandis  qu'une  jeunesse  féconde 
est-dans-sa-plénitude  aux  troupeaux , 
détache  les  mâles  ; 
le  premier  (le  plus  tôt  possible) 
envoie  les  troupeaux 
à  Vénus  (à  la  reproduction", 
et  substitue 

en  produisant  par  la  production) 
une  autre  race 
à-hi-suitc  d'une  autre  (à  celle  qui  s'en  va). 
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Optima  quaeque  dies  misoris  mortalibus  aevi 
Prima  fiigil  :  snbciint  morbi,  trislisqiie  senoctus, 
Et  labor,  et  diirae  rapit  inclemcntia  morlis. 

Sempor  enint  quariim  nuitari  corpora  malis  : 
Sempcr  enim  refice;  ac,  no  post  ainissa  roquiras,  70 

Antevoni,  et  sobolem  arnionto  sortire  quolaniiis. 

Nec  non  et  pccori  est  idoni  delectus  equino. 
Tu  modo,  qiios  in  spom  statuis  siibmittere  gontis, 
Prsecipuum  jam  inde  a  teneris  impende  laborem, 
Continuo  pecoris  generosi  puUus  in  arvis  75 

Altius  ingreditur,  et  mollia  criira  reponit. 
Primus  et  ire  viam,  et  fluvios  tentare  minaces 
Audet,  et  ignoto  sese  committere  ponti; 
Nec  vanos  horret  strepitus.  Il!i  ardua  cervix, 
Argutumque  caput,  brevis  alvus,  obe.-aqiie  terga;  80 

Luxuriatque  toris  animosum  pcclus.  Honosti 
Spadices,  glaucique;  color  deterrimusalbis, 
Et  gilvo.  Tum,  si  qua  sonum  procul  arma  dederc, 

la  race  de  tes  troupeaux.  Hélas!  pour  les  êtres  mortels,  les  plus 
beaux  jours  sont  les  premiers  qui  s'envolent!  bientôt  arrivent  les  in- 
firmités, la  triste  vieillesse,  les  souffrances,  et  enfin  la  mort,  l'im- 
pitoyable mort ,  qui  nous  enlève. 

Tu  trouveras  toujours  clans  tes  étables  quelques  génisses  à  ré- 
former :  opère  ces  réformes  nécessaires;  mais,  pour  n'avoir  pas  à 
regretter  plus  tard  d'irréparables  pertes,  pourvois  d'avance  aux  vides 
de  ton  troiipeau  ,  et  forme  chaque  année  de  nouveaux  nourrissons. 

Le  choix  des  chevaux  n'exige  pas  une  attention  moins  sévère. 
Ceux  que  tu  destines  à  multiplier  l'espèce  devront  être  ,  dès  leur  âge 
le  plus  tendre ,  l'objet  de  tous  tes  soins.  On  distingue  sans  peine  le 
poulain  de  bonne  race  à  la  fierté  de  son  port,  à  la  souplesse  de  ses 
jarrets.  Le  premier,  il  ose  aller  en  avant,  braver  les  ondes  mena- 
çantes ,  se  risquer  sur  un  pont  inconnu  ;  il  ne  s'éi'ouvante  pas  d'un 
vain  bruit.  Son  encolure  est  hardie,  sa  tête  effilée,  son  ventre 
court ,  sa  croupe  rebondie  ,  et  le  jeu  de  ses  muscles  se  dessine  vigou- 
reusement sur  son  généreux  poitrail.  Pour  la  couleur,  on  estime  les 
bai  brun  et  le  gi-is  pommelé  ;  on  fait  peu  de  cas  du  blanc  et  de 
l'alezan  clair    Entend-il  au  loin  le  bruit  des  armes?  il  ne  sait  plus 
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Quapqne  dies  optima  œvi 

fugit  prima 

mortalitius  miseris  : 

morbi  subcunt , 

tristisque  senectus, 

et  labor, 

et  inclementia  mortis  durcc 

rapit. 

Semper  erunt 
qunriim  mnlis 
corpora  m  u  tari  : 
semper  eniin  refice; 
ac  anteveni , 
ne  requiras  post 
amissa, 

et  sortire  quotannis 
sobolem  armcnto. 

Nec  non  et  idemdelectus 
est 

pecori  equino. 
Tu  modo  jam  indeateneris 
impende 

laborcm  prrecipuum , 
quos  statuis 
submittere 
in  spem  gentis. 
Cîontinuo 

puUus  pscoris  generosi 
ingreditur  altius 
in  arvis , 

et  reponit  crura  moUia. 
Audet  primus  et  ire  viurn, 
et  tentare  fluvios  minaces, 
et  sese  comniittere 
ponti  ignoto  ; 
nec  horret  vanos  strepitus. 
lUi  cervix  ardua, 
caputque  argutum , 
alvus  brevis, 
tergaque  obesa  ; 
peetusque  ani mesura 
luxuriat  toris. 
Spadices,  glaucique 
honesti  ; 

deterrimus  color  albis, 
et  gilvo. 
Tum,  si  qua  arma 


Tout  jour  (l'âge  le  meilleur  ùe  la  vie 

s'enfuit  le  premier 

pour  les  mortels  malheureux  : 

les  maladies  viennent-ensuite, 

et  la  triste  vieillesse, 

et  le  travail, 

et  la  rigueur  de  la  mort  crucno 

les  enlève. 

Toujours  il  y  aura  des  mères 
dont  tj  aimeras-mieux  [remphicer)  : 

les  corps  être  changés  ''que  tu  voudra» 
toujours  en  effet  remplace-/M, 
et  prends-les-devants,  [tard) 

de  peur  que  tu  ne  regrettes  ensuite   trop 
les  corps  perdus  fies  mères  perdue  =  , 
et  choisis  chaque-année 
une  lignée  dans  le  troupeau. 

Et  aussi  le  même  choix 
est   doit  être  fait) 
pour  un  troupeau  de-chevaux. 
Toi  seulement  déjà  dès  les  tendres  rme'es 
consacre 

un  travail  (soin)  particulier 
à  ceux  que  tu  décides 
delaisser-grandir 
pour  l'espoir  de  la  race. 
D'abord 

le  poulain  d'un  troupeau  généreux 
marche  plus  tièrement 
dans  les  champs, 
et  pose  les  jambes  molles  (avec souplesse) 

Il  ose  le  premier  et  parcourir  un  chemin, 

et  affronter  les  fleuves  menaçants , 

et  se  confier 

à  un  pont  inconnu  de  lui; 

et  il  ne  s'effraye  pas  de  vains  truits. 

A  lui  est  un  cou  élevé, 

et  une  tête  effilée    petite  , 

un  ventre  court  resserré), 

et  un  dos  gras  ; 

et  io;i  poitrail  généreux 

est-riche  de  muscles. 

Les  chevaux  bai,  et  les  chevaux  ardoises 

sont  beaux    les  plus  beaux  ; 

la  pire  couleur  est  aux  chevaux  blancs, 

et  à  l'alezan. 

De-plus,  si  quelques  (des'  armes 
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Stare  loco  nescit,  micat  auribus,  el  tremil  artus , 

Collectiimque  freniens  volvilsub  naribus  ignem'.  85 

Densa  juba ,  et.  dextro  jactata  recumbit  in  armo. 

At  duplex  agitiir  per  liimhos  spina**;  cavalque 

Telliirem  et  solido  graviter  sonat  ungula  cornu. 

Talis  Amyciiiei  domitiis  Pollucis  habenis 

Cyllarus',  et,  quorum  Graii  meminere  poetao,  90 

Martis  equi  bijuges,  et  magni  currus  Achillis  : 

Talis  et  ipse  jubam  cervice  elTudit  equina 

Conjugis  adventu  pernix  Satiïï'nus'',  et  altum 

Pelion  hinnitu  fugiens  implevit  acuto. 

Huncquoque,  ubi  autmorbo  gravis,  autjamscgnior  amis  95 
Déficit,  abde  domo;  nec  turpi  ignosce  senectœ. 
Frigidus  in  Venerem  senior,  frustraque  laborem 
Ingratum  trahit;  et,  si  quando  ad  prœlia  ventumest, 
Ut  quondam  in  stipulis  magnus  sine  viribus  ignis, 

rester  en  place,  il  dresse  les  oreilles,  tout  son  corps  tressaille  ,  et  le 
feu  s'échappe  de  ses  naseaux  brûlants;  son  épaisse  crinière  s'élève 
en  ondes  ,  et  retombe  agitée  sur  son  épaule  droite.  On  sent  comme 
une  double  épine  sur  son  dos  frémissant  ;  de  son  pied  il  creuse  la 
terre  et  la  fait  résonner  sous  sa  corne  vigoureuse.  Tel  fut  Cyllare, 
que  la  main  de  Pollux  d'Amyclée  sut  dompter  ;  tels  furent  les  che- 
vaux que  le  dieu  Mars  attelait  à  son  char  ;  tels  ceux  du  grand 
Achille,  si  célèbres  dans  les  chants  des  poètes  grecs;  tel  Saturne  lui- 
même  ,  surpris  par  son  épouse ,  déploya  sur  son  cou  nerveux  sa 
flottante  crinière,  et,  dans  sa  fuite  rapide,  remplit  les  sommets  du 
Pélion  de  ses  hennissements. 
"Quand  l'étalon  ,  affaibli  pur  les  maladies  ou  devenu  pesant  par 
l'effet  des  années,  fait  défaut  à  sa  tâche,  éloigne-le  du  haras; 
et  n'épargne  pas  sa  vieillesse  déshonorée.  Glacé  par  l'âge,  il 
est  inhabile  aux  travaux  de  Vénus  ;  il  s'y  épuise  en  efforts  sté- 
riles, et  si  quelquefois  il  s'engage  dans  ces  rudes  combats,  il  s'y 
tournieute  ea  viun  ,  pareil ,  en  son  ard-jur  inutile  ,  à  ces  feux  sans 
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dederc  sonum 

procul , 

nescit  stare  loco, 

micat  auribus, 

et  tremit  :irtus , 

fremensque 

volvit  sub  naribus 

igncin 

colk'ctum. 

Jubn  deiisa, 

et  jaetata 

recuiiibit  iii  arino  dextro. 

At  spina 

agitur  duplex  per  liimLos; 

cavatque  tcllurcm 

et  ungula  sonat  griiviter 

cornu  solido. 

Talis  Cyllarus 

doinitiis  habenis 

rollucis  Amycliei , 

et  equi  bijngcs  MartU, 

quorum  poetœ  Graii 

meniinere, 

et  curru.s  magni  Aclijllis  : 

talis  et  ip.?e 

pernix  Saturuus 

effudit  jubam 

cervice  equina 

adventu  conjugis, 

et  fugiens 

iniplevit  hinnitu  acuto 

Pelion  al  tu  m. 

Abde  huuc  quoque 
domo, 
ubi  déficit 
aut  gravis  morbo, 
aut  jam  segiiioi- annis  ; 
nec  ignosce  turpi  senccta;. 
Senior 

frigidus  in  Venerem, 
trahitque  frustra 
laborem  ingraiura  ; 
et,  si  quaiilo 
estventum  ad  prœlia, 
furit  incassum, 
ut  quondam  magnus  ignis 
fcino  viribus 


ont  donné  (fait)  du  bruit 

à-quelque-distance , 

il  ne-sait-pas  se-tenir  en  place  , 

il  s'ngitâ  par  les  oreilles  '  les  dresse}, 

et  tres>aille  de  ses  membres , 

et  frémissant 

il  roule  sous  ses  naseaux  (il  souffle) 

du  feu  (une  respiration  ardente} 

amassé  (et  épaisse  , 

Sa  crinière  est  épaisse, 

et  secouée 

retombe  sur  l'épaule  droite. 

Jlais  son  épine 

sV'teiul  double  le-long-de  ses  reins  ; 

et  il  (îteuse  la  terre 

et  son  sabot  retentit  pesamment 

d'une  corne  épaisse. 

Tel  était  Cyllare 

dom[)té  par  les  rênes 

de  Poilux  d'-Amycla, 

et  les  cbevaux  attelés-à-dcux  de  Mars, 

dont  les  poètes  Grecs 

font-mention, 

et  le  cliar  ;  l'attelage)  du  grand  Achille  : 

tel  aussi  lui-même 

le  rapide  Saturne 

répandit  (secoua'  sa  crinière 

sur  son  cou  de-cheval 

à  l'approche  de  son  épouse, 

et  en  fuyant 

remplit  d'un  hennissement  perçant 

le  Pélion  élevé. 

Eloigne  celui-ci  aussi 
de  la  maison , 
lorsqu'il  défaille 

ou-bieu  appesanti  par  la  maladie,  [néos  ; 
ou  déjà  plus  ralenti  affaibli,  par  les  an- 
et  n'épara::e  pas  une  honteuse  vieillesse. 
Vieux 

il  est  froid  pour  les  plaisirs  de  Vénus, 
et  traîne  (continue  en-vain 
un  travail  ingrat  ; 
et,  si  quelquefois 
on  en  est  venu  aux  combats, 
il  s'emporte  inutilement, 
comme  quelquefois  un  grand  feu 
sans  foi'ces 
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Incassum  furit.  Ergo  animos  ajviimque  nolabis  <C0 

Praecipue:  hinc  alias  artes,  proIcMiiquo  paivnlum , 

Et  quis  cuique  dolor  victo,  qiiae  gloiia  palin;e. 

Nonne  vides,  quiim  prsecipiti  certamine  campiim 

Corripuere,  ruuntque  elTusi  carccrè  currus; 

Quiim  spesarrectaejuvenum,  exsultantiaque  haurit  105 

Corda  pavor  pulsans?  illi  instant  verbere  torlo, 

Et  proni  dant  lora;  volât  vi  fervidus  axis: 

Jamque  hiimiles,  janique  elali  sublime  videntur 

Aéra  per  vacuum  ferri,  atqiie  a?surgere  in  auras; 

Nec  mora,  nec  requies.  At  fulvœ  nimbus  arenœ  <  10 

ToUitur;  huniescunt  spumis  flatuque  sequenluin  : 

Tantus  amor  laudum,  tantae  est  Victoria  curai! 

Primus  Erichthonius  currus  et  quatuor  ausus 
Jungere  equos,  rapidisque  rôtis  insistera  viclor. 
Frena  Pelethronii  Lapilhae  gyrosquë'dedere,  1 15 

Impositi  dorso ,  atque  equiteni  docuere  sub  armis 


force  et  sans  clialeur  allumés  dans  nos  chaumes.  Assure-toi  donc  , 
avant  tout ,  de  Tàge ,  de  l'origine,  de  la  vigueur  et  des  auttes  qua- 
lités de  ton  coursier;  sache  s'il  est  sensible  à  la  honte  d'être  vaincu, 
à  la  gloire  de  remporter  la  palme.  Vois-tu ,  dans  les  combats  de  la 
course,  comme  les  chars,  sepi'écipitanthorsdes  barrières,  s'élancent 
à  la  fois  et  dévorent  l'espace  !  comme  les  cœurs  tressaillent,  enflammés 
par  l'espérance  de  la  victoire  ou  agités  par  la  crainte  de  la  défaite  !  Les 
conducteurs  font  siffler  le  fouet  noueux  ,  et,  penchés  sur  leurs  cour- 
siers ,  leur  abandonnent  les  rênes.  L'essieu  s'allume ,  le  char  vole  ; 
tantôt  ils  se  baissent,  tantôt  ils  se  dressent,  et  semblent  monter  dans 
lesairs,  emportés  surl'aile  des  vents.  Point  de  repos,  point  de  relâche. 
Cependant  un  nuage  de  poussière  s'élève  et  les  enveloppe.  Les  vain- 
queurs sont  mouillés  de  l'écume  et  de  l'humide  haleine  à-o  ceux  quî 
les  suivent ,  tant  est  grand  l'amour  de  la  gloire,  tant  la  victoire  a 
de  prix  ! 

Érichthou  osa  le  premier  atteler  quatre  chevaux  de  front,  et,  porté 
sur  de  rapides  roues,  se  tenir  en  vainqueur  sur  un  char.  Montés  sur 
le  dos  de  ces  fiers  animaux,  les  Lapithes  les  accoutumèrent  au  frein 
et  aux  évolutions  ,  leur  apprirent  à  bondir  sous  le  cavalier  armé,  et 
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in  stipulis. 

Ergo 

notabis  piœcipue 

aninios  a;\  unique  : 

hioc  alias  urtes, 

prolemque  parentum , 

et  quis  dolor 

cuique  victo, 

quse  gloria  palma;. 

Noune  vides, 

quuni currus 

efl'usi  carcere 

corripuere  campum 

certamine  prœcipiti, 

ruuutque ; 

quum  spes  juvenum 

arrectaj, 

pavorque  pulsans 

liaurit  corda  exsultantia  ? 

illi  instant  verbere  torto, 

et  proni 

daiit  lora  ; 

axis  fervidus  volât  vi  : 

jamque  humiles, 

jamque  elati  sublime 

videutur  ferri 

per  aéra  vacuum , 

atque  assurgere  in  auras; 

nec  mora,  hlc  roijuios. 

At  nimbus  arenre  I'uIvîe 

tollitur  ; 

humescunt  spumis 

flatuque  sequentiim  : 

tantus  amor  laudiim, 

tantœ  curse  est  Victoria  ! 

Erichthonius 
ausus  primus 
jungere  currus 
et  quatuor  equos, 
victorque 

insistere  rôtis  rapidis. 
Lapithse  Pelethronii 
dedere  frena 
gyrosque, 
impositi  dorso, 
atque  docuere  equitem 
insultare  solo  sub  arniis, 


dans  des  chaumes. 

En-conséquence 

tu  observeras  principalement 

les  dispositions  et  l'Age  : 

puis  les  autres  goflts, 

et  la  race  des  parents  ;de  qui  il  est  né), 

et  quelle  douleur 

est  à  chacun  ayant  (d'avoir)  été  vaincu, 

quelle  fierté  de  la  palme  obtenue. 

Ne  vois-tu  pas, 

lorsque  les  chars 

lancés-hors  de  la  prison  (de  la  barrière) 

ont  saisi  (dévorent,  la  plaine 

avec  un  effort  rapide, 

et  se-précipitent; 

lorsque  les  espérances  des  jeunes-gens 

sont  dressées  (excitées), 

et  que  la  peur  en  les  faisan t-battre 

agite  leurs  cœurs  tressaillants  ? 

ceux-là  se-pcnchent  avec  le  fouet  tressé, 

et  tenduà-en-avant 

donnent  •  lâchent)  les  rênes  ; 

l'axe  échauffe  vole  avec  impétuosité  : 

et  déjà  ^tantôt;  humbles, 

et  déjà    tantôt;  dressés  en-baut 

ils  semblent  être  emportés 

à-travers  l'air  vide, 

et  s'élever  dans  les  brises  ulans  l'air)  ; 

ni  retard,  ni  repos. 

Mais  lin  nuage  de  sable  jaune 

s'élève  ; 

ils  sont-humides  de  l'écume 

et  du  souffle  de  ceux-qui-/es-suivent  : 

tant  est  grand  l'amour  des  louanges, 

à  si-grand  souci  (si  désirée^  est  la  victoire? 

Erichthonius 
osa  le  premier 
atteler  des  chars 
et   avec)  quatre  chevaux , 
et  vainqueur  de  ses  cl.evixux  domptés 
se-tenir  sur  les  roues  rapides  (le  char). 
Les  Lapithes  Péléthroniens 
donnèrent   inventèrent    le  frein 
et  les  cercles  décrits  par  le  cheval, 
placés  sur  le  dos  du  coursier, 
et  enseignèrent  au  cavalier 
à  bondir  sur  le  sol  sous  (en)  arm.es, 
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InsilUare  solo,  et  gressiis  glomerare  superbes. 

^quus  uterque  labor  '  ;  seque  juvenemque  niagistri 

Exquirunt,  calidumquc  animis  etciirsibus  acrem; 
-—  Quamvis  saepe  fuga  versos  ille  egerit  hosles ,  420 

Et  patriam  Epirum  referai,  fortesqiic  iMyconas, 

Neptunique  ipsa  deducat  origine  gentem. 
—    His  animadversis ,  insTèint  sub  tenipiis  et  omnes 

Impendunt  curas  denso  distendere  pingui* 

Quem  légère  ducem  et  pecori  dixere  ^  maritum  ;  25 

Florentesqne  sécant  herbas,  fluviosque  ministrant, 

Farraqiie,  neblanùo  nequeat  superesse  labori, 

Invalidique  patrum  référant  jejunia  nati. 

Ipsa  autem  macie  tenuant  armenta  volontés; 

Atque  ubi  concubitiisprimos  jam  nota  voluptas  130 

Sollicitât,  frondesque  negant,  et  fontibus  arcent; 

Saepe  eliam  cursu  quatiunt,  et  sole  fatigant, 

à  rassembler  leurs  pas  avec  grâce.  Les  deux  exercices  du  char  et  du 
manège  sont  également  difficiles,  et  les  maîtres  de  l'art  exigent  éga- 
lement dans  leur  élève  la  jeunesse,  l'ardeur  et  la  légèreté  à  la 
course;  sans  cela  n'espère  rien  du  coursier,  eût-il  d'ailleurs  cent  fois 
poursuivi  l'ennemi  en  déroute,  eût-il  pour  patrie  l'Epire  et  la  puis- 
sante Mycènes ,  et  fût-il  né  du  trident  même  de  Neptune. 

Ces  observations  faites,  et  lorsque  s'approche  le  temps  des  amours, 
applique  tes  soins  à  donner  une  nourriture  solide  et  abondante  à  ce- 
lui que  tu  choisis  pour  le  chef  et  l'époux  de  ton  troupeau.  Fauche 
pour  lui  les  herbes  tendres  et  n'épargne  ni  la  boisson  ni  la  farine, 
de  peur  qu'il  ne  succombe  aux  doux  travaux  qui  l'attendent,  et  que 
la  débilité  des  enfants  n'accuse  un  jour  la  faiblesse  du  père.  Au  con- 
traire, on  fait  tout  pour  amaigrir  les  mères,  et  sitôt  que  les  premiers  | 
aiguillons  de  la  volupté  les  sollicitent  aux  amoureux  plaisirs,   on 
leur  retranche  le  feuillage,  on  les  éloigne  des  fontaines.    Souvent) 
même  on  les  fatigue,  on  les  exténue  par  des  courses  forcées  en  plein! 
soleil  5  alors  que  l'aire  gémit  sous  les  coups  re^loublés  du  pesant  fiéau  j 
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et  glomerare 
pressas  superbos. 
Utorque  labor 
a-quus  ; 
iniij;istri 
esquiriint  œqu6 
juvenemqiic, 
culidumque  aiiimis 
et  iicrem  cursibus  ; 
quamvis  sa^pe 
ille 

egerit  hostes 
versos  fuga, 
et  référât  patriam 
Epirum, 

fortesquc  Mycenas, 
deJucatque  gentem 
origine  ipsa  Neptuni. 
His  animadversis , 
instant  sub  tenipus 
et  impendunt  onines  curas 
distendere  piiigui  deuso 
quem  légère  dueem 
et  dixere  maritum 
pecori  ; 
secantque 
herbas  (lorentes, 
miiiistrantque  fluvios, 
farraque , 

ne  neqiieat  superesse 
blando  labori , 
natique  invalidi 
référant 
jejunia  patrum. 
Tenuant  autein 
macie 
volentes 
armenta  ipsa  ; 
atque  iibi  voluptas 
nota 

sollicitât  jam 
primos  concubitus, 
negantque  frondes, 
et  arcent  fontibus  ; 
saipe  etiam  quatiuut  cursu, 
et  fatigant  sole, 
quum  area  gémit 

Georoiqces.  Livre  II 


et  à  ranms;.er 

sa  inarelic  s;iberbe. 

L'uii-ft-r:intrc  travail 

est  l'gal  en  liilJirullé; 

les  maîtres  (les  éleveurs) 

recherchent  l'galement 

un  cheval  et  jeune, 

et  chaud  (bouillant^  d'ardeur 

et  vif  à  la  course  ; 

bien-tine  souvent  ians  ces  qualile's 

cchii-h'i  le  ciievalj 

ait  repoussé  les  ennemis 

retournes  l'mis  en  déroute;  par  la  fuite, 

et/yn'il  rapporte  (cite;  comme  sa  patrie 

l'Epire , 

et  la  puissante  Mycènes, 

et  7u'il  tire  sa  race 

de  l'origine  même  de  Neptune. 

Ces  choses  étant  observées , 
ils  s'occupent  au  temps  de  la  reproduction 
et  appliquent  tous  leurs  soins 
à  gonfler  d'une  graisse  serrée  (ferme) 
celui-qu'iîs  ont  choisi  pour  chef, 
et  gu'ils  ont  désigné  pour  étalon 
au  troupeau  ; 
et  ils  coupent  pour  lui 
des  herbes  fleuries , 
et  lui  fournissent  (donnent)  de  l'eau , 
et  du  froment, 

de  peur  qu'il  ne  puisse  survivre 
à  son  doux  travail , 
et  que  les  enfants  sans-vigueur 
ne  reproduisent  (ne  se  ressentent  de) 
les  jeiincs  de  leurs  pères. 
Ils  amincissent  au-contraire 
par  la  maigreur 
le  voulant    à  dessein) 
les  cavales  elles-mêmes  ; 
et  dès  que  la  volupté 
connue  dont  elles  ont  le  sentiment) 
réclame  déjà 
le  premier  accouplement, 
et  ils  /eur  refusent  le  feuillage, 
et  ils  les  écartent  des  fontaine;  ; 
souvent  aussi  ils  les  épuisent  à  la  course, 
et  les  fatiguent  au  soleil 
alcrs-quo  l'aire  gémit 

I.  2 
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Quum  graviter  tunsis  gcmit  area  frugibns ,  et  qiiuin 

Ç'irg»nteiri  ad  Zophyrum  paleœ  jactantur  inanes. 

Hoc  faciunt  nimio  ne  luxu  obtusior  usus  <33 

Sit  genitali  arvo  ',  et  sulcos  oblimet  inertes; 

Sed  rapiat  sitiens  Vonerem*,  interiusque  recondal. 

Rursns  cura  patrum  cadere,  et  siiccedere  matruiii 
Incipit.  Exaclis  gravidne  quum  mensibiis  errant, 
Non  ilias  gravibus  quisquam  juga  ducero  plaustris,  !  [') 

Non  saltu  siiperare  viani  sit  passns,  et  acri 
Carpere  prata  fuga,  fluviosque  innare  rapaces. 
Saitibu?  in  vaciiis  pascant,  et  plena  secundum 
Fluniina,  musons  ubi,  et  viridissima  gramine  ripa, 
Spelunca^qiie  fegant,  et  saxea  proçubet  umbra.  !i5 

Est  lucos  Silari  circa  ilicibusque  virentem 
Plurimus  Alburnum  volitans,  oui  nomen  asilo 
Romanum  est,  œstrcn'  Graii  vertore  vocantes , 
Asper,  acerba  sonans;  quofota  exterrita  silvis 
Diffugiunt  armenta;  fu rit  mugi tibusaether  liJO 

et  que  la  paille  k-gi  re  voltige  emportée  par  le  vent  qui  se  lève.  On 
les  traite  ainsi  de  peur  qu'un  excès  de  graisse  n'obstrue  les  secrètes 
voies  du  champ  de  l'amour  et  ne  rende-  stériles  ,  en  les  recouvrant, 
les  sillons  qui  doivent  être  fécondés  ,  et  afin  qu'ayant  soif  de  Vénus , 
elles  saisissent  avec  plus  d'avidité  les  germes  créateurs  et  s'en  pénè- 
trent plus  profondément. 

Bientôt  on  n'a  plus  à  s'occuper  des  pères,  et  les  mères  à  leur  tour 
réclament  tous  les  soins,  alors  que,  les  mois  de  la  gestation  révolus, 
elles  erreiit  chargées  de  leur  fruit.  Qu'on  se  garde  bien  alors  de  les 
atteler  aux  pesants  oliariots  :  qu'on  les  empêche  de  franchir  les 
routes  en  sautant,  de  courir  au  galop  dans  les  prairies,  de  traverser 
à  la  nage  les  fleuves  aux  rapides  courants.  Mais  qu'elles  paissent 
dans  des  lieux  solitaires,  le  long  des  ruisseaux  coulant  à  pleins  bords, 
et  dont  les  rives  leur  offrent  un  lit  de  mousse,  un  vert  gazon,  des 
grottes  qui  les  abritent  et  l'ombre  prolongée  des  rochers. 

Dans  les  bois  de  Silare,  autour  des  verdoyantes  forêts  d'yeuses  de 
l'Alburne,  voltige  un  insecte  que  les  Latins  ont  surnommé  asilus; 
les  Grecs  l'appellent  œslron.  Cette  mouche,  armée  d'un  redou- 
table aiguillon ,  et  qu'annonce  le  bruit  aigre  et  sec  de  ses  ailes, 
met  en  fuite  les  troupeaux  énouvantés,   qui   se   dispersent  çà  et  là 
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frugibiis  tuiifis  graviter, 

et  qmim  paleœ  inanes 

juctiintiir 

a>l  Zephyrum  surgcutein. 

Faciuiit  lioc 

ne  luxu  nimio 

u-iiis  sit  obtiisior 

arvo  genitali , 

et  oblimet  sulcos  inertes, 

sed  siticns 

rapiat  Venerem , 

recomlatque  interius. 

Rursus 
cura  patrrnn 
incipit  cadere, 
et  matiura 
succeJere. 

Quum  errant  gravilœ 
mensibus  exactis, 
non  quisqiiam  pa=sus  sit 
illas  (liicere  jufja 
plaustris  gravi Ims, 
non  superare  viam  salta, 
et  carptîre  prata 
fnga  acri  . 

innareque  fliivjos  vapaces. 
Pascant 

in  saltibus  vacuis, 
et  secundum  fluuiiua 
pleiia, 
ubi  muscus, 

etripaviridissimagramine, 
epeluncaeqne  tegant, 
et  umbra  saxea  procubet. 

Est  circa  lucos  Silari 
Alburnumque 
virontem  ilicibus 
volitans  plurimus , 
cui 

est  nomen  romanum  asile, 
Graii  vertere 
vocantes  œstron  ; 
asper,  sonans  acerba  ; 
quo  armenta  tota 
exterrita 
diffugiunt  silvis  ; 
œtber  furit 


S0U9  les  grains  battus  pesamment , 

et  que  les  pailles  vides 

sont  jeti'cs 

au  Zt'phyr  qui-se-lève. 

Ils  font  cela 

de  peur  que  par  une  graisse  excc?sivû 

la  pratique  ne  soit  trop  émousséo 

au  champ  gi'nital , 

et  ne  couvre-de-graisselessjllonsstériles; 

mais  pour  ^u'altcrée  [menée  , 

elle  reçoive-aviilement   Vénus   (  la    se- 

et  la  cnclie  plus  avant  dans  son  corps. 

De-nouveau   ensuite; 
le  soin  à  prendre  des  pères 
commence  à  tomber    à  cesser  , 
et  le  soin  des  mères 
à  y  succi'der. 

Lorsqu'elles  errent  étant  pleines, 
les  mois  de  geslalion  étant  accompli?, 
que  personne  ne  permette 
elles  conduire    porter)  le  joug 
à  des  cliaviots  (dechariots~:  pe.sa;;t-, 
ni  franchir  la  route  d'un  saut , 
et  parcourir  les  prairies 
d'une  fuite  (course^  rapide, 
et  nagor-dans  les  flenvcs  qni-entrnîneiit 
Qu'elles  paissent 
dans  des  pâturages  vides, 
et  le-long-de  fleuves 
pleins  'aux  rives  basses), 
où  i7  j/  o  de  la  mousse , 
et  où  la  rive  est  très-verte  de  gazon , 
et  que  des  grottes  les  abritent, 
et  que  l'ombre  des-roches  se-projette. 

Il  est  autour  des  bois  du  Silare 
et  de  l'Alburno 
verdoyant  d'j'euses 
un  insecte  volant  très-nombreux , 
auquel 

est  le  nom  romain  asilus, 
les  Grecs  ont  tourné  (exprimé) 
/'appelant  œstros  ; 
piquant ,  reiidant-un-son  aigre; 
par  lequel  les  troupeaux  tout-entiers 


fuient-çà-et-là  dans  les  forêts; 
l'air  est  (semble  être)-en-fureur 
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Conciissus,  silvaeque,  vl  sicci  ripa 'l'iinjign. 

Hoc  quoadam  moiiitro  horribiles  esercuit  iras 

Inachiœ  Juno  pe^lem  medilala  juvenciC  '. 

ilunc  quoque,  nani  mediis  i'ervoribiis  acrior  inslal  , 

Arcebis  gravido  pecori ,  armcrilaque  piisceà  155 

Sole  recens  orlo,  aiil  noclem  diiccnlibiis  astris. 

Posl  parluin,  cura  in  viluios  trodiiciliir  omnis; 
Continuoque  notas  et  nomina  gcnlis  inurunt, 
lit  quos  aut  pecori  malint  submittcre  habendo, 
A.ut  aris  servare  sacros.  aut  scindere  lerram ,  1  cO 

Et  campiun  horrenteni  fraclis  invcrlere  glfilu^. 
Cetera  pascunlur  virides  armenta  per  herbns. 
Tu,  quos  ad  studium  alque  usum  formabis  tigreslem, 
.lam  vitulos  hortare,  viamque  in-siste  domandi, 
D'jm  faciles  aninii  juvenum,  dum  mcbiiis  œlas.  163 

Ac  primum  laxos  tcr.iii  de  vinfiine  circlos 
Cervici  subnecte;  deliinc,  ubi  libéra  colla 

dans  les  bois  :  l'air  ébranlé,  les  forêts,  les  rives  desséchées  du  Tana- 
grc  répètent  leurs  affreux  mugissements.  C'est  de  ce  monstre  ailé 
que  se  servit  autrefois  l'implacable  colère  de  Junon ,  quand  elle  ré- 
solut la  perte  de  la  génisse,  fille  errante  d'Inaclius.  Ecarte-le  donc 
de  tes  vaches  pleines,  et  comme  les  ardeurs  du  midi  allument  sur- 
tout sa  fureur,  conduis  tes  troupeaux  au  pâturage  le  matin  ,  peu 
après  le  lever  du  soleil,  ou  le  soir,  quand  les  étoiles  ramènent  la  nuit. 
Dès  que  les  vaches  ont  mis  bas ,  tous  les  soins  doivent  se  porter 
sur  les  petits.  Et  d'abord  le  fer  brûlant  les  marque  d'une  empreinte 
qui  fera  connaître  et  leur  race  et  l'emploi  auquel  on  les  destine.  Les 
uns  sont  réservés  pour  la  propagation  de  l'espèce  ;  les  autres  pour 
les  autels  des  dieux;  ceux-ci  fendront  la  terre  et  retourneront,  en 
la  brisant,  la  glèbe  qui  hérisse  la  plaine;  le  reste  paîtra  en  liberté 
dans  la  verte  prairie.  Mais  ceux  que  tu  veux  former  au  labour  et 
aux  travaux  champêtres,  cûmmence  de  bonne  heure  à  les  dompter, 
tandis  que  leur  naturel  est  facile  encore  et  que  leur  âge  se  prête  à 
tout.  D'abord,  qu'un  large  cercle  d'osier  léger  flotte  autour  de  leur 
cou;  puis,  quand  ils  auront  accoutumé  leur  tète  libre  encore  à  ce 
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concusstis  mupçitiluis, 
eilva?qiie 

et  ripaTanagri  sicci. 
II oc  rnonstro  quondam 
Jiino 

excrcuit  irasliorribiles, 
incditata  postom 
javoncœ  Inacliirr. 
Arcebis  quoinio  laine 
pecoii  gra\iilo, 
iiam  instat  acrior 
mcdiis  fervoribiis , 
pascesqiie  armenta 
sole  orto  recens , 
aut  astiis 
ducentibus  noctem. 

Post  partum, 
omnis  cura  traducitur 
in  vitulos; 
continuoque  inuinint 
notas  et  nomina  gentis, 
et  quos  malint 
aut  subniittere 
habendo  pecori , 
aut  servare  aris  sacros , 
aut  scindere  terrain , 
et  invertere  canipum 
horrentem 
glebis  fractis. 
Cetera  armenta 
pascuntur 
per  lierbas  virîdes. 
Tuhortare 
jam  vitulos , 
quos  forinabis 
ad  studium 
atque  iisum  agrostem  , 
insisteque  viam 
domandi , 

dum  animi  juvcnr.m 
faciles , 

dum  œtas  mobilis. 
Acprimum  subnectccer"^ 
laxos  circlos 
de  tenni  vimine  ; 
dehinc . 
ubi  assucrint  scrviîio 


ébranle  do  /curs  niugissemeiits, 

et  aussi  loâ  forêts 

et  la  rive  du  Tanagre  dossdclu^. 

A  l'aide  de  ce  monstre  autrefois 

Junou 

CT.orça  dos  colères  épouvanfables  , 

méditant  la  perte 

de  la  génisse  d'-Inachns. 

Tu  écarteras  aussi  cet  insecte 

du  troupeau  plein  (des  femelles  pleines), 

car  il  poursuit  plus  acliarnc 

au-miliou  des  ardeurs  du  soleil, 

et  tu  feras-paître  tes  troupeaux 

le  soleil  étant  levé  récemment, 

ou  les  astres 

amenant  la  nuit. 

Après  l'accoucbcment , 
tout  le  soin  se-transportc 
sur  les  veaux  ; 
et  d'abord  ils  impriment 
la  marque  et  le  nom  de  lu  famille, 
et  marquent  ceux  qu'ils  aiment-mieux 
ou  lai-ser-grnndir 

pour  avoir  du  bétail  (pour  repft>duire), 
ou  réserver  aux  autels  étant  consacrés, 
ou  fendre  la  terre  , 
et  retourner  le  champ 
hérissé  de  mottes 

les  glèbes  étant  brisées  (en  les  brisant). 
Le  reste  du  bétail  (des  veaux) 
paît 

an-milieu  des  herbes  vertes. 
Toi  exhorte  (excite  [que  des  veaux), 

déjà  étant  veaux  (lorsqu'ils  ne  sont  encore 
ceux-que  tu  formeras 
au  travail 

et  à  la  pratique  des-champs  , 
et  suis  le  chemin  (occupe-toi) 
de  les  dompter, 

tandis  que  les  caractères  d'e«.Te7<nU  jeunes 
sont  faciles    dociles) 
tandis  que  leur  âge  est  mobile  (souple), 
ici    Et  d'abord  noue-sous  leur  cou 
de  larges  cert-les 
faits  d'un  mince  osier; 
ensuite , 
quand  ils  auront  accoutumé  à  la  scrvitudtJ 
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Servitio  as^uerint,  ipsis  e  torquibus  aptos 

•îunge  pares,  et  coge  gradain  conferre  juvencos; 

Atque  illis  jam  sœpe  rotœ  ducantur  inanes  470 

Per  terram,  et  sunimo  veèligia  pulvere  signent. 

Po6t  valido  nitens  siib  pondère  faginus  axis 

Instrepat,  et  junctos  temo  Irahat  aereus  orbes. 

Interea  pubi  indomitse  non  gramiiia  tantiim , 

Nec  vescas  salicum  frondes,  ulvamque  palustrem,  i7o 

Sed  fruînenta  manu  carpes  sata  :  nec  tibi  fetse , 

More  [lalriim  ,  nivea  iniplebunt  miilctralia  vaccœ, 

Sed  tcla  in  dulces  consument  ubera  natos. 

Sin  ad  bella  magis  studium  turmasque  féroces, 
Aut  Alphaea  rôtis  prœlabi  llumina  Pisae,  4  80 

Et  Jovis  in  luco  currus  agitare  volantes, 
Priinus  equi  labor  est  aninios  atque  arma  videre 
Bellantum,  lituosque  pati,  tractuque  gementem 
Ferre  rotam,  et  stabulo  frenos  audire  sonantes; 
Tum  magis  atque  magis  blandis  gaudere  niagistri  185 

premier  essai  de  servitude,  qu'un  lien  commun  rassemble  deux  jeu- 
nes taureaux  et  les  force  à  marcher  ensemble  d'un  pas  égal.  Déjà 
même  tu  peux  leur  faire  traîner  un  char  vide,  qui  laisse  à  peine  sa 
trace  sur  la  poussière.  Enfin ,  qu'un  essieu  de  frêne  crie  sous  une 
charge  pesante ,  et  que  ton  attelage  déjà  robuste  ne  tire  plus  sans 
effort  deux  roues  réunies  à  un  timou  d'airain.  Cependant  donne  pour 
nourriture  à  cette  jeunesse  encore  indomptée,  non-seulement  le  menu 
fourrage,  la  feuille  du  saule  et  les  herbes  des  marais,  mais  encore 
un  peu  de  blé  vert.  Et  quant  aux  vaches  qui  sont  devenues  mères,  ne 
va  pas,  comme  faisaient  nos  pères,  emplir  tes  vases  de  leur  lait  blanc 
comme  la  neige  :  laisse-les  plutôt  épuiser  pour  leurs  nourrissons  les 
trésors  de  leurs  mamelles. 

Mais  si  tu  aimes  mieux  élever  des  chevaux  pour  la  guerre  et  pour 
les  rudes  exercices  de  la  cavalerie,  ou  bien  pour  glisser  sur  de  rapi- 
des roues  aux  bords  de  l'Alphée,  ou  pour  faire  voler  un  char  dans 
les  bois  sacrés  de  Jupiter,  accoutume  de  bonne  heure  ton  élève  à  voir 
les  armes,  les  guerriers  pleins  d'ardeur;  à  entendre  les  clairons  écla- 
tants, et  le  roulement  de  la  roue  qui  gémit,  et  le  bruyant  cliquetis 
des  freins  dans  l'étable.  Que  de  jour  en  jour  il  prenne  plus  de  plai- 
sir   aux  louanges  de   son    maître,  au  doux  retentissement   de    sa 
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colla  libéra , 

e  torquibus  ipsis 

junge  aptos  pares , 

et  coge  juvencos 

conferre  gnuluni  ; 

atque  jam  sœpe 

rotaj  inanes 

ducantur  iliia 

per  turram , 

et  signent  vestigia 

suiuniû  piilvere. 

Post  axis  liiginu3 

nitens  sub  poadere  valido 

iustrepat , 

et  temo  ajreus 

trahat  orbes  junctos. 

Interea  carpes  manu 

non  tantuni  gramina 

pubi  indomitœ, 

uec  fi'oudes  vescassalicuni, 

ulvamque  palustrem , 

sed  frumeiita  sata  : 

et  vaccse  fette 

non  iinplebunt  tibi , 

more  patrutn , 

mulctralia  iiivea , 

sed  consument 

tota  ubera 

in  dulces  natos. 

Sin  studiuni  magis 
ad  bella 

turmasque  féroces , 
aut  pradabi  rôtis 
tlumina  Alphœa  Pisœ, 
et  agitare  in  luco  Jovis 
currus  volantes, 
est  primus  labor  equi , 
videre  animes  atque  arma 
bellantum , 
patique  lituos , 
ferreque  rotam 
geraentem  tractu , 
et  audire  st;ibulo 
frenos  sonautes; 
tum 

gaudere  magis  atque  magis 
lauùibus  blandis  magistri , 


leur  cou  libre, 
avec  leurs  colliers  mêmes 
r(5nnis-/e«  attacbës  par-paire, 
et  force  les  jeuncs-bœurs        [en  omble)  ; 
à  porter-ensemble  leur  pas   ,  à  uiarchcr 
et  que  déjà  alors  souvent 
des  roues  (des  chars)  vides 
soient  conduites  ^traînés)  par  eux 
sur  la  terre, 

et  marquent  leun  traces 
à-la-surfiice-de  la  poussière. 
Puis  qu'un  axe  de-hêtre 
faisant-effort  sous  un  poids  puissant 
crie , 

et  qu'un  timon  d'-airain 
traîne  des  roues  réunies. 
Cependant  tu  cueilleras  avec  la  main 
non  seulement  des  herbes 
pour  la  jeunesse  (  les  veaux)  non-domptée, 
ni  (ety  les  feuilles  maigres  des  saules, 
et  l'ulve  des-niarais, 
mais  aussi  les  liges  des  blés  semés: 
et  les  vaches  qui-ont-mis-bas 
ne  rempliront  pas  pour  toi, 
selon  la  coutume  de  nos  pères , 
les  vases-à-traire  blancs-comme-la-neige, 
mais  dépenseront 

toutes  leurs  mamelles  (tout  leur  lait) 
pour  nourrir  leurs  doux  petits. 
Mais-si  le  goût  est  plutôt  à  toi 
tourné  vers  les  guerres 
et  les  escadrons  intrépides  , 
ou  de  glisser  sur  des  roues  (un  char) 
le  long  du  fleuve  Alphéen  de  Pise, 
et  de  lancer  dans  le  bois  de  Jupiter 
des  chars  volants  , 
c'est  le  premier  travail  du  cheval, 
de  voir  l'ardeur  et  les  armes 
de  ceux-qui-font-la-guerre, 
et  d'endurer  les  clairons  , 
et  de  supporter  la  roue 
qnigémit  pur  le  traînement, 
et  d'entendre  dans  l'étable 
les  freins  retemissants  ; 
puis 

de  se-réjouir  de  plus  en  plus 
des  éloges  caressants  de  son  maître, 


24  GLOi.GlCA.    LlliliR   III. 

Laudihus,  et  plausae  sonitum  cervicis  amaro. 

Atque  hœc  jam  primo  dopuL-iis  ab  ubere  niatris 

Audeat,  inque  vicem  del  mollibiis  ora  cnpisjris 

Invalidas,  etiamque  tremons,  etiam  inscius  aevi  *. 

At,  tribus  exactis,  iibi  quarta  accesserit  œslas,  490 

Carpere  mox  gyrum  incipiat,  gradibusque  soiiare 

Compositis,  sinuetque  alterna  vcliimina  crurum, 

Sitque  laboranli  similis  :  Inm  cursibns  auras 

Tumvocet,  ac  peraperta  volans,  ceu  libor  habenis, 

'Equora,  vix  sunima  vcstigia  ponat  areiia.  195 

Qualis  Hyperboreis  Aquilo  quum  densus  ab  oris 

Incubait,  Scythiôeque  hiemes  atque  arida  differt 

Nubiia  :  tum  segetes  altœ  campique  natanles 

Lenibas  horrescunt  flabris,  summœque  sonorcm 

Oant  silvaî ,  longique  urgent  ad  liltora  fluctus  :  200 

nie  volât,  siniul  arva  fuga,  simul  œquora  vorrens. 

Hic  vel  ad  Elei  metas  et  maxima  campi 


main  qui  le  caresse.  Commence  h  le  former  ainsi,  à  peine  écarté 
de  la  mamelle  de  sa  mère,  et  lorsque,  faible,  tout  tremblant 
encore  et  sans  expérience,  il  livre  de  lui-même  3a  bouche  à  un  pre- 
mier et  léger  bridon.  Mais  après  trois  ans,  et  quand  déjà  il  atteint 
son  quatrième  été,  qu'il  comnaence  dès  lors  à  tourner  en  rond,  à 
faire  retentir  la  terre  sous  ses  pas  cadencés,  à  jeter  et  à  ramener 
tour  à  tour  ses  jambes  ;  qu'il  s'éprouve  ainsi  à  la  fatigue  et  au  tra- 
vail ;  qu'ensuite  il  s'élance,  provoque  les  vents  à  la  course,  et  que 
volant  libre  du  frein  à  travers  la  plaine,  il  imprime  à  peine  sur  la 
poussière  la  trace  de  ses  pas.  Tel  l'Aquilon ,  au  souffle  puissant , 
fond  des  régions  hyperboréennes  et  disperse  au  loin  les  frimas  et 
les  nuages  secs  de  la  Scytliie.  Alors  les  hautes  moissons ,  ondulant 
80U9  son  haleine,  frémissent  mollement  agitées;  les  forêts  sur  les 
inonts  jettent  de  grands  murmures,  et  les  flots  accourent  de  loin  et 
se  pressent  sur  le  rivage.  Ainsi  vole  l'Aquilon,  balayant  dans  sa 
course  rapide  et  la  terre  et  les  mers.  Tu  le  verras,  le  coursier  aiasi 
dressé ,  toui-ner  la  borue  olympique  dans  les  campagnes  d'Elis  ;  tu 
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et  ainarc  sonitum 

cervicis  plausx. 

Âtqiie  au'lcat  hscc 

jain  depulsus 

a  primo  ubcre 

matris, 

inque  vicem 

det  ora 

capiâtris  mollibus , 

invali Jus , 

etiamque  tremcus , 

etiain  inscius  œvi. 

At,  tribus  cxactis, 

iibi  quurta  a^stas  uccesserit, 

mox  incipiat 

carpcro  gyrum , 

sonarequo 

gradibus  compositis , 

sinuetque  alterna 

voluniina  crurum 

sitque  similis 

laboranti  : 

tum,  tuiii  vocct  auras 

cursibus , 

ac  volans 

per  œqnora  apcrta , 

ceu  liber  habenis , 

ponat  vix  vestigia 

smnnia  arcna. 

Qualis , 

quum  Âquilo  densus 

incubait 

ab  oris  Hyperborcis, 

difTertque  liicmcs  Scythiœ 

atque  uubila  ariùu  : 

tuiji  segetes  altx 

campique  natantes 

horrescunt  llabris  lenibus, 

silvseque  sunimte 

dant  sonorem , 

fluctusque  longi 

urgent  ad  littora  : 

ille  volât , 

Terrens  fuga 

simularva,  simulœquora. 

Hic  vel  sudabit 

ad  metas  Elci , 


et  d'aimer  le  bruit 

de  son  cou  frappé  par  sa  main. 

Et  qu'il  ose  cela 

dc^jà  Jcarté  '  aussitôt  qu'on  l'éloigné) 

de  la  première  mamelle  (pour  la  première 

do  sa  mère,  [fois  de  la  mamelle) 

et  que  t.  lur-à-tour  dans  un  autre  moment) 

il  <lonne  'confie)  su  tOte 

à  une  miisclicro  molle, 

fail.le, 

et  encore  tremblant 

encore  ignorant  l'Age  (sans    assurance). 

Mais,  trois  eVe?  étant  passés, 

quand  le  quatrième  été  sera  arrivé, 

que  bientôt  il  coanuence 

à  parcourir  un  cercle  (tourner  en  cercle  ) , 

et  à  retentir 

par  des  pas  cadencés  , 

et  qu'il  replie  l'une-après-l'autre 

les  courbes  de  i«  jambes  , 

et  qu'il  soit  semblable 

&  un  être  qui-sc-donne-de-la-pe'ne  : 

qu'alors ,  alors  il  provoque  les  vents 

à  la  course, 

et  que  volant 

à-travers  les  plaines  ouvertes, 

comme  libre  de  rênes , 

il  pose  (imprime;  à-peine  ses  traces 

à-la-surface  du  sable. 

Tel  que  l'Aquilon, 

lorsque  l'Aquilon  pressé  (impétueux) 

s'est  abattu 

des  rives  Ilyperboréennes , 

et  dj.vsipe  les  liivers  (frimas)  de  Scytbio 

et  les  nuages  secs  (sans  pluie)  : 

alors  les  moissons  hautes 

et  les  champs  qui-ondulent 

frissonnent  de  souities  doux, 

et  les  forêts  à-leur-cime 

donnent  (rendent)  un  murmure, 

et  des  flots  longs    immenses) 

se  pressent  vers  les  rivages: 

celui-là  (l'Aquilon)  vole, 

balayant  dans  sa  course-rapide 

à-la-fois  les  champs,  à-!a-tois  les  mers. 

Celui-ci    le  cheval)  ou-bien .suera 

pour  atteindre  les  bornes  d'Eiis , 
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Sudabit  spatia,  et  spunias  aget  ore  cruentas; 
Belgica  vel  molli  melius  foret  essoda  •  collo, 
fum  demiim  cra?sa  magnum  fiirragino  corpus  205 

Crescere  jam  domitis sinito ;  namque  ante domandum 
yigentes  toUent  animes,  prensique  negabunt 
Verbera  lenta  pâli ,  et  duris  parère  lupatis. 
Sed  non  ulla  magis  vires  industria  firmat 
Quam  Venerem  et  ca3ci  stimules  avertere  amoris ,  210 

Sive  boum,  sive  est  cui  gratior  usus  equorum. 
Atque  ideo  lauros  procul  atque  in  sola  relegant 
Pascua,  postmontem  oppositum,  et  trans  fluminalata; 
Aut  intus  clauses  satura  ad  prœsepia  servant. 
Carpit  enim  vires  paulatim,  uritque  videndo  216 

Femina,  nec  nemorum  patitur  mominisse  nec  herbae. 
Dulcibus  illa  quidem  illecebris  et  saepe  superbes 
Cornibus  inter  se  subigit  decernere  amantes. 
Pascitur  in  magna  Sila  formosa  juvenca  : 
Illi  alternantes  multa  vi  prœlia  miscent  220 


le  verras,  couvert  de  sueur  et  d'une  sanglante  écume,  parcourir  la 
vaste  carrière  :  ou  bien ,  ployant  son  cou  docile  sous  le  char  des  Bel- 
ges, il  s'élancera  au  milieu  des  batailles.  Ce  n'est  qu'après  l'avoir 
ainsi  dompté  qu'on  peut  lui  laisser  prendre  du  corps  par  une  nour- 
riture plus  abondante  et  plus  forte  :  avant  ce  temps,  sa  fougue  et  sa 
fierté  se  révoltent  contre  le  fouet,  et  il  refuse  d'obéir  à  la  main  qui  lui 
fait  sentir  le  frein. 

Mais  il  n'est  pas  de  plus  sûr  moyen  de  développer  la  vigueur,  soit 
des  taureaux,  soit  des  chevaux,  que  d'écarter  d'eux  Vénus  et  les 
aiguillons  de  l'aveugle  amour.  C'est  pour  cela  qu'on  relègue  les  tau- 
reaux au  loin,  dans  des  pâtis  solitaires,  derrière  une  montagne,  au 
delà  de  quelque  large  fleuve  qui  les  sépare  du  troupeau,  ou  qu'on  les 
tient  renfermés  dans  l'étable,  auprès  d'une  ample  pâture.  Car  la  vue 
d'une  génisse  les  mine  insensiblement ,  les  consume  d'amour  et  leur 
fait  oublier  les  bois  et  les  herbages.  Souvent  même  celle-ci ,  par  ses 
doux  attraits,  allume  la  guerre  entre  ses  superbes  amants,  qui  com- 
battent pour  elle  à  coups  de  corne?.  Tandis  qu'elle  paît,  belle  et 
tranquille,  dans  les  grands  bois  de  Sila,  ces  fiers  rivaux  se  livrent 
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et  maxima  spatia 

cnmpi , 

et  aget  ore 

spumas  cruentas  ; 

vel  feret  niclius 

esseda  Belgica 

collo  molli. 

Tum  deniuin 

sinito  corpus 

crescere  ii'agnum 

farragine  crassa 

jam  domitis; 

namque  ante  domandum 

tolleut  aiiinios  ingcntes , 

prensique  uegabuut  pati 

verbera  lenta , 

et  parère  Inpatis  duris. 

Sed  non  ulla  iudubtria 
nrmat  magis  vires 
quam  avertere  Venerem 
et  stinuilos  amoris  cœci , 
sive  usus  boum, 
sive  equorum 
est  gratior  cui. 
Atque  ideo 

relegant  taures  procul 
atque  in  pascua  sola , 
post  montem  oppositum , 
et  trans  flumina  lata  ; 
aut  servant  clausos  intus 
ad  pra?sepia  satura. 
Femina  enim 
carpit  vires  paulatim 
uritque  viJendo. 
nec  patitur 
meminisse  nemorum 
nec  herba;. 
nia  quidem 
dulcibus  illecebris 
et  suliigit  ssepe 
euperbos  amantes 
decernere  inter  se 
cornibus. 
Formosa  juvenca 
pascitur  in  magna  Sila  : 
illi  alternantes 
miscent  prœlia 


et  traverser  les  très-grands  espaces 

de  la  plaine, 

et  rejettera  de  sa  bouche 

des  écumes  sanglaiites; 

ou-bien  portera  mieux 

les  cliars  Belges 

d'un  cou  amolli  (dompté). 

Alors  seulement-enfin 

permets  le  corps 

croître  (devenir)  grand 

au  moyen  d'une  dragée  épaisse 

à  eux  déjà  domptés; 

car  avant  de  les  dompter 

ils  élèveront  des  esprits  superbes, 

et  étant  saisis  refuseront  de  supporter 

le  fouet  flexible , 

et  d'obéir  aux  mors  durs. 

Jlais  aucun  soin 
n'affermit  plus  leurs  forces 
que  d'écarter  d'eux  Vénus 
et  les  aiguillons  d'un  amour  aveugle, 
soit-que  l'usage  la  possession^  des  bœufs, 
soit- que  celui  des  chevaux 
est  (soit)  plus  agréable  à  quelqu'un. 
Et  pour  cela 

les  éleveurs  relèguent  les  taureaux  loin 
et  dans  des  pâturages  solitaires , 
derrière  une  montagne  placée-devant  eux, 
et  au-delà-de  fleuves  larges; 
ou  ils  les  gardent  enfermés  au  dedans 
auprès-de  crèches  pleines. 
Car  la  femelle 

consume  leurs  forces  peu-à-peu , 
et  les  brûle  en  étant  vue  d'eux, 
et  ne  leur  permet  pas 
de  se-souvenir  des  bois 
ni  de  l'herbe  (du  pâturage). 
Elle  assurément 
par  de  doux  attraits 
amène  encoi-e  souvent 
ses  superbe?  amants 
à  lutter  entre  eux 
avec  les  cornes. 
La  belle  génisse 
patt  sur  le  grand  Sila  : 
ceux-ci  alternant  (mutuellement) 
mêlent  (engagent)  des  combats 
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Vulneribus  crebris;  lavit  alcrcorpora  sanguin;, 

Versaque  in  obnixos  urgcnlur  rorniia  vaslo 

Cum  gemitu  :  reboant  silva?que  et  magnus  Olympus, 

Nec  mos  bellantes  una  stabulare  :  sed  aller 

Victus  abit,  longeque  ignotis  exsulat  oris,  22"i 

Multa  gemens  ignominiam,  plagasque  superbi 

Victoris',  tum  quos  amisit  inullus  amores; 

Et  stabula  ad?pectans  regnis  oxcessit  avilis. 

Ergo  omni  cura  vires  exercct,  et  inler 

Dura  jacet  pernox  instrato  saxa  cubili*,  230 

Frondibus  hirsulis  et  carice  pastiis  acuta; 

Et  tentât  sese,  atque  irasci  in  cornua  discit' 

Arboris  obnixus  trunco,  ventosque  lacessit 

Ictlbus,  et  sparsa  ad  pugnam  proludit  arena. 

Post,  ubl  collectum  robur,  viresqiie  refectaa  ,  235 

Signa  movet,  praecepsque  oblitum  fertur  in  hoslem  . 

Fluctus  uti,  medio  cœpit  quuni  albescere  ponto 

d'horribles  combats  et  se  couvrent  de  blessures  :  un  sang  noir  ruis- 
selle de  leurs  flancs.  La  corne  baissée,  et  luttant  de  leurs  robustes 
frobts.  ils  s'entre-clioqnent  avec  d'affreux  mugissements  :  les  bois  et 
les  vastes  cieux  en  reteutissent.  Désormais  le  même  séjour  ne  saurait 
plus  les  rassembler  :  le  vaincu  s'en  va  ;  il  cherche  un  exil  lointain 
sur  des  bords  inconnus,  déplorant  sa  défaite,  la  victoire  d'un  inso- 
lent vainqueur,  hélas  !  et  ses  amours  qu'il  perd  sans  vengeance  !  et 
jetant  un  dernier  regard  sur  son  étable,  il  abandonne  l'empire  où 
régnaient  ses  aïeux.  Cependant  il  ne  néglige  rien  pour  rappeler  ses 
forces  :  la  nuit  donc  il  se  couche  sur  d'arides  rochers  ;  le  jour,  il  se 
nourrit  de  feuillages  amers  et  d'herbes  marécageuses  ;  il  excite ,  il 
exerce  sa  colère  ;  il  attaque  de  ses  cornes  le  tronc  des  arbres ,  harcèle 
les  vents  de  ses  coups,  et  prélu  le  au  combat  en  faisant  voler  sous  ses 
pieds  des  tourbillons  de  poussière.  Sitôt  qu'il  a  ramassé  toutes  ses 
forces  et  retrouvé  sa  première  vigueur,  il  entre  en  campagne  et  se 
précipite  sur  son  rival ,  qui  l'avait  oublié.  Ainsi  l'on  voit  la  vague 
blanchissante   venir  au  loin  du  milieu  des  mers ,  s'enfler,  s'étendre 
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multft  vi 

vulneribus  crebris  ; 

snngiiis  ntcr  lavit  corpora, 

conuiaqiio  versa 

in  obnixos 

urgentnr 

cuin  viisto  gemitu  : 

silvaeque 

et  ningiuis  Olympus 

reboant. 

Nec  moâ 

bellaiitcâ  btabulavo  uiia  : 

8cd  aller  abit  victus, 

oxsulatque  longe 

oris  ignotis, 

geinens  irmlta 

ignominiam, 

plagasque 

victoris  superbi , 

tum  amores, 

quos  amisit  inultus  ; 

et  adspectans  stabula 

excessit  regiiis  avitis. 

Ergo  exevcijt  vires 

oiiuii  cura , 

et  jacet  pernox 

cubili  instrato 

iiitcr  dura  saxa, 

pastus  froiifUbus  birsutis 

et  carice  aeuta  ; 

et  scse  tentât, 

atque  discit  irasci 

in  cornua 

obnixus  trunco  arboris, 

lacessitque  ventos  ictibus, 

et  proludit  ad  pugnam 

areiia  sparsa. 

Post,  ubi  robur  coUectum, 

viresque  refectœ, 

movet  signa, 

prœcepsque  IVrtur 

in  hostem  oblitum  : 

uti  fluctus. 

quum  cœpit  albescere 

longius 

Imedio  ponto , 


avec  une  grande  force 

avec  dos  blessures  fréquentes  ; 

un  sang  noir  baigne  leurs  corps, 

et  leum  cornes  tournées 

conU'<i  eux  qui-lutlcnt-avec-effort 

sont  poussées 

avec  un  vaste  gémissement  : 

et  les  forêts 

et  le  grand  Olympe 

en  retentissent. 

Kt  la  coutume  n'est  pas 

les  combattants  séjourner  ensemble. 

mais  l'un  s'en-va  ayant  été  vaincu  , 

et  vit-dans-l'exil  au-loin 

sur  des  bords  inconiuis, 

déplorant  fréquemment 

sa  honte, 

et  les  coups 

de  ("portés  par)  son  vainqueur  superbe , 

et-de-plus  les  amours, 

qu'il  a  perdus  sans-se-venger  ; 

et  jetant-un-regard-sur  les  étables 

il  s'est  retiré  du  royaume  de-scs-aïeux. 

En-conséiiucnce  il  exerce  ses  forces 

avec  tous  ses  soins, 

et  reste-étcndu  pcndant-la-nuit 

sur  nu  lit  sans-litière 

au-niilieu-de  durs  rochers, 

repu  de  feuilles  piquantes 

et  de  luîclic  pointue; 

et  il  s'essaye, 

et  apprend  à  s'irriter 

pour  les  combats  à  lOitps  de  cornes 

luttant-contre  le  tronc  d'un  arbre, 

et  il  liartèle  les  vents  de  ses  coups, 

et  il  prélude  au  combat 

par  le  sable  dispersé  (en  le  dispersant). 

Puis ,  dès  que  sa  vigueur  est  ramassée, 

et  ses  forces  réparées, 

il  fr.it-avancer  les  drapeaux  , 

et  se-précipitant  il  sc-porte 

contre  soik  ennemi  qui-^a-oublié  : 

comme  le  ilôt , 

lorsqu'il  a  commencé  à  blanchir 

plus  au-loin 

au-milieu-de  la  mer,  [  huux) 

et  traîne  sa  courbure  (  vient  en  se  cour- 
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iLongius,  ex  alloque  siniim  trahit;  utque,  voUitus 
Ad  terras,  immanc  sonat  pcr  saxa,  neqiie  ipso 
Monte  minor  prociinibil;  al  ima  exa?5tual  iinda  21  • 

Vorticibus,  nigramque  alte  siibjeclat  arenam. 

Omne  adeo  genus  in  terris  hominumque ,  ferarunique , 
E(  genus  œquoreum,  pecudes,  pictaîque  volucres 
Tn  furias  ignemque  ruunt  :  amor  omnibus  idem. 
Tempore  non  alio  catulorum  oblita  lea3na  24a 

Saevior  erravil  campis  ;  nec  funera  vulgo 
Tam  multa  informes  ursi  stragemque  dedere 
Per  silvas;  tum  sœvus  apor,  tum  pessima  tigris. 
Heu  1  maie  tum  Libyœ  solis  erratur  in  agris. 

Nonne  vides  ut  tota  tremor  pertentet  eqnorum  5"0 

Corpora,  si  tantum  notas  odor  attulit  auras? 
Ac  neque  eos  jam  frena  virum,  neque  verbora  saeva., 
Non  scopuli  rupesque  cavae,  atqiie  objecta  relardant 
Flumina  correplosque  unda  lorquenlia  montes. 
Ipse  ruit,  dentesque  Sabeliicus  exacuit  sus,  --jj 


en  courbe  immense.  Le  mont  liquide  se  roule  vers  le  rivage,  mugit 
avec  fureur  contre  les  rochers  et  retombe  de  toute  sa  hauteur.  L'onde 
agitée  jusqu'en  ses  plus  profonds  abîmes  s'élève  en  bouillonnant  et 
jette  à  sa  surface  des  tourbillons  d'un  sable  noir. 

Ainsi,  tout  ce  qui  respire  sur  la  terre,  les  hommes,  les  bêtes  sau- 
vages, les  troupeaux,  les  habitants  des  eaux  et  les  oiseaux  peints 
de  mille  couleurs,  ressentent  les  feux  de  l'amour  et  s'abandonnent  à 
ses  fureurs;  l'amour  exerce  sur  tous  le  même  empire.  En  aucun 
temps ,  la  lionne,  oubliant  ses  lionceaux  ,  n'a  erré  plus  terrible  dans 
lescampagnes;jamai^5  les  ours  informes  ne  remplirent  les  forêts  de  plus 
de  carnage;  jamais  le  sanglier  n'est  plus  terrible,  le  tigre  plus  redou- 
table. Malheur  à  ceux  qui  parcourent  alors  les  sables  déserts 
de  la  Libye  ! 

Vois  comme  les  coursiers  frissonnent  de  tous  leurs  membres , 
si  l'air  seulement  leur  apporte  une  odeur  bien  connue!  dès  lors  rien 
ne  peut  les  arrêter ,  ni  le  frein ,  ni  le  fouet ,  ni  les  rochers  ,  ni  les 
précipices,  ni  les  fleuves  qui  renversent  tout  sur  leur  passage  et 
roulent  dans  leurs  flots  les  débris  des  montagnes.  Le  sanglier  de  la 
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ex  alto  ; 

utque,  volutus  ad  terras , 

Bonat  immano 

per  saxa, 

neque  procumbit  miiior 

monte  ipso  ; 

at  unfla  ima 

exfcstuat  vorticibus , 

subjectatque  altc 

arenam  iiigram. 

Allée  in  terris 
omne  genus 

hominumque,  ferarumque, 
et  genus  œquoreum , 
pecudes , 

volucresque  pictœ 
ruunt 

in  furias  ignemqne  : 
amor  i'iem  omnibus. 
Non  alio  tempore 
lesena  oblita  catulonmi 
erravit  sœvior  campis  ; 
nec  ursi  informes 
dedcre  vulgo 
tam  multa  fnnera 
stragemque  per  silvas  ; 
tum  aper  sœvus, 
tum  tigris  pessima. 
Heu! 
maie  tum 

erratur  in  agris  solis 
Libyaî. 

Nonne  vides, 
ut  tremor  pertentot 
corpora  tota  equorum , 
si  tantum  odor 
attulit 

auras  notas  ? 

Acjam  neque  frenavirum, 
neque  verhera  sava, 
non  scopuli 
rupesque  cav<e , 
atque  tlumina  objecta 
torquentiaque  uuda 
montes  correptos, 
retardant  eo-s. 
Sus  Sabellicus  inse 


de  la  haute  mer; 

et  comme,  roulé  vers  les  terres  , 

il  retentit  d'une  manière-effrayante 

à-travers  les  rochers , 

et  ne  s'alTaisse  pas  moindre 

qu'une  montagne  même; 

mais  l'onde  la  plus  basse 

bouillonne  avec  des  tourbillons, 

et  lance  en-haut 

lin  sable  noir. 

Bien-i)lus  sur  la  terre 
toute  l'espèce 

et  des  hommes  ,  et  des  bêtes  , 
et  l'espère  des-eaux  (les  poissons', 
les  troupeaux , 

et  les  oiseaux  peints  (colorés) 
se-précipitent  sontemportés    [ardentes/ 
dans  des  p:is?ions  et  un  feu  (  des  passions 
l'amour  est  le  même  pour  tous. 
Non  dans  un  autre  temps  (jamais) 
la  lionne  ouMiant  ses  petits 
n'a  erré  plus  farouche  dan  s  les  campagne;  ; 
et  les  ours  difformes 

n'ont  jaînni?  donné   fait)  indistinctement 
d'aussi  nombreux  meurtres 
et  ciulanl  de  carnage  dans  les  forêts  ; 
alors  le  sanglier  est  redoutable, 
alors  le  tigre  est  très-cruel, 
llélas  !  [alors 

malheureusement  (pour  son  mrdlieur  ) 
on  erre  dans  les  champs  solitaires 
de  la  Libye. 

Ne  vois-tu  pas, 
comme  un  tremblement  agite 
le  corps  tout-entier  des  chevaux, 
si  seulement  l'odeur 

ieur  a  apporté  [connue)? 

des  brises  connues  (si  l'air  apportel'odeur 
Et  déjà  ni  les  freins  des  hommes, 
ni  les  fouets  rigoureux , 
ni  les  roches 

et  les  rochers  creux  (les  cavernes)  , 
et  (ni)  les  fleuves  placés-devant  eux 
et  roulant  dans  leur  onde 
des  fragnienis  de  montagnes  emportes, 
ne  retardent  eux. 
Le  sanglier  Sabin  lui-même 
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El  pede  progubigit  terrai»,  fricat  arbore  costas, 
Atque  hinc  atque  illinc  hiiineros  ad  vulnera  durât. 

Quid  juvenis',  magnum  cui  versai  in  ossibus  igncr.i 
Ûurus  amor?  Nempe,  abruplis  lurbata  procellis 
Nocle  natal  caeca  scrus  frcla;  qucm  super  ingens  260 

Porta  tonal  cœli  *,  et  scopulis  illisa  réclamant 
iEquora;  nec  niiseri  possunt  revocare  parentes, 
Nec  moritura  super  crudeli  funere  virgo. 

Quid  lynces  Bacchi  variœ,  et  genus  acre  luporum  , 
Atque  canum,  quique  imbelles  dantpraelia  cervi?  265 

Scilicet  ante  omnes  furor  est  insignis  equarum; 
Et  mentem  Venus  ipsa  dédit,  quo  tcmpore  Glauci 
Potniades  malis  membra  absumsere  quadriga3. 
nias  ducit  amor  trans  Gargara ,  transque  sonantem 
Ascanium;  superant  montes,  et  flumina  tranant.  270 

Continuoque,  avidis  ubi  subdita  flamma  meduUis, 


Sabine  aiguise  ses  défenses  ,  laboure  la  terre  de  ses  pattes,  et  frotte 
contre  les  arbres  ses  flancs  et  ses  larges  épaules ,  pour  les  endurcir 
aux  blessures. 

Mais  que  n'ose  pas  un  jeune  bomme  quand  l'amour  a  pénétré  ses 
os  de  ses  feux  redoutables?  La  nuit ,  au  milieu  des  plus  épaisses  té- 
nèbres ,  il  traverse  à  la  nage  le  détroit  bouleversé  par  l'orage  ;  il 
n'entend  ni  le  ciel  qui  gronde  au-dessus  de  sa  tête,  ni  les  flots  qui 
se  brisent  contre  les  rochers  retentissants,  ni  ses  parents  éperdus 
qui  le  rappellent ,  ni  son  amante  désespérée ,  dont  la  mort  va  suivre 
la  sienne. 

Que  dirai-je  des  lynxmoucbetés  deEaccbus,  de  la  race  bclb'queuse 
<ies  loups  et  des  chiens,  et  des  combats  que  les  cerfs,  les  timides  cerfs, 
se  livrent  alors  entre  eux?  Mais  rien  n'égale  surtoutles  emportements 
des  cavales  ;  Vénus  elle-même  leur  inspira  ses  fureurs  lorsqu'elle  fit 
déchirer  Glaucns  de  Potnia  par  les  quatre  juments  qui  tiraient  son  char. 
L'amour  les  transporte  au  delà  du  Gargareetde  l'Ascagne  retentissant; 
elles  franchissent  les  montagnes,  elles  traversent  les  fleuves  à  la  nage. 
Aussitôt  que  ce  feu  s'est  allumé  dans  leurs  entrailles  avides    au 
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ruit,  exacuitque  dentés,        pc-pré(i[iite,  et  aigiiise  ses  défeuscs, 
et  prosubigit  terram  pede,    ut  frappe  la  terre  de  son  pied 


ss 


il  frotte  ses  côtes  contre  un  arbre  , 
et  d'ici  et  <lc  là  ;de  l'un  et  l'autre  côté) 
il  endurcit  ses  épaules  aux  blessures. 

Que  n'ose  pas  le  jeune  homine, 
à  qui  le  crut'l  amour 
retourne  (  fait  courir)  un  grand  fea 
dans  les  os  ? 
serus  nocte  cteca    Ehbien,tartlir(tard)danslanuitobscare, 
il  traveric-à-la-nage 
le  détroit  bouleversé 
par  les  tenipôtes  qui-ont-éclaté; 
lui  an-dessus-i!e  qui 
l'iinmeuse  porte  du  ciel  tonne, 
et  autour  de  qui  les  eaux 
brisées-contre  les  rochers 
retentissent; 

ni  ses  parents  infortunés 
ne  peuvent  le  rappeler  (le  retenir), 
ni  la  jeune-Klle 

qui-mourra  en-ontre  (après  lui  ) 
d'un  trépas  cruel. 
Que  ii'osen/  pas 
les  lynx  tachetés  de  Bacchus , 
et  la  race  fougueuse  des  loups, 
et  celte  des  chiens, 
et  les  cerfs  peu-belliqueux 

qui  livrent  des  combats  ? 

Mais  le  transport  des  cavales 

est  remarquable  par-dessus  tous; 

et  Vénus  même 

leur  a  donné  cette  disposition  à  la  ruge^ 

dans  le  temps 

où  les  attelages-do-quatre-clievaux 

de-Potnia 

dévorèrent  de  leurs  mâchoires 

les  membres  de  Glaucus. 

L'amour  emmèiie  elles 

au-delà  du  Gargare , 

et  au-delà-de  l'Ascagne 

retentissant  ; 

elles  franchissent  les  montagnes, 

et  traversent-à-la-nage  les  fleuve-, 

Et  aussitôt, 

dès  que  la  flamme  a  été  attisée 

dans  leurs  moelles  (entrailles)  avides, 


fricat  costas  arbore, 
Htque  bine  atque  illinc 
durât  humeros  ad  vulnera 

Quid  Juvenis, 
cui  durus  amor 
versai  magnum  ignem 
in  ossibusV 
Nemf 
Datât 

Ireta  turbata 
protcllis  abruptis; 
super  quem 

ingens  porta  cœli  tonat, 
et  œquora 
illisa  scopulis 
reclamant  ; 
nec  parentes  mîseri 
possunt  revocare, 
nec  virgo 
inoritura  super 
funere  crudeli. 

Quid 
lynces  varias  Bacchi, 
et  genus  acre  luporum  , 
atque  canum , 
cerviiiuc  inibelles 
qui  dant  prselia? 
Scilicet  furor  equarum 
est  insignis  ante  omnes  ; 
et  Venus  ipsa 
dédit  mentem, 
tempove 
quo  quadrigœ 
Potniades 
sbsumsere  malis 
membra  Glauci. 
Amor  duc' t  illas 
trans  Gargara, 
transque  Ascanium 
sonantera  ; 
superant  montes, 
et  tranant  flumina. 
Continuoque, 
ubi  flainma  subdita 
medullis  avidis, 
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Vere  magis,  ^uiavere  calor  redit  ossibiis,  iilae 

Ore  omnes  versae  in  Zephjrum  slanl  rupibus  altis, 

Exceplantque  levés  auras;  etsœpe  sine  ullis 

Conjugiis  vento  gravidae,  mirabile  diclu!  275 

Saxa  per  et  scopulos  et  depre?sns  convalles 

Diffugiunt,  non,  Eure,  tuos,  nequesolis  adortus, 

In  Boream  Cauriimque,  aut  unde  nigerrimus  Auster 

Nascitur  et  pliivio  contristat  frigore  cœlum. 

Hic  demum ,  hipponianes  vero  qiiod  nomine  dicunt  280 

Pastores,  lentum  destillat  ab  inguine  virus; 

Hippomanes,  quod  saepe  malae  légère  novercae, 

Miscueruntque  herbas,  et  non  innoxia  verba. 

Sed  tugit  inlerea,  fiigit  irreparabile  tempos, 
Singula  dum  capti  circumvectamuramore.  285 

Hoc  satis  armenlis.  Superat  pars  altéra  curae, 
Lanigeros  agitare  grèges,  hirtasque  capellas. 
Hic  labor;  hinc  laudem  fortes  spcrate  coloni. 
Nec  sum  animi  dubius  verbis  ea  vincere  magnum 


printemps  surtout ,  car  c'est  au  printemps  que  la  chaleur  animale  se 
réveille,  elles  volent  au  sommet  des  rocs  élevés,  et  là,  tournées  vers 
le  soleil  couchant  et  la  bouche  avidement  ouverte  au  Zéphyr,  elles 
aspirent  son  haleine  amoureuse  ,  et  souvent,  ô  prodige!  sans  le  se- 
cours d'un  autre  époux ,  le  vent  les  féconde  ;  puis  elles  précipitent 
leur  fuite  à  travers  les  monts  ,  les  rochers  et  les  vallées  profondes  , 
non  pas  vers  les  régions  où  tu  souffles,  doux  Eurus,  non  pas  du  côté 
où  tu  te  lèves,  ô  Soleil ,  mais  vers  les  contrées  que  glacent  Borée  et 
leCaurus,  et  où  le  ciel  est  toujours  attristé  des  froides  pluies  de 
l'Auster.  C'est  alors  qu'on  les  voit  distiller  de  leurs  flancs  échauffés 
ce  poison  que  les  pasteurs  nomment  hippomane,  et  que  recueillent 
souvent  de  cruelles  marâtres  pour  le  mêler  au  suc  des  plantes  véné- 
neuses ,  en  prononçant  des  paroles  magiques. 

Mais  tandis  qu'épris  du  charme  de  mon  sujet  je  m'égare  en  ces  mille 
détails,  le  temps,  l'irréparaVde  temps  s'enfuit.  C'est  assez  parler  des 
grands  troupeaux  ;  il  me  reste  à  dire  comment  on  fait  pattrc  la  brebis 
à  la  blanche  toison  et  la  chèvre  aux  longs  poils  soyeux.  C'est  un  nou- 
veav.  ti  avait  pour  vous  ,  ô  robustes  cultivateurs ,  mais  vous  y  trou- 
verez une  gloire  nouvelle.  Je  sais  combien  il  est  difficile  d'exprimer 
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vere  inagis, 

quia  vere 

calor  redit  ospïIjus, 

ill£e  stant  rupibus  altis, 

versse  omncs  ore 

in  Zephyruni , 

exceptantqiie  auras  levés  ; 

et  ssepe  sine  ullis  conjugiis 

gravidœ  vento, 

mirabile  dictu! 

diflTugiunt 

per  saxa  et  snopulos 

et  convalles  depressas, 

non  ad  tuos  ortus,  Eure, 

neque  solis, 

in  Boream  Caurumque , 

nut 

n;idc  nigerrimus  Auster 

nascitur 

et  contristat  cœlum 

frigore  pluvio. 

Hic  demum  virus  lentum , 

quod  pastores 

dicunt  hipporaanes 

vero  nomine, 

destillat  ab  inguine; 

hîppomanes, 

quod  novercœ  malae 

légère  ssepe, 

miscueruntque  herbas, 

et  verba  non  innoxia. 

Se  1  interea 
tempns  fugit, 
fugit  irrcparabile 
dum  capti  amore 
circumvectamur 
singula. 
Hoc  satis 
irmentis. 

Snperat  altéra  pars  curœ, 
agitare  grèges 
lanigeros 
capellasque  hirtas. 
Ific  labor; 

i:\nc  sperate  laudem, 
fortes  coloni. 
Nec  sum  dubius  animi 


au  printemps  plutôt, 

parce  qu'au  printemps 

1«  chaleur  revient  aux  os, 

elles  se-tiennent  sur  des  roches  élevées, 

tournées  toutes  par  le  visage 

vers  le  Zéphyre, 

et  reçoivent  les  brises  légc-res; 

et  souvent  sans  aucun  accouplement 

pleines  par  le  vent, 

chose  étonnante  à  être  dite! 

elles  s'enfuient-de-côté-et-d' autre 

à-travers  les  roches  et  les  rochers 

et  les  vallées  abaissées  (basses), 

non  vers  ton  lever,  Eurus, 

v.\  vers  le  lever  du  soleil , 

mais  vers  Borée  et  le  Caurus, 

ou  fers  les  régions 

d'où  le  très-noir  Auster 

naît 

et  attriste  le  ciel 

d'un  froid  pluvieux. 

Alors  enfin  l'humeur  visqueuse, 

que  les  pasteurs 

appellent  hippomane 

de  son  vrai  nom  , 

suinte  de  l'aine  ; 

l'hippomane, 

que  des  marâtres  malfaisantes 

ont  cueilli  souvent, 

et  ont  mélangé  les  herbes  , 

et  des  paroles  non  inoffensives. 

Mais  cependant 
le  temps  fuit, 
fuit  irréparable, 

tandis  qu'épris  d'amour  pour  notre  sujet 
nous  nous-portons  (promenons  )-autour 
de  chaque  détail. 
Ceci  est  'en  voilà)  assez 
pour  les  gros-troupeaux. 
Reste  l'autre  partie  du  soin  (sujet), 
de  faire-paître  les  troupeaux 
qui -portent-de-la-laine 
et  les  chèvres  velues. 
Que  ce  soit  là  voire  travail; 
de  là  espérez  de  la  gloire , 
vigoureux  cultivateurs.  [(je  sais^, 

Et  je  ne  suis  pas  incertain  dans  ma  pensée 
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Quamsit,  et  angiistis  hune  acklere  rébus  honorem.  iW 

Sed  me  Parnasi  deserla  per  ardua  dulcis 

Raptal  amor  :  juval  ire  jugis  ,  qua  nulla  priorum 

Caslaliam  '  molli  devertitur  orbitaclivo. 

Nunc,  veneranda  Pales,  magno  nunc  orc  sonandum. 
Incipiens  slabulis  cdico  in  !i;uilibus  herbam  i95 

Carpere  oves,  dum  mox  frondosa  reducitur  setas; 

Et  multa  duram  sti[)ula  liliciimque  maniplis 

Sternere  sabler  luimum  ,  glucies  ne  frigida  lœdat 

Molle  pecus,  scabienique  forât  turpesque  podagras. 

Post,  hinc  digressus,  jubeo  frondentia  capris  300 

Arbula  sufficere,  et  fluvios  praebere  récentes, 

Et  stabula  a  ventis  hiberno  opponero  soli 
f  Ad  médium  conversa  diem;  quum  frigidus  olini   \ 
V  Jam  cadit  exlremoque  irrofiit  Aquarius  *  an  no, 

Hae  quoque  non  cura  nobis  leviore  tuendae;  *  305 

{  Nec  minor  usus  erit,  quamvis  Milesia  '  magno 

noblement  de  si  petites  choses,  et  de  donner  quelque  lustre  aux  hum- 
bles sujets  que  je  vais  traiter;  mais  un  doux  charme  m'entraîne  vers 
les  sommets  escarpés  du  Parnasse  :  je  me  plais  à  gravir  ses  collines, 
et  à  chercher  les  sources  sacrées  de  Castalie  par  des  routes  où  nul 
poëte,  avant  moi ,  n'a  laissé  la  ti-ace  de  ses  pas.  Viens  donc,  ô  vé- 
nérable Paies  ,  viens  ;  c'est  maintenant  que  je  dois  élever  la  voix. 

Et  d'abord,  que  tes  brebis ,  enfermées  sous  le  doux  couvert  de 
leurs  étables,  y  soient  nourries  d'herbage  jusqu'au  retour  du  prin- 
temps et  de  la  verdure  ;  qu'on  étende  sous  elles  une  épaisse  litière  de 
paille  et  de  fougère  ,  de  peur  que  la  dureté  du  sol  et  le  froid  n'in- 
commodent ces  animaux  délicats,  et  ne  leur  apportent  les  tristes  maux 
de  l'hiver,  la  gaie  et  la  goutte  ;  je  veux  aussi  que  tes  chèvres  ne 
manquent  ni  de  feuilles  d'arbousier,  ni  d'eau  fraîche  ;  que  leur  éta- 
ble,  à  l'abri  du  souffle  piquant  de  l'Aquilon,  soit  exposée  aux  doux 
soleils  d'hiver,  quand  le  Verseau,  prêt  à  quitter  les  cieux,  assombrit 
et  noie  encore  de  ses  froides  pluies  les  derniers  jours  de  l'année. 

Les  chèvres  exigent  de  nous  autant  de  soins  que  les  brebis,  et  leur 
utilité  n'est  pus  moindre,  bien  qu'elles  ne  donnent  pas  cette  précieuse 
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quam  sit  magmim 

vinocrc  ea 

verbis, 

et  adderc  liiinc  honorcm 

rébus  angiistis. 

Sed  diilcis  ainor  raptat  me 

per  de.scrta  ardiia 

Parnasi  : 

juvat  ire  jiipi», 

qua  iiiilla  orbita  ])riorum 

devertitur  Castaliam 

clivo  molli. 

Nunc , 

veneranda  Pales, 

nunc  sonandum 

magno  ore. 

Incipiens  edico 
oves  carpere  herbam 
in  stabulis  niollibus, 
dum  1110X  a-tas  frondosa 
reducitur  ; 
et  sternere  subter 
humiim  duram 

stipula  multa 

nianiplisque  tîlicuni , 

ne  glacies  frigida 

lœdat  pecuR  molle, 

feratque  scabiem 

podagrasque  turpes. 

Post,  digressus  hinc, 

jubé  I  sufficere  capi-is 

arbuta  frondentia  , 

et  prœberefluvios  récentes, 

et  opponere  stabula 

soli  hiberno 

conversa  a  veiUis 

ad  médium  diem  ; 

quum  olim 

frigidiis  Aquarius 

cadit  jam , 

îrroratque 

extrême  anno. 
Hk  quoqiie 

non  tuendœ  nobis 

cura  leviore  ; 

nec  iisus  erit  minor, 

quam  vis  vellera  Milcsia, 


combien  il  est  grand  Oliffîcile) 

de  vciiir-à-bout-d'eJ';i;(mt"r  ces  i:hu.tes 

par  les  mots, 

et  «rajoiiti.'r '<li!  donner)  cet  honneur 'éclat  I 

à  un  suj(ît  resserré. 

Mais  un  doux  amour  entraîne  mol 

ii-travers  les  solitudes  ardues 

du  Parnasse  : 

il  me  jilait  d'aller  sur  les  collines, 

par-où  nulle  ornière  des  poê/e»  précédents 

no  se-dirige  vers  Castalio 

par  une  pcnto  douce. 

C'est  maintenant, 

vénérable  Pales, 

c'est  maintenant  qu'il  faut  chanter 

avec  ur.e  grande  voix  sur  un  ton  élevé). 

Commençant  (d'abord)  j'ordonne 
les  brebis  brouter  (manger)  l'herbe 
dans  les  ùtubles  molles, 
jusqu'à  ce  que  bientôt  la  saison  feuillue 
est  (soit   ramenée; 
et  de  joncher  par-dessous  elles 
la  terre  dure 
d'une  pailie  abondante 
et  de  bottes  de  fougères, 
de  peur  que  la  glace  froide 
ne  nuise  au  troupeau  délicat , 
et  ne  lui  apporte  la  gale 
et  les  tumcurs-des-picds  difformes. 
Ensuite,  passant  d'ici  à  un  autre  précepte, 
j'ordonne  de  présenter  aux  chèvres 
des  arbousiers  feuillus, 
et  de  leur  donner  des  eaux  fraîches, 
et  d'exposer  les  étables 

au  soleil  d'-hiver 

détournées  des  vents 

vers  le-milieu  du  jour  Jvers  le  m.idi), 

jusqu'à  ce  qu'un-jour  (jusqu'au  jour  où) 

le  froid  Yer»eau 

se-couche  déjà , 

et  tombe-en-rosée 

à-l'extrémité  ;  la  fin)-da  l'année. 
Celles-ci    les  chèvres)  aussi 

ne  sont  pas  à-protéger  'soigner)  à  nous 

avec  un  soin  plus  léger  (moindre)  ; 

et  l'utilité  d'eliea  ue  sera  pas  moindre, 

bien  que  les  toisons  de-Milet , 
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Vellera  mutentur,  Tyrios  incocta  rubores. 

Densior  hinc  soboles,  hinc  largi  copia  lactis. 

Quam  magis'  exhausto  spuniaverit  ubere  mulctra , 

Lœta  magis  pressis  manabunl  Rumina  mammis.  310 

Nec  minus  interea  barbas  incanaque  menla 

Cinyphii  tondent  hirci',  selasque  cornantes, 

Usum  in  castrorum ,  et  miseris  velamina  naulis. 

Pascuntur  vero  silvas,  et  summa  Lycœi, 

Horrentesque  rubos,  et  amantes  ardua  dumos;  3i5 

Atque  ipsae  memores  redeunt  in  lecta ,  suosque 

Ducunt,  et  gravide  superant  vix  ubere  limen. 

Ergo  omni  studio  glaciem  ventosque  nivales, 

Que  miner  est  illis  curse  mortalis  egestas, 

Avertes;  victumque  fores  et  virgea  laetus  320 

Pabula,  nec  Iota  ciaudes  fœnilia  brmr.a. 

At  vero,  Zephyris  quiimTœla  vocantibus  œstas 
In  saltus  utrumque  gregcm  atque  in  pascua  mittet, 
Luciferi  prime  cum  sidère  frigida  rura 


toison  de  Milet  à  laquelle  la  pourpre  de  Tjt  ajoute  un  si  grand  prix  ; 
mais  leurs  enfants  sont  plus  nombreux  et  leur  lait  est  une  source 
intarissable  :  plus  tu  épuises  la  liqueur  mousseuse  de  leurs  mamelles, 
plus  le  flot  abondant  ruisselle  sous  la  main  avare  qui  les  presse.  Ce- 
pendant les  bergers  n'en  tondent  pas  moins  la  barbe  blanchissante 
des  boucs  de  Libye.  On  fait  avec  ces  longs  poils  soyeux  des  tissus  à 
l'usage  des  soldats,  de  grossiers  vêtements  pour  les  pauvres  matelots. 
Les  chèvres  aiment  à  paître  dans  les  bois,  sur  les  hauts  sommets ,  où 
elles  broutent  la  ronce  épineuse  et  les  buissons  ,  qui  se  plaisent  sur 
les  lieux  escarpés.  Le  soir,  elles  savent  revenir  d'elles-mêmes  au 
bercail ,  y  ramènent  leurs  chevreaux  ,  et  elles  sont  alors  si  chargées 
de  lait  qu'à  peine  peuvent-elles  franchir  le  seuil  de  la  porte.  Sois 
d'autant  plus  attentif  à  les  garantir  du  froid  et  des  vents  glacés 
i^u'elles  sont  elles-mêmes  moins  prévoyantes  pour  leurs  propres  be- 
soins. Fournis  donc  abondamment  l'étable  d'herbe  et  de  feuillages, 
et  que  l'hiver  entier  tes  greniers  à  foin  leur  soient  ouverts. 

Mais  aussitôt  que  ,  rappelé  par  les  Zéphyrs ,  l'été  sera  revenu  ,  en- 
voie tes  brebis  dans  les  pâturages  et  tes  chèvres  dans  les  bois.  Qu'elles 
s'emparent  de  la  campagne  dès  que  paraît  l'astre  de  Lucifer,  quand 
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inoocta 

rubores  Tyrio?, 
inutentur  luagno 
Hinc 

soboles  densior, 
hinc 

copia  lactis  largi. 
Quam  magis 
mulctra  spuniavcrit 
ubere  exli!Ui>to, 
âuniiiia  inagis  \xln 
manabunt 
maminis  pressis. 
Nec  tondent  minus 
îuterea 

barbas  mentaque  incaiia 
hirci  Cinypliii , 
Betasque  cornantes, 
in  usum  castrorum , 
et  velamina 
miseris  nantis. 
Pascuntur  vero  silvas , 
et  summa  Lyca^i , 
rubosque  horrentes , 
et  dunios 
amantes  ardua  ; 
atque  ipsœ  raemores 
redeunt  in  tecta , 
ducuntque  sucs , 
et  supeiant  vix  limon 
ubere  gravi.lo. 
Ergo  aveitcs 
omni  studio 

glaciem  ventosque  nivales , 
quo  egestas  curaî  mortalis 
est  miner  iUis; 
Isetusque 
feres  victum 
et  pabula  virgea, 
.  nec  claudes  fœnilia 
tota  bru  ni  a. 
At  vero , 
quum  Zephyris  vocantibus 
œstas  lœta 

mittet  utrumque  gregem 
in  saltus  atque  in  pasciia, 
cum  primo  sidère  Lucifcri 


imprégnces-par-la-cui»8on 

des  couleurs-rouges  de-Ty/, 

s'ôcliangent  à  grand  prix. 

De  là  (des  chèvres) 

natl  une  race  plus  serrée  (nombreuee}, 

de  là   d'elles)  est  obtenu» 

une  grande-quantité  d'un  lait  abondant. 

D'autant  plus 

la  traite  aura  écume 

leur  sein  étant  épuisé, 

des  ruisseaux  d'autant  plus  féconds 

couleront 

de  leurs  mamelles  pressées. 

Et  les  bergers  n'en  tondent  pas  moins 

cependant 

la  barbe  et  le  menton  blanc 

du  bouc  du-Cinyps , 

et  ses  poils  soyeux , 

pour  l'usage  des  camps  (_des  soldats), 

et  pour  vêtements 

aux  malheureux  matelots. 

Mais  elles  broutent  les  forêts, 

et  les  sommets  du  Lycée , 

et  les  buissons  épineux , 

et  les  broussailles 

qui-aiment  les  lieux  élevés  ; 

et  d'elles-mêmes  se-souvenant 

elles  reviennent  à  la  demeure , 

et  conduisent  (ramènent)  leurs  petits, 

et  franchissent  avec-peine  le  seuil 

avec  leur  mamelle  pesante. 

Donc  tu  écarteras  d'elles 

avec  tout  soin  possible 

la  glace  et  les  vents  de-neige , 

d'autant-que  lebesoin  du  soin des-hommes 

est  moindre  à  elles  ; 

et  joyeux  (avec  empressement) 

tu  leur  apporteras  la  nourriture 

et  des  fourrages  d'-csier, 

et  tu  ne  fermeras  pas  les  greniers-à-f&in 

de  tout  l'hiver. 

Mais  au-contraire , 

lorsque  les  Zéphyrs  invitant  les  troupeaux 

l'été  riant 

enverra  l'un-et-l'autre  troupeau 

dans  les  bois  et  dans  les  pàturag^^ , 

avec  le  pieraier  astre  [au  lever )^  de  Lucifer 


40  GEORGICA.    LIBER  ÎII. 

Carpamus,  dum  mane  novum ,  dum  gramina  canent,  325 

Et  ros  in  tenera  pecori  gratissimus  herba. 

Inde,  i:bi  qiiarta  silim  cœli  collegerit  hora  ', 

Et  canlu  querulse  rumpent  arbusta  cicadae, 

Ad  puteos  ciut  alta  grèges  ad  stagna  jubeto 

Currentem  ilignis  polare  canalibus  undam;  330 

Jilstibus  at  mediis  umbrosam  exqairere  vallom, 

Sicubi  magna  Jovis  antiquo  robore  quercns 

Ingénies  tendat  ramos,  aut  sicubi  nigrum 

Ilicibus  crebris  sacra  nem-xs  accubet  umbra*; 

Tum  tenues  dare  rursus  aquas,  et  pascere  rursus  335 

Solis  ad  occasum,  quum  frigidus  aéra  Vesper 

Tempérât,  et  saltus  reficit  jam  roscida  luna, 

Littoraque  alcyonen  résonant,  acalanthida  dumi. 

Quid  tibi  pastores  Libyœ ,  quid  pascua  versu 
Prosequar,  et  raris  habitata  mapalia^  tectis?  340 

le  frais  matin  vient  d'éclore ,  que  de  légers  frimas  blanchissent  les 
prairies,  et  que  la  rosée  ,  si  agréable  aux  troupeaux,  brille  encore 
sur  l'herbe  tendre.  Vers  la  quatrième  heure  du  jour,  quand  tout  lan- 
guit de  soif  et  que  la  cigale  fait  retentir  les  bocages  de  sa  plainte  im- 
portune, conduis  tes  troupeaux  aux  sources  voisines,  ou  bien  à  ces 
abreuvoirs  où  l'eau  des  profonds  étangs  est  amenée  par  de  longs  ca- 
naux de  bois.  A  midi,  abrite-les  contre  la  chaleur,  dans  quelque 
fraîche  vallée,  sous  l'antique  tronc  d'un  grand  chêne,  étendant  au 
loin  ses  rameaux ,  et  encore  dans  ces  ténébreuses  forêts  d'yeuses  qui 
prolongent  dans  la  plaine  leur  ombre  immense  et  révérée.  Que  ton 
troupeau  paisse  et  s'abreuve  de  nouveau  au  coucher  du  soleil ,  à 
l'heure  où  l'étoile  du  soir  ramène  un  peu  de  fraîcheur  dans  l'air,  où 
la  lune,  qui  va  semant  la  rosée,  ranime  déjà  les  bois,  où  tout  se  ré- 
veille et  chante,  les  alcyons  sur  les  rivages,  les  rossignols  dans  les 
buissons. 

Parlerai- je  des  pasteurs  de  la  Libye,   de  l'étendue  de  leurs  pa- 
cages ,  de  leurs  rares  cabanes  semées  çà  et  là  dans  les  champs  ?  Sou- 
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carpamus 

rura  frigùla, 

dum  mane 

noviim , 

dum  gramina  canent, 

et  ros  gratissimus  pecori 

in  lierba  tencra. 

Inde,  nbi  qiiartahora cœli 

coUegerit  sitim, 

ot  cicadce  querulïE 

rumpent  arbusta  cantu , 

jubcto  gregos 

ad  puteos  aut  ad  stagna  alta 

potareundam  currentem 

canalibus  ilignis  ; 

at  mediis  isstibus 

exquirere 

vallem  umbrosam , 

sicubi 

magna  quercus  Jovis 

robore  antiquo 

tcndat  ingentes  ramos. 

aut  sicubi 

nemus  nigriim 

ilicibus  crebris 

accubet  uinbra 

sacra  ; 

tum  dare  rursus 

aquas  tenues , 

et  pascere  rursus 

ad  occasum  solis, 

quum  frigidus  Vesper 

tempérât  aéra, 

et  luna  roscida 

reficit  jam  saltus , 

littoraque  résonant 

alcyonen , 

dumi  acalantliida. 

Quid 
prosequar  tibi 
versu 

pastores  Libyje , 
quid 
pascua , 

et  mapalia  habitata 
tectis  raris? 
Sœpe  diem  noctemque , 


saisissons  (entrons  dans) 

les  campagnes  fraîches , 

tandis  que  le  matin 

efl  nouveau  (vient  de  paraître), 

tandis  que  le  gazon  est-blanc  par  la  gelée, 

et  que  la  rosée  très-agréable  au  troupeau 

eal  sur  l'herbe  tendre. 

Puis,  quand  la  quatrième  heure  du  ciel 

aura  rassemblé  (fuit  naître)  la  soif, 

et  que  les  cigales  plaintives 

feront-retentir  les  bocages  de  leur  chant, 

ordonne  les  troupeaux 

près  des  puits  ou  près  des  étangs  profonds 

boiro  l'eau  qui-court  (coulo) 

dans  des  conduits  faits-d'yeuse; 

mais  'puis)  au-milieu-de  la  chaleur 

rechercher 

une  vallée  ombragée, 

si-quplque-part  (les  endroits  où) 

le  grand  chêne  de  Jupiter 

au  tionc  antique 

étend  ses  vastes  rameaux, 

ou  si-qnelque-part  (les  endroits  où) 

un  bois  noir 

par  des  yeuses  cn-grand-nombre 

se-couche  par  son  ombre  (étend  son  om- 

sacrée  ;  [bre) 

puis  ordonne  3e  leur  donner  de-nouveau 

des  eaux  limpides, 

et  de  les  fuire-paltro  de-nouveau 

vers  le  coucher  du  soleil, 

alors-que  la  fraîche  étoile-du-soir 

adoucit  la  chaleur  de  l'air, 

et  que  la  lune  qui-répand-la-rosée 

ranime  déjà  les  bois, 

et  que  les  rivages  retentissent 

du  chant  de  l'alcyon  , 

les  buissons  du  chaut  du  chardonneret. 

Pourquoi 
poursuivrais-je^mentionnerais-je)  à  toi 
i!aus  mon  vers 
les  pasteurs  de  la  Libye  , 
pourquoi  le  menlinnnerais-je 
les  pâturages  de  Libye, 
et  les  huttes  habitées  par  ces  pasliurt 
S0U3  des  toits  rares  (  épars)  ? 
Souvent  jour  et  nuit , 
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Sœpe  diem  noclemque ,  et  tolum  ex  ordine  mensem , 

Pascitur  itque  pecus  longa  in  déserta  sine  ullis 

Hospitiis:  tantum  campijacel!  Omnia  secum 

Armentarius  Afer  agit,  leclumque,  Laremque, 

Armaque,  AmycUeumque  canem,  Cressamque  pharetrani.  345 

Non  secus  ac  patriis  acer  Romanus  in  armis  ' 

Injiislo  sub  fasce  viam  quiini  carpit,  et  hosti 

Ante  exspectatuni  positis  stat  in  agmine  castris. 

Al  non,  qua  Soythiae  gentes  Maeoticaque  unda  , 
Turbidus  et  torquens  flavenles  Ister  arenas ,  350 

Quaque  redit  médium  Rhodope  porrecta  sub  axem. 
lilic  clause  tenent  stabulis  armenta;  neque  ullae 
Aut  herbae  campo  apparent,  aut  arbore  frondes: 
Sed  jacet  aggeribus  niveis  inforniis  et  alto 
Terra  gelu  late  ,  septemque  assurgit  in  ulnas.  355 

Semper  hiems,  semper  spirantes  frigora  Cauri. 
Tum  sol  pallentes  haud  unquara  discutit  umbras , 
Nec  quum  invectus  equis  altum  petit  aethera ,  nec  quum 

vent,  jour  et  nuit,  et  quelquefois  des  mois  entiers,  ils  tiennent  les 
pâtis,  et  laissent  leurs  ti'oupeaux  errer  au  hasard  et  sans  abri ,  à  tra- 
vers les  solitudes  ,  tant  la  plaine  est  immense!  Le  pâtre  africain 
traîne  tout  avec  lui,  sa  cabane,  ses  Pénates,  ses  armes,  et  son  chien 
d'Amyclée,  et  son  carquois  de  Crète.  Ainsi  le  soldat  romain ,  en- 
flammé par  l'amour  de  la  patrie,  marche  léger  sous  sa  pesante  ar- 
mure, se  présente  devant  l'ennemi  et  plante  devant  lui  ses  pavillons. 
Il  n'en  est  pas  ainsi  dans  les  régions  habitées  par  les  Scythes, 
«ur  les  bords  du  Palus-Méotide,  dans  les  contrées  où  l'Ister  roule  un 
sable  jaune  dans  ses  flots  troublés,  et  où  le  Rhodope  revient  sur  lui- 
même,  après  avoir  déployé  sa  chaîne  jusque  sous  le  pôle.  Là,  les  pas- 
teurs tiennent  leurs  troupeaux  renfermés  dansl'étable;  là,  les  champs 
sont  sans  herbe,  les  arbres  sans  feuillage;  la  terre  s'y  montre  par- 
tout affreuseq^ent  hérissée  de  grands  amas  de  neige,  et  dort  sous  des 
couches  de  glace  de  sept  coudées.  Toujours  l'hiver,  toujours  le 
Caurus  souSlant  la  froidure.  La  jamais  le  soleil  ne  dissipe  les  pâles 
vapeurs  de  la  brume,  soit  que  ses  rapides  coursiers  le  portent  au 
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et  totum  mcnsein 
ex  ordiiic , 
pecus  pascitur 
itque  in  déserta  longa 
sine  uUis  hospitiis  : 
tantum  cainpi 
jacet  ! 

Armentarius  Afer 
agit  omnia  secum  , 
tectumquo,  Lareniquo, 
armaquo , 

canemque  Amyclœum , 
pharetramque  Cressam. 
Non  secus  ac 
quum  Roman  us  acer 
in  armis  patriis 
carpit  viam 
siib  fasce  injusto, 
et  ante  exspectatum 
stat  hosti  in  agmiue, 
castris  positis. 

At  non , 
qua 

gentes  Scythla», 
undaque  Mîcotica, 
et  Ister  turbidus 
torquens  arenas  flaventes , 
quaque  Rhouope 
porrecta  sub  axem  médium 

redit. 

Illic  tenent  ai-menta 

clausa  stabulis  ; 

ueque  apparent  xûloa 

aut  hcrba;  campo , 

aut  frondes  arbore  : 

sed  terra  jacet  late 

inforniis  aggeribus  niveis 

et  gelu  alto , 

assurgitque 

in  septem  ulnas. 

Sempcr  biems, 

semper  Cauri 

spirantes  frigora. 

Tum 

sol  haud  discutit  unquam 

umbr:is  pallcntes, 

nec  quum  invectus  equis 


et  tout  le  mois 

par  tilo  (consécutivement), 

le  troupeau  paît 

et  va  dans  des  déserts  étendus 

sans  aucuu  abri  : 

tant  de  cbamp  (de  si  vastes  plaines) 

est-sitiié  (s'étendent  au  loin)  ! 

Le  pâtre  Africain 

emmène  tout  avec-lui , 

et  son  toit  (sa  cabane),  et  son  dieu  Lare, 

et  ses  armes, 

et  ion  cbien  d'-Amyclée, 

et  son  carquois  de-Crète. 

Non  autrement  que 

lorsque  le  Romain  actif 

dans  les  armes  (armées)  de-la-patrio 

prend  (fait)  sa  route 

sous  un  faix  excessif, 

et  avant  que  étant  (avant  d'ôtre)  attendu 

se-tient  devant  l'ennemi  en  corps, 

un  camp  étant  établi. 

Mais  i7  n'en  est  pas  ainsi , 

dans  les  pays  où  sont 

les   nations  de  la  Scythie, 

et  l'onde  Méotide  (duPalus-Méotide), 

et  l'Ister  trouble 

roulant  des  sables  jaunes , 

et  oii  le  Rhodope 

étenilu  sous  l'axe  à-son-milieu 

revient    serapprocbe  de  nous). 

Là  ils  tiennent  les  troupeaux 

enfermés  dans  les  étables; 

et  là  n'apparaissent  aucunes  jiulle  part) 

ou  berbes  dans  la  plaine , 

ou  feuilles  sur  l'arbre  : 

mais  la  terre  s'étend  au-loin 

alTreuse  par  des  tas  de-neige 

et  par  une  glace  baute, 

et  s'élève  par  ces  monceaux 

à  sept  coudées. 

Toujours  l'iiivcr, 

toujours  les  Caurus 

souillant  le  froid. 

De-plus 

le  soleil  n'y  dissipe  jamais 

les  ombres  pâles  (la  pâle  obscurité), 

ni  lorsque  porté-sur  se  s  cbevaux  (son  char} 
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Praecipitem  Oceani  rubro  lavit  œquore  currum. 

Concrescunt  subitoe  ciirrenti  in  fluinine  crustae,  360 

Undaquejam  tergo  forratos  sustinet  orbes, 

Puppibus  illa  prius  patulis,  nunchospita  plaustris; 

braque  dissiliunt  vulgo,  vestesque  rigescunt 

Indutoe,  caeduntque  securibiis  humida  vina, 

Et  totae  solidam  in  glaciem  vertere  lacunse,  365 

Stiriaque  impexis  induruil  honida  barbis. 

Interea  loto  non  secius  aère  ningit  : 

Intereunt  pecudes;  stant  circiimfusa  pruinis 

Corpora  magna  boum  ;  confertoque  agmine  cervi 

Torpent  mole  nova ,  et  summis  vix  cornibus  exstant  370 

Hos  non  immissis  canibus,  non  cassibus  uUis , 

Puniceseve  agitant  pavidos  formidine  pennae  '  ; 

Sod  frustra  oppositum  trudentes  pectore  montem 

Cominus  obtruncant  ferro,  graviterque  rudçfttes 

Cœdunt,  et  magno  laeti  clamore  reportant.  375 

plus  haut  des  airs,  soit  que  son  char  se  plonge  dans  l'Océan,  qu'il 
teint  de  ses  feux.  Là,  souvent ,  une  croûte  épaisse  de  glace  en- 
chaîne subitement  le  cours  des  Heuves;  bientôt  la  roue  presse  de  sou 
cercle  de  fer  la  surface  solide  de  cette  onde  qui,  il  y  a  un  moment, 
s'ouvrait  hospitalière  aux  navires,  et  qui  porte  les  chars  mainte- 
nant. L'airain  éclate  et  se  fend  ;  les  habits  se  roidissent  sur  le  corps  ; 
On  coupe  avec  la  hache  le  vin  saisi  par  la  gelée  ;  les  eaux  dormantes 
ne  sont  plus  qu'un  bloc,  et  la  barbe  même  se  hérisse  de  glaçons.  Ce- 
pendant la  neige  ne  cesse  de  tomber  ;  les  brebis  périssent;  les  grands 
corps  des  bœufs  gisent  çà  et  là ,  ensevelis  sous  les  frimas  ,  et  les 
cerfs,  se  pressant  en  vain  les  uns  contre  les  autres,  s'engourdissent, 
tombent  aussi  à  leur  tour,  et  percent  à  peine,  du  haut  de  leur  ra- 
mure, les  masses  glacées  qui  les  accablent.  Il  ne  faut  alors,  pour  les 
prendre,  ni  lancer  des  chiens  à  leur  poursuite,  ni  tendre  des  filets, 
ni  décocher  la  flèche  empennée  ;  on  les  frappe  de  près  avec  le  fer, 
tandis  qu'ils  s'efforcent  d'écarter  ces  montagnes  de  neige  qui  les 
emprisonnent  ;  en  vain  ils  brament  d'une  voix  plaintive ,  les  chas- 
seurs les  tuent  et  les  emportent  en  poussant  de  grauds  cris  de  joie. 
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petit  letbora  altum , 

nec  quum  lavit 

SDqiiorc  rubro  Occani 

currum  pra?cii)itcni. 

Cru~t;u  suliita;  concrcscunt 

in  iliiiiiiiio  currciiti , 

jamque 

untla  sustinet  tergo 

orbes  ferratos , 

illa  lioppita  prias 

pupjiil.us  paiiilis, 

nuuo  plaiLstris; 

eeraque  liissiliiint  viilgo , 

vestcsqueiiuiutaîrigescunt, 

cœduntqiie  securibus 

vina  bumi.ia, 

et  lacunic  totœ 

vertere  in  glaciem  soliilam, 

stiriaque  horriJa 

induruit 

barbis  impexis. 

Interea 

non  ningit  secias 

aère  toto  : 

pecudes  intereunt; 

magna  corpora  boum 

Btant 

oircumfusa  pruinis  ; 

cervique  agmine  couferto 

torpent 

mole  nova , 

et  exstant 

vix  sunnnis  cornibus. 

Non  agitant 

hos  pavidos 

canibus  immissis  , 

non  ullis  cassibus, 

formidineve 

pennœ  puniceœ; 

sed  obtruncant 

ferro  cominus 

trudeutes  frustra  pectoro 

montem  oppositum , 

cseduntque 

rudentes  graviter, 

etlaeti  reportant 

magno  clamore. 


il  gagne  l'éthcr élevé, 

ni  lorsqu'il  baigne 

dans  la  plaine  rouge  de  l'Ocoan 

son  cbar  qui-se-précipite. 

Des  croûtes  sul)itcs  de  glace  sc-prennent 

dans  le  Hcuve  courant  (qui  coule), 

et  d<-jà  (bientôt) 

l'cuu  supporte  sur  son  dos  (à  sa  surface) 

des  cercles  (roues;  garnis-de-fcr, 

elle  (l'eau)  bospitalière  auparavant 

aux  poupes  larges  , 

niiiiutonniit  aux  cliuriots; 

et  l'uirain  éclate  fréquemment, 

et  les  habits  revêtus  se-roidissent, 

et  ils  fendent  avec  des  haches 

le  vin  qui-coule  d'ordinaire, 

et  les  fossés  i-étaugs)  tout-entiers 

se-sont  cliaugés  eu  une  glace  compacte, 

et  la  goutce  d'eau  devenant  rude 

s'est  durcie 

dans  leurs  barbes  non-peignées. 

Cependant 

il  ne  neige  pas  moins 

de  l'air  tout-entier  : 

les  brebis  périssent; 

les  grands  corps  de  bœuf> 

se-tiennent 

tout-entourés  de  frimas  (de  neigo^; 

et  les  cerfs  en  troupe  réunie 

sont  engourdis 

sous  une  niasse  récente  de  neige, 

et  dépassent 

à-peiiie  du-sommet-de  leurs  cornes. 

Ils  ne  poursuivent  pas 

ceux-ci  (  les  cerfs  )  elTrayés 

avec  les  chiens  lancés, 

ils  ne  les  poursuivent  pas  avec  des  toiles , 

ou  par  l'épouvante 

de  la  plume  rouge  ; 

mais  ils  les  égorgent 

avec  le  fer  de-près  [poitrail 

heurtant  (  poussant)   vainement  de  leur 

la  montagne  de  neige  placée-devant  eux, 

et  ils  les  tuent 

hurlant  fortement , 

et  joyeux  ils  les  rapportent 

avec  de  grands  cris. 
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Ipsi  in  defossis  spccubus  secura  sub  alla 

Otia  agunt  terra,  congestaqiie  robora  tolasque 

Advolvere  focis  iilmos,  ignique  dedcro. 

Hic  noctem  ludo  duciint,  et  pocula  lœli  ' 

Fermente  afqnc  acidis  imitantur  vilea  sorbis.  3S0 

Talis  Hypeiboreo  septem  subjecta  trioni 

Gens  effrena  virum  Rliiphtpo  tunditur  Euro, 

Et  pecudum  fu'.vis  velantiir  corpora  set[s. 

Si  tibi  laniciiim  ciiraî,  primum  aspera  silva, 
Lappaeque  tribulique  absint;  fuge  pabiila  laeta;  385 

Continuoque  grèges  vijjis  lege  mollibus  albos. 
Illum  autem,  qiuimvis  aries  sit  candidus  ipse, 
Nigra  subesl  udo  tantum  cui  lingua  palato, 
Rejice,  ne  macidis  infiiscet  vellera  pullis 
Nascentum,  plenoque"alium  circumspice  campo.  390 

Munere  sic  niveo  lanœ,  si  credere  dignuai  est, 
Pan,  deus  Arcadiae,  caplam  te,  Luna,  fefeliit, 
In  nemora  alta  vocans  :  nec  tu  adspernata  vocantem. 

Ces  peuples  sauvages  se  retirent  dans  de  profondes  cavernes  qu'ils 
se  creusent  sous  terre ,  et  ils  \ivent  là  oisifs  et  tranquilles;  ils  rou- 
lent, ils  entassent  sur  leurs  foyers  des  cliènes,  des  ormes  tout  en- 
tiers qu'ils  livrent  aux  flammes;  ils  passent  les  nuits  à  jouer  et  à 
boire  d'une  liqueur  piquante  faite  de  froment  et  de  fruits  sauvages, 
seul  vin  de  ces  déserts.  Ainsi  vivent,  sans  police  et  sans  lois,  sans 
cesse  battus  des  vents  du  Riphée  et  n'ayant  pour  vêtement  que  la 
peau  des  bêtes  fauves,  ces  peuples  que  la  nature  exila  sous  les  glaces 
de  l'Ourse. 

Si  tu  veux  avoir  de  belles  laines ,  écarte  ton  troupeau  des  forêts 
épineuses,  de  la  bardane  et  du  chardon  ;  écarte-le  également  des  pâ- 
turages trop  gras  ;  ne  le  compose  que  de  brebis  dont  la  toison  soit 
blanci:^'  et  fine  ,  et  quant  à  ton  bélier,  si  blanche  que  soit  la  sienne, 
rejette-le  s'il  a  la  langue  noire ,  de  peur  qu'il  n'entache  de  cette 
couleur  les  enfants  qui  naîtraient  de  lui  ;  tu  dois  chercher  dans  les 
bergeries  de  la  plaine  un  autre  père  à  tes  agneaux.  0  Diane!  s'il  est 
permis  de  le  croire,  ce  fut  par  l'éclat  éblouissant  de  sa  blanche 
toison  que  l'an  ,  dieu  d'Arcadie ,  abusa  de  ta  crédulité  ;  il  t'appela 
au  fond  des  bois,  et  tu  ne  dédaignas  pas  de  l'y  suivre. 
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Ipsî  in  specubas  defossis 

agunt  oôa  secura 

Bub  terra  al  ta, 

advolvercque  focis 

robora  congesta 

ulmosque  totas, 

dedereque  igni. 

Hic  ducunt  noctcm  ludo, 

et  Iseti 

imitantur  pocula  vitea 

fer  m  en  to 

atqiie  sorbis  acidis. 

Talis  gens  efîrena 

virum 

Bubjecta  Septemtrioni 

Hyperboreo 

tunditur  Euro  Rbiphœo, 

et  corpora  velaiitnr 

setis  fiilvis  pecudum. 

Si  lanicium  curœ  tibi , 
prituum  silva  aspera , 
lappœque  tribulique 
absint; 

fuge  pabula  lœta  ; 
coiitinuoque  lege  grèges 
albos  villis  mollibus. 
Quamvis  autem  aries 
sit  candidus  ipse, 
rejice  illum , 
cui  tantum 
lingua  nigra 
subest  palato  udo, 
no  infiiscet 
maculis  pullis 
vellera  nascentum , 
circumspiceque 
al  i  uni 

campo  pleno. 
Sic  munere 
niveo 
lanse, 

si  est  dignnm  credere  ,  - 
Pan ,  deus  Arcadiae , 
fefellit  te  captam ,  Luna , 
vocans  in  nemora  alta  : 
noc  tu  adsperuata 
vocantem. 


Kiix-mômes  dans  des  cavernes  creusées 

ils  passent  des  loisirs  sans-souci 

sons  la  terre  profonde  , 

et  ont  approché    approcbent)  des  foyer» 

des  rouvres  entassés 

et  des  ormes  tout-entiers , 

et  les  ont  livrés  'lus  livrent)  an  fen. 

I.:i  ils  passent  la  nuit  dans  le  jeu , 

et  joyeux 

ils  imitent  la  boisson  de-la-vigne 

avec  de  la  cervoise 

et  des  sorbes  acides. 

Telle  cette  race  sans-frein  (farouche) 

d'hommes 

placée-sous  le  Septentrion 

Hyperboréen 

est  battue  par  l'Eurus  du-Rhiphée, 

et  leu'^s  corps  sont  couverts 

des  poils  fauves  du  bétail. 

Si  le  lainage  est  à  souci  à  toi , 
d'abord  que  toute  forêt  épineuse, 
et  les  bardanes  et  les  tribules 
soient-absents  du  lieu  où  tu  serjs  ; 
fuis  les  pâturages  gras  ; 
et  toujours  choisis  des  troupeaux 
blancs  par  leurs  toisons  molles. 
Jlais  quoique  le  bélier 
soit  blanc  lui-même, 
rejette  celui-là , 
auquel  seulement 
une  langue  noire 
cst-sous  le  palais  humide, 
de  peur  qu'il  n'obscurcisse 
de  taches  sombres 
les  toisons  des  brebis  naissantes, 
et  regarde-tout-autour 
pour  en  chercher  un  autre 
dans  le  champ  rempli  de  bétail. 
C'est  ainsi  que  par  le  bienfait  (l'avantage) 
d'une-blancbeur-de-neige 
de  la  laine, 

s'il  est  convenable  de  le  croire, 
Pan ,  dieu  d'Arcadie  , 
trompa  toi  éprise ,  é  Lune  , 
rappelant  dans  les  forêts  profcades  : 
et  tu  ne  dédaignas  pas  lui 
qui-rappelait. 
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At,  cui  lactis  amor,  cytisum  lotosque  fréquentes 
Ipse  manu  salsasque  ferai  prsesepibusherhas.  395 

Hinc  et  amant  fluviosmagis,  et  magis  uboratendunt, 
Et  salis  occultum  referunl  in  laclo  saporcm. 
Multi  jam  excrelos  prohibent  a  matribus  haedos, 
Primaque  ferralis  proefigimt  ora  capist'-is. 
Quod  surgente  die  nuilsere,  horisque  diiirnis,  400 

Nocte  premunt;  quod  jam  tenebris  et  sole  cadente, 
Sub  lucem  exportans  calathis  adit  oppida  pastor, 
Aut  parco  sale  contingunt,  hiemique  reponunt. 

Nec  tibi  cura  canum  fuerit  postrema;  sed  una 
Veloces  Spartae  catulos,  acremque  Molossum  405 

Pasce  seropingui  :  nunquamcustodibus  illis 
Nocturnum  stabulis  furem,  incursusque  luporum, 
Aut  impacatos  a  tergo  horrebis  Iberos. 
Saepe  etiam  cursu  timidos  agitabis  onagres, 
Et  canibus  leporem,  canibus  venabere  damas  ;  440 

Saepe  volutabris  pulsos  silvestribus  apros 
Latratu  turbabis  agens,  montesque  per  altos 

Si  tu  aimes  mieux  tirer  du  lait  de  tes  troupeaux ,  porte  toi-même 
à  tes  brebis  et  le  cytise  et  le  lotus  ;  sème  de  sel  leur  herbage  ;  le  sel 
irrite  leur  soif,  leurs  mamelles  se  gonflent  davantage,  et  leur  lait  re- 
tient quelque  chose  de  sa  piquante  saveur.  Plusieurs  séparent  de 
leurs  mères  les  chevreaux  déjà  forts  et  arment  leur  bouche  d'une 
muselière  à  pointes'  de  fer.  Le  lait  qu'on  a  tiré,  soit  le  matin,  soit 
pendant  le  jour,  ils  le  font  épaissir  pendant  la  nuit;  celui  qu'on  a 
tiré  le  soir,  au  coucher  du  soleil ,  le  berger  le  porte  à  la  vi'Je  à  la 
pointe  du  jour,  ou  bien  on  l'assaisonne  d'un  peu  de  sel  et  on  le  met 
en  réserve  pour  l'hiver. 

Que  tes  chiens  ne  soient  pas  le  dernier  objet  de  tes  soins  :  le  limier 
de  Sparte,  si  rapide  à  la  course,  et  le  dogue  vigilant  d'Epire,  veulent 
être  nourris  d'une  pâte  pétrie  de  petit-lait.  Jamais,  avec  ces  gardiens 
fidèles,  tu  n'auras  à  craindre,  pour  tes  bergeries,  ni  le  voleur  de 
nuit,  ni  le  loup  affamé,  ni  les  surprises  du  perfide  Ibère;  souvent, 
avec  eux ,  tu  forceras  les  timides  onagres  ;  tu  courras  tantôt  le  liè- 
vre et  tantôt  le  daim  ;  souvent  aussi,  aux  aboiements  de  ta  meute, 
tu  relanceras  le  sanglier  dans  sa  bauge,  ou,  sur  les  hautes  monta- 
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At ,  cui  amor  lactis, 
ipîc  l'erat  m:uiupraïsepibu3 
oytisum  lotosque 
fréquentes 
herbasque  salsas. 
Hinc  et  ainaut  magis 
fluvios, 

et  teudunt  magis 
ubera , 

et  referunt  in  lactc 
saporem  occultum  salis. 
Multi  prohibent  a  matribus 
hœdos  jiim  excretos, 
pr£cfiguntque 
prima  ora 
capistris  ferratis. 
Quod  mulsere 
die  surgente , 
horisque  diiirnis, 
premunt  nocte  ; 
quod  j:im  tenebris 
et  sole  cadente, 
sub  lucem 

pastor  exportans  calatbis 
adit  oppida, 
aut  contingunt 
sale  parce , 
reponuntque  liiemi. 

Nec  cura  canura 
fuerit  tibi  postrema; 
sod  pasce  sero  pingui 
unacatulosveloces  Spartœ, 
Molossumque  acrem  : 
nunquam  illis  custodibus 
horrebis  stabulis 
furem  nocturnum  , 
incursusque  luporum, 
aut  Iberos  impacatos 
a  tergo. 

Sœpe  etiam  agitabis  cursu 
onagros  timidos, 
et  canibus 
venabere  leporem , 
canibus  damas  ; 
sœpe  turbabis  latratu 
ngens 
après  pulsos 
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Mais,  que  celui  k  qui  est  l'amour  du  laif, 
lui-môme  apporta  de  sa  main  aux  crèches 
le  cytise  et  d(!s  lotus 
en-abondance 
et  des  herbes  salées. 
De  là  les  brebis  tt  aiment  davantage 
les  eaux, 

et  tendent  'gonflent  davantage 
leurs  mamelles  , 
et  reproduisent  dans  le  lait 
la  saveur  cacliéo  du  sel. 
Beaucoup  écartent  de  leurs  mères 
]c<  cbf'vreaux  déjà  grandis, 
et  garnissent 

le  bout-de  leur»  têtos  (leurs  mufles^ 
avec  des  muselières  à-pointes-de-fcr. 
Le  lait  qu'ils  ont  trait 
au  jour  levant, 
et  dans  les  heures  du  jour, 
ils  le  pressent  le  font  cailler)  la  nuit  ; 
celut  qu'ils  oui  trait  déjà  dans  les  ténèbre 
et  au  soleil  tombant  couchant, 
à-l'approche-de  la  lumière  (du  jour) 
le  berger  /'emportant  dans  des  corbeilles 
se-rend-à  la  ville, 
ou-bien  ils  le  mélangent 
de  sel  en-petite-qnantité, 
et  le  mettent-de-côté  pour  l'hiver. 

Et  que  le  soin  des  chiens 
ne  soit  pas  à  toi  le  dernier  ; 
mais  nourris  de  petit-lait  gras 
à-la-fois  les  chiens  agiles  de  Sparte , 
et  le  Molosse  actif  (vigilant)  : 
jamais  avec  ces  gardiens 
tu  ne  craindras  pour  tes  étables 
un  voleur  de-nuit, 
et  (ni)  les  attaques  des  loups, 
ou  (ni    les  Ibères  non-paciliés 
venant  par  derrière  (  à  l'improviste). 
Souvent  aussi  tu  poursuivras  à  la  course 
les  onagres  timides , 
et  avec  tes  chiens 
ta  chasseras  le  lièvre , 
avec  tes  chiens  tu  chasseras  les  daims  ; 
souvent  tu  troubleras  par  leur  aboiement 
en  les  poursuivant 
les  sangliers  chassés 
III.  4 
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Ingéniera  clamore  premes  ad  retia  cervum. 

Disce  et  odoratam  stabulis  accendere  cedrum, 
Galbaneoque'  agitare  graves  nidore  chelydros.  445 

Sœpe  sub  inimolis  praesepibus  aut  mala  tactu 
Vipera  delituit,  cœlumque  extorrila  fugit; 
Aut  lecto  assuetuâ  coluber  succedere  et  umbrœ, 
Pestis  acei'ba  boum,  pecorique  adspergerc  virus, 
Fovit  humum.  Cape  saxa  manu  ,  cape  robora ,  paslor,  420 

Tollentemque  minas  et  sibila  colla  tumentem 
Dejice  :  jamque  fuga  timidum  caput  abdidit  alte, 
Quum  mcdii  nexus  extremœque  agmina  caudcB 
Solvuntur,  tardosque  trahit  sinus  ultimus  orbes. 

Est  etiam  ille  malus  Calabris  in  saltibus  anguis  *,  425 

Squamea  convolvens  sublato  pectore  tcrga, 
Atque  notis  longam  maculosus  grandibus  alvum, 
Qui,  dum  amnes  ullirumpuntur  fontibus,  etdum 
Vere  madent  udo  terrœ  ac  pluvialibus  Austris , 

gnes,  tu  contraindras  un  grand  cerf,  épouvanté  de  tes  cris,  à  se  jeter 
dans  tes  filets. 

Ne  néglige  pas  de  brûler  parfois  dans  tes  étables  le  cèdre  odo- 
rant ,  et  d'en  chasser  les  reptiles  avec  la  vapeur  ardente  du  galbanum. 
Souvent  l'immonde  vipère  se  choisit  sous  la  crèche  un  refuge  coi^tre 
la  clarté  du  jour  qui  l'importune;  souvent  la  couleuvre,  qui  cherche 
le  couvert  et  l'ombre  de  nos  toits,  la  couleuvre,  ce  fléau  de  nos  trou- 
peaux ,  qu'elle  infecte  de  son  venin ,  se  glisse  en  rampant  dans  l'éta- 
ble.  Berger,  saisis  une  pierre ,  arme-toi  d'un  bâton  ;  le  reptile  se 
dresse  menaçant ,  il  fait  siffler  son  cou  gonflé  de  rage  ;  frappe  !  Déjà 
il  a  fui ,  déjà  il  a  caché  sa  tête  tremblante  ;  mais  les  cercles  de  son 
corps  tortueux  se  déroulent  encore ,  et  les  derniers  plis  de  sa  queue 
traînent  lentement  après  lui  sur  l'arène. 

On  trouve  aussi ,  dans  les  bois  de  la  Calabre  ,  un  serpent  fort  dan- 
gereux; ce  monstre  rampe  fièrement,  la  tête  haute,  et  déroule  à 
longs  plis  son  dos  couvert  d'écaillés  et  son  ventre  marqxié  de  grandes 
taches.  Tant  que  les  sources ,  coulant  en  abondance ,  alimentent  les 
fleuves ,  tant  que  les  terres  sont  trempées  des  pluies  du  printemps  et 
de  l'humide  Auster,  il  habite  les  étangs  et  ne  s'éloigne  pas  des  ri- 
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▼olutabris  silvcstiibus, 
perque  montes  altos 
premes  claniore  ad  relia 
ingentcm  cervum. 

Disce  et  accenderc 
stabulis 

cedrum  odoratam , 
agi  tu  reflue 
nidore  galbaneo 
cholydros  graves. 
Sa?pe  sub  prœsepibus 
immotis 

aut  vipcra  mala  tacta 
delituit, 

exterritaque  fugit  cœluni  ; 
aut  coluber  assuetus 
succedere 
tecto  et  umbrse , 
pestis  acerba  boum , 
adspergereque  virus  pecori , 
fovit  humum. 
Cape  saxa  n.anu , 
cape  robora,  pastor, 
dejiccque 
tolleutem  minas 
et  tumentem  colla  sibila  ; 
jamque  fuga 

abdiditaltecaputtimidum, 
quum  nexus  medii 
agminaque 
extremœ  caudse 
solvuntur, 
ultimusque  sinus 
trahit  orbes  tardes. 

Est  etiam 
ille  anguis  malus 
in  saltibus  Calabris, 
convolvens  terga  squamea 
pectore  sublato, 
atque  maculosus 
grandibus  notis 
alvum  longam  , 
qui ,  dum  ulli  amnes 
rumpuntur  fontibus, 
et  dum  terrae  madeut 
vere  udo 
ac  Austris  pluvialibus, 


des  bauges  des-forêts, 

et  sur  les  montagnes  élevées 

tu  refouleras  avec  <leb  cris  vers  les  filets 

un  grand  cerf. 

Apprends  aussi  à  allumer 
dans  los  étiil)les 
le  cèdre  odorant, 
et  à  chasser 

par  l'odeur  du-galbanam 
les  cliélydres  infects. 
Souvent  sous  les  crèches 
non-remuées    non  nettoyées) 
ou  une  vipère  malfaisante  au  toucher 
s'est  cachée, 

et  effarouchée  a  fui  le  ciel  'la  lumière  ; 
ou  la  co\ileuvre  accoutumée 
à  se-glisser 

BOUS  un  toit  et  de  l'ombre  [uu  toit  obscur), 
fléau  cruel  des  bœufs, 
et  à  répandre  son  venin  sur  le  troupo.in, 
a  réchauffé  ^  habite  ;  le  sol. 
Prends  des  pierres  de  la  main  , 
prends  des  bâtons,  berger, 
et  abats  la  couleuvre  [çaiiie) 

qui-dresse  des  menaces  'se  dresse  mcna- 
et  qui-enfle  son  cou  sifflant  ; 
et  bientôt  par  la  fuite  en  fuyant) 
elle  acaché  profondément  sa  tête  craintive, 
lorsque  les  noeuds  du-milieu 
et  la  marche    les  replis  ) 
de-l'extrémité-de  sa  queue 
sont  détendus  ralentis", 
et  sa  dernière  sinuosité 
traîne  des  anneaux  tardifs. 

Il  y  a  encore 
ce  serpent  malfaisant 
dans  les  pâturages  de-Calabre , 
roulant  un  dos  écailleux 
sa  poitrine  étant  élevée, 
et  tacheté 

da  grandes  marques 
sur  so«  ventre  allongé, 
qui ,  tant  que  des  fleuves 
jaillissent  hors  des  sources, 
et  tant  que  les  terres  sont-mouillées 
par  le  printemps  humide 
et  les  Austers  pluvieux, 
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Stagna  colit;  ripisquehabitans,  hicpiscibusatram  430 

Iniprobus  ingluviem  ranisque  loquacibus  explet. 

Postquam  exhausta  palus,  terraeque  ardore  dehiscunt, 

Exsilit  in  siccum  ,  et  flamniantia  lumina  torquens 

Saevil  agris,  asperque  sili,  atque  exterrilus  aestu. 

Nec  mihi  tum  molles  sub  divo  carpere  soranos,  43o 

Neu  dorso  nemoris  libeat  jacuisse  par  herbas, 

Quum,  positis  novus  exuviis  nilidusque  juventa, 

Volvitur,  aut  catulos  tectis  aut  ova  reiinquens, 

Arduus  ad  solem,  et  lingiiis  micat  ore  trisulcis*. 

Morborum  quoque  te  causas  et  signa  docebo.  440 

Turpis  oves  tentât  scabies,  ubi  frigidus  imber 
Altius  ad  vivum  persedit,  et  horrida  cano 
Bruma  gelu  ;  vel  quum  tonsis  illotus  adhaesit 
Sudor,  et  hirsuti  secuerunt  corpora  vêpres. 
Dulcibus  idcirco  fluviis  pecus  omne  magistri  445 

Perfundunt,  udisque  aries  in  gurgite  villis 

vages.  Là  son  insatiable  faim  engloutit  les  poissons  et  les  grenouilles 
coassantes  ;  mais  quand  l'été  brûlant  a  partout  desséché  les  marais 
et  fendu  les  terres,  il  s'élance  sur  le  sol  aride,  et,  dévoré  d'une  soif 
ardente ,  rendu  furieux  par  la  chaleur,  il  roule  des  yeux  enflammés 
et  répand  au  loin  la  terreur  dans  les  campagnes.  Me  préservent  les 
dieux  de  m' abandonner  en  plein  air  au  doux  sommeil ,  de  me  cou- 
cher sur  l'herbe  à  l'ombre  des  bois  ,  lorsque  ,  paré  d'une  peau  nou- 
velle et  brillant  de  jeunesse,  il  reprend  sur  la  terre  sa  marche  tor- 
tueuse, et  que,  laissant  dans  son  repaire  ses  œufs  ou  ses  petits,  il  se 
dresse  au  soleil  et  darde  sa  triple  langue  ! 

Je  t'expliquerai  maintenant  les  causes  et  les  signes  des  maladies 
qui  affligent  les  troupeaux.  Souvent  une  gale  honteuse  infecte  les 
brebis,  quand  une  froide  pluie  ou  le  dard  aigu  de  la  gelée  blanche 
les  ont  pénétrées  jusqu'au  vif,  ou  bien  quand ,  nouvellement  tondues, 
elles  retiennent  une  sueur  mal  essuyée ,  ou  entin  quand  les  ronces  et 
les  épines  ont  entamé  leur  peau.  Pour  prévenir  le  mal ,  les  bergers 
baignent  le  troupeau  dans  l'eau  douce  des  rivières,  et  plongent,  dans 
l'endroit  le  plus  profond ,  le  bélier  qui ,  avec  sa  toison  abondamment 
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colit  stagna  ; 

habitansque  ripis, 

liic  improbiis 

cxplot  higluviem  ntram 

piscibus 

ranisque  loqnacibus. 

Postqiuim  palus  cxliausta, 

terrwque 

dcliiscunt  ardore, 

exsilit  in  siccuni, 

et  torqucns 

lumina  flammantia 

sœvit  agris, 

asperquc  siti, 

atquc  exterritiis  aîstu. 

Nec  libeat  mihi 

carpcre  molles  somnos 

sub  divo, 

neu  jacuisse 

dorso  nemoris 

per  herbas, 

tum  quum  novus , 

exuviis 

positis, 

nitidusque  juventa 

volvitur, 

relinquens  tectis 

aut  catulos  aut  ova , 

arduus  ad  solem , 

et  micat  ore 

linguis  trisulcis. 

Docebo  quoque  te 
causas 

et  signa  morborum. 
Scabies  tiirpis  tentât  ovcs, 
ubi  imber  frigidus, 
et  brnma  horrida  gelu  cano 
perscdit  altius  ad  vivum; 
vel  quum  sudor  illotus 
adhœsit  tonsis, 
et  vêpres  hirsuti 
secuerunt  coi-pora. 
Idcirco  magistri 
perfuudunt  omne  pecus 
fluviis  diilcibus, 
ariesque  mersatur 
in  giirgite 


Wquente  les  t-tangs  ; 

et  liabitant  sur  les  rives, 

là  aviio 

il  assouvit  sa  voracité  cruelle 

avec  les  poissons 

et  les  grenouilles  babillardes. 

Après  que  le  marais  «jf/f'puisé (desséché). 

et  que  les  terres 

s'entr'ouvrent  par  la  chaleur, 

il  s'élance  dans  le  /i*u  sec, 

et  roulant 

des  yeux  flamboyants 

il  exerce-sa-rage  dans  les  champs, 

et  furieux  par  la  soif, 

et  effarouché  par  la  chaleur. 

Et  qu'il  ne  plaise  pas  à  moi 

de  goûter  un  doux  sommeil 

sous  le  ciel  i  en  plein  air) , 

ni  de  m'étcudre 

sur  le  dos  (le  terrain  en  pente)  d'un  bois 

au-milieu  des  herbes  , 

alors  que  nouveau  (renouvelé), 

ses  dépouilles  (son  ancienne  peau) 

étant  déposées , 

et  brillant  de  jeunesse 

il  se-roule, 

laissant  dans  sa  demeure 

ou  ses  petits  ou  ses  œufs, 

dressé  vers  le  soleil , 

et  s'agite  dans  sa  bouche 

avec  sa  langue  à-trois-pointes  (triple). 

J'enseignerai  aussi  à  toi 
les  causes 

et  les  signes  (symptômes:  des  maladies 
La  gale  bideuse  attaque  les  brebis, 
quand  la  pluie  froide, 
et  l'iiiver  âpre  par  sa  gelée  blanche 
a  pénétré  trop  profondément  jusqu'au  vif; 
ou  lorsqr.e  la  sueur  non-lavée 
s'est  collée  à  elles  tondues, 
et  que  les  buissons  aigus 
ont  déchiré  leurs  corps. 
Pour-cela  les  maîtres  (les  bergers) 
baignent  tout  le  troupeau 
dans  des  eaux  douces, 
et  le  bélier  est  plongé 
dans  le  goulire 
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Mersatur,  missusque  secundo  déduit  amni; 

Aut  tonsum  tristi  conlingunt  corpus  amurca, 

Et  spumas  miscent  argenti,  vivaque  sulphura, 

Idaeasque  pices,  et  pingues  unguine  ceras,  ^50 

Scillamque,  elleborosque  graves,  nigrumque  bitumen. 

Non  tamen  ulla  magis  prœsens  forluna  laborum  est 

Quam  si  quis  ferro  potuit  rescindere  summum 

Ulceris  os  :  alitur  vitium ,  vivitque  tegendo , 

Dum  medicas  adhibere  manus  ad  vulnera  pastor  455 

Abnegat,  et  meliora  deos  sedet  omina  poscens. 

Quin  etiam,  ima  dolor  balantum  lapsus  ad  ossa 

Quum  furit,  atque  artus  depascilur  arida  febris, 

Profuit  incensos  œstus  avertere,  et  intor 

Ima  ferire  pedis  saiientem  sanguine  venam  :  460 

Bisaltae  quo  more  soient,  acerque  Gelonus  *, 

Quum  fugit  in  Rhodopen  atque  in  déserta  Getarum , 

Et  lac  concretum  cum  sanguine  potat  equino. 

trempée,  nage  en  s'a'bandonnaut  au  courant  du  fleuve;  ou  bien, 
après  la  tonte,  on  frotte  leur  corps  d'une  mixtui-e  de  marc  d'huile 
d'olive,  de  litharge,  de  soufre  vif,  de  poix  et  de  cire  grasse.  On  y 
ajoute  encore  le  suc  de  l'oignon  marin ,  l'ellébore  et  le  bitume  noir. 
Mais  il  n'est  pas  de  remède  plus  efficace  que  d'ouvrir,  avec  le  fer,  la 
tête  même  de  l'abcès.  Plus  le  mal  est  caché,  plus  il  s'entretient  et 
s'envenime ,  surtout  si  le  berger  néglige  de  porter  sur  la  plaie  la 
main  secourable  de  l'art ,  et  si ,  dans  sa  piété  stérile ,  il  se  contente 
de  demander  le  secours  des  dieux.  Ce  n'est  pas  tout  :  quand  la  dou- 
leur a  pénétré  jusqu'aux  os  de  tes  brebis  bêlantes,  que  l'ardente 
ûèvre  dessèche  et  ronge  leurs  membres,  hâte-toi  de  détourner  ces 
feux  dévorants  ;  que  la  veine  du  pied  soit  ouverte  et  laisse 
échapper  un  jet  de  sang.  C'est  la  coutume  que  suivent  les  Bisaltes  et 
les  Gelons  belliqueux,  quand,  fuyant  sur  le  Rhodope  ou  dans  les 
déserts  Gétiques,  ils  boivent  du  lait  rougi  du  sang  de  leurs  che- 
vaux. 
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villis  udis, 

missusquc 

defluit  amni  secundo  -, 

aut  contingunt 

corpus  tonsum 

amurca  tristi, 

et  itiisccnt  spumasargonti, 

Bulphuraque  viva , 

picesqiie  Idxas, 

et  ceras  pingues  iinguine, 

scillanique, 

elleborosqiio  graves, 

bitumenqiie  nigniin. 

Tamen  nou  ulla  fortuna 

laborum 

est  magis  pra?sens, 

quam  si  quis  potuit 

resciiidere  ferro 

os  summum 

ulceris  : 

vitium  alitur, 

vivitque  tegendo, 

dum  paslor  abnegat 

adbibere  manus  medicas 

ad  vuluera, 

et  sedet 

poscens  deos 

meliora  omîna. 

Quin  etiam, 

quum  dolor  lapsus 

ad  ima  ossa  balantura 

furit , 

atque  febris  arida 

depascitur  artus, 

profijit  avertere 

îestus  incensos, 

et  ferire 

inter  ima  pedis 

venam 

salientem  sanguine  : 

more  quo  Bisaltse 

soient , 

Gelonnsque  acer, 

quum  fugit  in  Rhodopcn 

atque  iu  déserta  Getarnm  , 

et  potat  lac  concretum 

cum  sanguine  equino. 


avec  ses  poils  humides, 

et  envoyé  (  lâché) 

va-à-la-d<îrive  dans  le  fleuve  courant, 

ou  ils  imbibent 

leur  corps  tondu 

de  marc-d'hui!e  amer, 

et  mêlent  de  l'écume  d'argent, 

et  du  .soufre  vif, 

et  de  la  résine  de-l'Ida, 

et  des  cires  visqueuses  de  graisse, 

et  de  la  scille, 

et  des  ellébores  fétides, 

cl  du  bitume  noir. 

(.'(^pendant  aucune  fortune  (nul  remède) 

(le  ces  souffrances 

n'est  plus  efficace, 

que  si  quelqu'un  a  pu  (que  de  pouvoir) 

ftjndre  avec  le  fer 

la  face  la  plus  élevée  (supérieure) 

de  l'ulcère  : 

le  mal  se-nourrit 

et  vit  en  étant  couvert, 

tant  que  le  berger  refuse 

d'appliquer  àei  mains  médicales 

aux  blessures  (aux  plaies) , 

et  reste-assis  (demeure  tranquille) 

demandant  aux  dieux 

de  meilleurs  présages. 

Bien-plus  encore,  ^ 

lorsque  la  douleur  s'étant  glissée 

jusqu'au  fond  des  os  des  brebis 

exerce- sa-fareur, 

et  qu'une  lièvre  aride  (brûlante) 

consume  leurs  membres, 

il  a  été  (il  est" -utile  d'éloigner 

les  feux  allumés  .^ardents^  de  la  fièvre, 

et  de  frapper 

entre  les  parties  les  plus  basses  du  pied 

une  veine 

qui-jaiilit  avec  du  sang  : 

à  la  manière  dont  les  Bisaltes 

ont-l'liabitude  de  le  faire, 

et  aussi  le  Gélon  belliqueux, 

lorsqu'il  fuit  vers  le  Rliodope 

et  vers  les  désert»  des  Gètes, 

et  çw'il  boit  du  lait  caillé 

avec  du  sang  de-cheval. 
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Quam  prûcul  nul  molli  succedere  socpius  iimbra) 
ï^ideris,  ;;utsumnnisoarpenlem  igiuivius  herbas,  465 

Extrem;i nique  sequi,  aut  medio  procumbere  campo 
Pascentem,  et  seras  solatn  decedere  nocti, 
Continuo  culpam  ferro  conipesce,  priusquam 
Dira  per  incautiini  serpant  contagia  vulgus. 
Non  lam  creber,  agens  hiemem ,  ruit  aequore  turbo  470 

Quam  multiB  pecudum  pestes  :  nec  singula  morbi 
Corpora  conipiunt,  sed  tota  aestiva  '  repenle, 
Spemque  gregemque  simul,  cunctamque  ab  origine  gentem. 

Tum  sciât,  aerias  Alpes  et  Norica  si  quis 
Castella  in  tumulis,  et  lapidis  arva  Timavi  *  475 

Nunc  quoque  post  tanto  videat,  desertaque  régna 
Pastorum,  et  longe  saltus  lateque  vacantes. 

Hic  quondam  morbo  *  cœli  miseranda  coorta  est 
Tempestas,  totoque  autumni  incanduit  aestu, 

Quand  tu  verras  quelqu'uue  de  tes  brebis  se  retirer  souvent  sous 
les  doux  ombrages,  brouter  noncbalamment  la  pointe  des  herbes, 
marcher  la  dernière  du  troupeau ,  tomber  languissante  en  paissant 
dans  les  champs,  et  revenir  seule  et  attardée  dans  la  nuit,  hâte-toi , 
et  que  le  fer  coupe  le  mal  à  la  racine  avant  que  l'horrible  contagion 
n'ait  pu  gagner  tout  le  bercail.  Les  tempêtes  qui  soulèvent  les  mers 
ne  sont  pas  plus  fréquentes  que  les  fléaux  divers  qui  attaquent  les 
troupeaux.  Encore  les  maladies  n'emportent  pas  çà  et  là  et  une  à  une 
quelques  bêtes  :  elles  enlèvent  à  la  fois  tout  ce  qu'il  y  a  de  bétail  dans 
de  vastes  pacages;  les  pères,  les  mères,  les  enfants,  la  souche  et  l'es- 
poir de  la  race,  tout  périt. 

Il  suffit,  pour  en  juger,  de  parcourir  les  Alpes,  qui  s'élèvent  jus- 
qu'aux cieux,  les  hauteurs  fortifiées  du  Norique,  les  champs  lapi- 
dions qu'arrose  le  Timave,  heureux  empire  de  pasteurs  autrefois  ,  et 
qui  maintenant,  même  après  tant  d'années,  n'offrent  plus  aux  yeux 
que  des  pâturages  vides,  de  profondes  et  vastes  solitudes. 

Là,  sous  l'influence  pestilentielle  de  l'air,  et  rapidement  dévelop- 
pée par  les  chaleurs  excessives  de  l'automne,  éclata  jadis  une  af- 
freuse contagion  qui  frappa  de  mort  et  l'espèce  entière  des  animaux 
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Quam  videris  procul 
aut  siiccedcre  sa:pius 
■.imlirœ  molli , 
aut  carpentem  ignavius 
suminas  licrbas , 
sequiquc  cxtremam , 
aut  procuinbero 
medio  cainpo 
pascentem, 
et  decedere  solam 
nocti  serai, 

contiuuo  compesce  culpam 
ferro, 

priusquam  contagia  dira 
serpant  pcr  vulgus 
incautum. 

Turbo,  agens  hiemem, 
non  mit  œquore 
tam  creber 
quam  pestes  pecudum 
multse  : 

nec  morbi  corripiunt 
corpora  singula, 
sed  repente 
îEstiva  tota, 
spemque 

gregemque  simul , 
cunctamque  gentem 
ab  origine. 

Sciât  tum , 
si  quis  videat  nunc  quoque 
tante  post , 
Alpes  aerias 
et  castella  Norica 
in  tumulis, 

et  arva  Timavi  lapidis, 
regnaque  pustorum 
déserta , 

et  saltus  vacantes 
longe  lateque. 

Hic  quondam 
miseranda  tempestas 
coorta  est 
morbo  coeli , 
incanduitque 
toto  îestu  autumnî, 
et  dedlt  neci 


Celle-que  tu  auras  vue  de-loin 
ou  se-placer  plus  souvent  que  les  autres 
sous  l'ombre  molle   agréable} , 
ou  broutant  plus  nonchalamment 
le-sommct  (la  pointe ;-des  herbes, 
et  suivre  la  dernière, 
ou  s'abattre 
au-milieu-de  la  plaine 
eti  pais?ant, 
et  se-retirer  seule 

devant  la  nuit  tardive  (tard  dans  la  nuit), 
aussitôt  réprime  la  faute  (arrête  le  mal) 
avec  le  fer  (en  l'égorgeant  ' , 
avant  que  la  contagion  cruelle 
se-glisse  dans  la  troupe  (le  troupeau) 
qui-n'est-pas-en-garde. 
Le  tourbillon  ,  amenant  la  tempête, 
ne  s'élance  pas  de  la  mer 
aussi  fréquent 
que  les  pestes  des  brebis 
sont  fréquentes  : 
et  les  maladies  ne  saisissent  pas 
des  corps  un-à-un , 
mais  saisissent  subitement 
les  troupeaux  tout-entiers, 
et  l'espoir  du  troupeau  (les  agneaux) 
et  le  troupeau  à-la-fois, 
et  toute  la  race 
depuis  l'origine  (les  plus  vieux). 

Quelqu'un  le  saurait  alors, 
si  quelqu'un  voyait  maintenant  encora 
un  si-long  temps  après, 
les  Alpes  aériennes 
et  les  babitations-élevées  du-Noriqus 
bâties  sur  des  hauteurs, 
et  les  champs  du  Timave  lapide, 
et  les  royaumes  des  pasteurs 
déserts , 

et  les  pâturages  vides 
au-long  et  au-large. 

Là  autrefois 
une  déplorable  température 
s'éleva   naquit) 

de  la  maladie  (corruption)  du  ciel , 
et  s'embrasa 

de  toute  l'ardeur  de  l'automne , 
et  donna  (livra)  à  la  mort 
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Et  genus  omne  neci  pecudum  dédit .  omne  ferarum ,  480 

Corrupitqiie  laciis,  infecit  pabiila  tabo. 

Nec  via  mortis  erat  simplex  :  scd  ubi  ignea  venis 

Omnibus  acta  silis  niiseros  adduxerat  '  artus, 

Rursiis  abundabat  fliiidus  liqiior,  omniaque  in  se 

Ossa  minutatim  niorbo  coliapsa  trahebat.  483 

Saepe  in  honore  deum  medio  stansTToslia  ad  aram , 
Lanea  duni  nivea  circumdatur  infiila  vUla, 
Inter  cunctantes  cecidit  moribun^â  ministres  : 
Aiit  si  quam  ferre  mactaveral  ante  sacerdos, 
Inde  neque  impositis  ardent  altaria  fibris,  490 

Nec  responsa  potest  consullus  reddere  vates; 
Ac  vix  siippositi  tingiintur  sanguine  cultri, 
Summaqiie  jejuna  sanie  infuscatur  arena. 

Hinc  laetis  viluli  vulgo  moriuntur  in  herbis, 
Et  dulces  animas  plena  ad  prsesepia  reddunt.  495 

Hinc  cnnibus  blandis  rabies  venit,  et  quatit  œgros 
Tussis  anhela  sues,  ac  faucibus  angit  obesis*. 

domestiques  et  celle  des  bêtes  sauvages.  Son  poison  corrompit  les 
lacs,  infecta  les  pâturages.  La  maladie  conduisait  la  victime  au  tré- 
pas par  plus  d'une  route.  D'abord  un  feu  dévorant,  s' allumant  dans 
ses  veines,  contractait  douloureusement  ses  membres;  bientôt  après 
y  ruisselait  une  acre  liqueur  qui  minait  et  entraînait  peu  à  peu  ses 
os  dans  une  complète  dissolution. 

Souvent ,  au  milieu  des  pompes  du  sacrifice ,  la  victime  qu'on  al- 
lait immoler  aux  dieux,  et  déjà,  au  pied  de  l'autel,  parée  des 
bandelettes  et  des  guirlandes  sacrées,  tombait  expirante  entre  les 
mains  des  sacrificateurs,  trop  lents  à  frapper;  ou,  si  le  prêtre,  d'un 
coup  plus  prompt,  l'égorgeait  à  temps,  les  flammes  ne  s'attachaient 
point  aux  entrailles  corrompues  qu'on  présentait  aux  feux  de  l'au 
tel ,  et  le  devin  consulté  n'en  pouvait  tirer  de  présages.  A  peine  les 
couteaux  se  teignaient  d'un  peu  de  sang,  et  quelques  gouttes  seule- 
ment d'une  liqueur  livide  mouillaient  la  superficie  du  sol. 

Cependant  les  jeunes  taureaux  meurent  en  foule  au  sein  des  riants 
pâturages,  ou  viennent  rendre  le  doux  soufBe  de  la  vie  devant  leur 
crèche  pleine  d'herbes.  Le  chien  si  caressant  est  pris  de  la  rage,  et , 
dans  les  violents  accès  d'une  toux  qui  secoue  ses  flancs,  le  porc  sent 
tout  à  coup  son  haleine  s'arrêter  dans  sa  gorge  tuméfiée. 
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omne  penus  pecudum , 
omiie  ferarum  , 
corrupitijue  liicus, 
infecit  piibiiln  tabo. 
Nec  via  mortis 
erat  simplex  : 
sed  ubi  sitis  ignca 
acta  omnibus  venis 
addnserat 
artus  miseros, 
rarsus  liquor  âuidus 
abundabiit , 
trahebatquc  iu  se 
omnia  ossa 
coUapsa  minutatim 
morbo. 

Sœpe 
in  medio  honore 
deum 

hostia  stans  ad  aram  , 
duni  infula  lanea 
circumdatur 
vitta  nivea , 
cecidit  moribunda 
inter  ministres 
cunctantes  : 
aut  si  sacerdos 
mactaverat  quam  ferro 
ante, 

neque  altaria  ardent 
fibris  inde  impositis , 
nec  vates  consultus 
potest  reddere  responsa  ; 
ac  cultri  suppositi 
tinguntur  vix  sangninc, 
summaqne  arcna 
infuscatur  sanie  jejuna. 

Hinc 
vîtuli  moriuntur  vulgo 
in  herbis  lœtis, 
et  reddunt  dulces  animas 
ad  prœsepia  plena. 
Hinc  rabies  venit 
canibus  blandis, 
et  tassis  anhela 
quatit  sues  aigres, 
acangît,  faucibus  obcsis. 


toute  la  race  des  animaux-domestiques, 

toute  celle  des  bêtes-sauvages, 

et  corrompit  empoisonna)  les  lacs, 

imprégna  les  pâturages  de  poison. 

Et  la  route  de  la  mort  [ptônies)  : 

n'était    pas  siniple  (offrait  divers  syra- 

mais  apri>s  qu'une  soif  dc-fuu 

poussée  répandue)  dans  toutes  les  veines 

avait  contracté 

leurs  monibies  malheureux , 

de-nouveau  (ensuite)  une  liqueur  fluide 

coulait-en-abondance , 

et  attirait  à  elle  (s'assimilait) 

tous  les  os 

s'affaissant  (rongés)  peu-à-peu 

par  la  maladie. 

Souvent 
au-milieu-de  l'honneur  (du  sacrifice) 
des  dieux   offert  aux  dieux) 
la  victime  qni-se-tenait  au-pied-dc l'autel, 
tandis  que  le  bandeau  de-laine 
est  attaché-autour  d'elle  [neige, 

par   la  bandelette  d'une-blanchour-de- 
tomba  mourante 
au-milieu  des  ministres 
qui-tardaient  d  frapper  : 
ou  si  le  prêtre 

en  avait  immolé  quelqu'une  avec  le  fer 
avant  qu'e//e  lomhâl, 
ni  les  autels  ne  brûlent  [eux, 

de  fibres  tirées  de  là  (d'elle)  el  placées-sur 
ni  le  divin  consulté 
ne  peut  rendre  de  réponses  ; 
et  les  couteaux  placés-sous  sa  gorge 
sont  teints  à-peine  de  sang  , 
et  la-surface  du  sable 
est  tachée  d'un  pus  à-jeun  (peu  abondant). 

De  là    par  suite  du  fléau) 
les  veaux  meurent  enfouie 
au-milieu  des  herbes  abondantes, 
et  rendent  leurs  douces  âmes 
auprès  des  crèches  pleines. 
De  là  la  rage  vient 
aux  chiens  caressants, 
et  une  toux  hors-d'hnleîne 
secoue  les  pores  malades, 
et  les  étouffe ,  leur  gosier  étant  gonflé. 
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Labitur,  infelix,  studiorum  atque  immeinor  herbœ, 
Victor  equus,  fonlesque  avertitur,  et  pede  terrain 
Crebra  ferit;  demissœ  aures;  incertus  ibidem  500 

Sudor,  et  ille  quidem  moriluris  frigidus;  aret 
Pellis,  et  ad  taclum  traclanti  dura  resislit. 

Haec  ante  exitium  primis  dant  signa  diebus. 
Sin  in  processu  cœpit  crudescere  morbus, 
Tum  vero  ardentes  oculi,  atque  altractus  ab  alto  505 

Spiritus,  interdum  gemitu  gravis,  imaque  longo 
Uia  singullu  tendunl;  il  naribus  ater 
Sanguis,  et  obsessas  faiices  premil  aspera  lingua. 
Profuit  inserto  latices  infundcre  cornu 

Lenaeos  :  ea  visa  salus  morientibus  una.  5<0 

Mox  erat  boc  ipsum  exitio,  furiisque  refecti 
Ardebant,  ipsique  suos,  jam  morte  sub  aegra, 
(Di  meliora  piis,  erroremque  hostibus  illum  '  !  ) 
Discissos  nudis  laniabaul  dentibus  artus. 

Abattu  par  une  langueur  mortelle,  et  oublieux  de  sa  gloire,  le 
coursier  tant  de  fois  vainqueur  succombe  à  son  tour.  Il  se  détourne  des 
fontaines,  il  dédaigne  l'herbe  des  prés,  et  frappe  fréquemment  la 
terre  de  son  pied.  Ses  oreilles  se  baissent  tristement  sur  ses  tempes , 
où  se  montre  une  sueur  intermittente  qui  devient  froide  quand  il  va 
mourir  :  sa  peau  sèche  et  rugueuse  résiste  à  la  main  qui  la  touche. 

Tels  sont  les  symptômes  de  la  maladie  à  son  début;  mais  si  elle 
s'accroît  et  empire,  les  yeux  de  l'animal  s'enflamment;  sa  respira 
tion,  comme  tirée  du  fond  des  entrailles,  est  entrecoupée  de  gémis- 
sements ;  de  longs  soupirs  agitent  ses  flancs  douloureusement  ten- 
dus :  un  sang  noir  s'échappe  de  ses  narines ,  et  sa  langue  épaisse  et 
rude  obstrue  et  comprime  son  gosier.  On  essaya  d'abord ,  avec  quel- 
que succès,  de  faire  avaler,  à  l'aide  d'une  corne,  du  vin  aux  chevaux 
malades.  Ce  fut  le  seul  remède  dont  on  espéra  leur  guérison  ;  mais 
bientôt  ce  remède  même  leur  devint  funeste.  Leurs  forces,  ranimées 
par  ce  breuvage,  se  changeaient  en  fureur,  et  eux-mêmes,  à  leurs 
derniers  moments,  saisis  d'une  rage  frénétique,  'grands  dieux  !  pré- 
servez les  hommes  pieux  de  ces  cruels  transports  ;  inspirez-les  à 
vos  ennemis  I)  déchiraient  leurs  propres  membres  d'une  dent  for 
cecée. 
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Equus  Victor  labitur, 
infelix , 

immemor  studiorum 
atque  herbse , 
avcrtiturque  fontes, 
et  ferit  crebra  terram  pede  ; 
aures  demissœ; 
Budor  incertus 
ibidem , 

et  ille  quidem  frigidus 
morituris; 
pellis  aret , 
et  dura  ad  tactum 
resistit  tractanti. 

Dant  hsec  signa 
primis  diebus 
ante  exitium. 
Sin  in  processu 
morbus 

ccepit  crudescere , 
tum  vero  oculi  ardentes, 
atque  spiritus 
attractus  ab  alto, 
interdum  gravis  gemitu, 
tenduntque  ima  ilia 
longo  singultu  ; 
sanguis  ater  it  naribus, 
et  lingua  aspera 
premit  fauces  obsessas. 
Profuit 

infundere  latices  Lenœos 
cornu  inserto  : 
ea  visa  una  salus 
morientibus. 
Mox  hoc  ipsum 
erat  exitio, 
refectique 
ardebant  furiis, 
ipsique, 

jam  sub  morte  œgra , 
(Di 

meliora 
piis, 

illumque  errorem 
hostibus  !  j 

laniabant  dentibus  nadis 
BU03  artus  discissos. 


Le  cheval  vainqueur  tombe, 

malheureux, 

oublieux  de  ses  goûts 

et  de  l'herbe  '  du  pâturage), 

et  se-détourne  des  sources  (de  l'eau), 

et  frappe  fréqueinmen  t  laterre  de  son  pied; 

ses  oreilles  sont  baissées; 

une  sueur  incertaine  capricieuse) 

coule  là-même  autour  des  oreilles), 

et  cette  sueur  à-la-vérité  est  froide 

à  eux  devant  mourir  ; 

leur  peau  est-desséchée, 

et  dure  au  toucher 

résiste  à  «/ui-qui-/a-manie. 

Ils  donnent  ces  signes 
les  premiers  jours 
avant  la  mort. 

Mais-si  dans  l'avancement  (avecle  temps) 
la  maladie 

a  commencé  à  devenir-plus-violente, 
alors  donc  les  yeux  sont  ardents , 
et  la  respiration 
tirée  du  fond  de  la  poitrine , 
souvent  pesante  par  un  gémissement, 
et  ils  tendent  le-bas-de  leurs  flancs 
par  un  long  sanglot; 
un  sang  noir  va  (coule)  de  leurs  narines, 
et  leur  langue  âpre 

serre  étouffe) /eur  gosier  assiégé  (bonché). 
11  a  été-utile 

de  leur  verser  la  liqueur  de-Bacchus 
avec  une  corne  introduite  : 
cela  parut  être  le  seul  salut  poMi6/e 
pour  eux  mourants. 
Bientôt  cela  même 
était  à  perte  (causait  leur  perte), 
et  ranimés  par  le  vin 
ils  étaient-ardsnts  de  fureurs, 
et  eux-mêmes,  [loureuse"', 

déjà  sous  (dans  )  une  mort  malade  'don- 
{que  les  Dieux 

donnent  des  choses  meilleures 
aux  hommes  pieux , 
et  cette  démence 
à  leurs  ennemis  !) 
déchiraient  de  leurs  dents  nues 
leurs  membres  mis-en-pièces. 


62  GEORGIGA.    LIBER   III. 

Ecce  autem  duro  fumans  sub  vomere  taurus  i\h 

Concidit,  et  mixtum  spumis  vomit  ore  cruorem, 
Extremosqiie  ciet  gemitiis  :  it  tristis  arator, 
Mœrentem  abjungens  fralerna  morte  juvencum, 
Atque  opère  in  medio  dcfixa  relinquit  aratra. 
Non  umbrœ  altorum  nemorum ,  nonmolliapossiint  520 

Prata  movcre  aninium,  non  qui  per  saxa  volutus 
Purior  electro  campum  petit  amnis  :  at  inia 
Solvuntur  latera,  atque  ooulos  stupor  urget  inertes, 
Ad  têTramque  fluitdevexo  pondère  cervix. 
Quid  labor  aut  benefacta  juvant?  quid  vomere  terras  525 

Invertisse  graves?  Atqui  non  Massica  Bacci)i 
Munera,  non  illis  epulee  nocuere  reppstae  '  : 
Frondibus  et  victu  pascuntur  simplicislierb;e  ; 
Pocula  sunt  fontes  liquidi,  atque  exercita  cursu 
Flumina;  nec  somnos  abrumpit  cura  salubres.  530 

Tempore  non  alio  dicunt  regionibus  illis 
Quaesitas  ad  sacra  boves  Junonis,  et  uris 
Imparibus  ductos  alta  ad  donaria  currus. 

Mais  voilà  que  le  taureau ,  fumaut  sous  le  joug ,  tombe  tout  à  coup, 
vomit  des  flots  de  saug  mêlé  d'écume  et  pousse  un  derniei-  gémisse- 
ment. Le  laboureur,  dételant  l'autre  taureau  afïligé  de  la  mort  de 
son  frère,  s'en  va  triste  et  laisse  la  charrue  au  milieu  d'un  sillon 
commencé.  L'ombre  des  forêts  profondes,  la  douce  verdure  des  prés, 
l'onde  qui ,  plus  pure  que  l(î  cristal ,  coule  sur  des  cailloux  et  descend 
dans  la  plaine,  rien  ne  ranime  l'animal  languissant.  Ses  flancs  se 
Creusent ,  une  morne  stupeur  charge  ses  yeux ,  et  sa  tête  afi^aissée  se 
penche  vers  la  terre  sous  son  propre  poids.  Que  lui  servent  tant  de 
travaux  et  tant  de  bienfaits  ?  Que  lui  revient-il  d'avoir  tant  de  fois 
retourné  sous  le  soc  la  glèbe  pesante?  Et  pourtant  ce  n'est  ni  le 
massique  enivrant,  ni  les  mets  recherchés  de  nos  tables  qui  ont  .porté 
le  poison  dans  ses  veines  :  sa  nourriture,  c'est  la  feuille  des  arbres, 
l'herbe  des  prés  ;  sa  boisson ,  l'eau  transparente  des  fontaines  oa 
celle  que  le  fleuve  épure  en  courant,  et  jamais  les  noirs  soucis  n'ont 
troublé  son  sommeil  réparateur. 

On  dit  qu'en  ce  temps-là  on  chercha  vainement  dans  ces  tristes 
contrées  deux  taureaux  pareils  pour  conduire  au  temple  de  Junon 
les  offrandes  sacrées,  et  que  le  char  fut  attelé  de  deux  buffles  iné- 


GÉORGIQUES.    LIVHE   111, 


63 


Ecce  autem  taunis 
fumans  sub  vomere  ihiio 
concidit,  et  vomit  oro 
cruorem  niixtum  spiiinis, 
cietqueextremo3  gcmiLus  : 
arator  it  tristis , 
abjungens  juvencuni 
mœreutem  morte  fratenia, 
atque  in  medio  opcio 
reliuquit  .iratra  ilcflxa. 
Nou  iinibias 
ucmoruin  altoruni , 
non  moUia  prata 
possuut  nioverc  aiiimum , 
non  aninis 
qui  volutus  per  saxa 
purior  electro 
petit  campum  ; 
at  ima  latera 
solvuntur, 
atque  stupor 
urgt't  oculos  inertes, 
cer\  ixque  Huit  ad  tcrram 
poiulere  deveso. 
Quid  labor 

aut  bcncfacta  juvant  ? 
quid  invertisse  vouiere  ' 
terras  graves? 
Atqui  non  munera  Bacclii 
Massica, 

non  epulae  repostœ 
nocuere  illis: 
pascuntur  frondibus 
et  victu 

herbœ  simplicis  ; 
pocula  sunt  foutes  liquidi , 
atque  flumina 
exercita  cursn  ; 
nec  cura  abrumpit 
somnos  salubres. 

Non  alio  tempore 
dicunt  boves 
quœsitas 
illis  regionibus 
ad  sacra  Junonis , 
et  currus  ductos 
ad  donaria  alta 


Mais  voilà-que  le  taureau 
fumant  sous  le  soc  dur  de  la  charrut 
tombe,  et  vomit  de  sa  bouche 
un  sang  mêlé  d'écume, 
et  pousse  les  derniers  gémissements  : 
le  laboureur  va    s'en  revient;  triste, 
détachant  le  jeiine-taureuu 
afiligé  de  la  mort  de-ion-IVcre, 
et  au-milieu-de  son  travail 
laisse  la  charrue  enfoncée  dans  la  terrt. 
Ni  les  ombrages 
des  bois  élevés , 
ni  les  douces  prairies 
ne  peuvent  toucher  son  cœur, 
ni  le  ruisseau 

qui  roulé  à-travers  les  pierres 
plus  pur  que  l'électre 
gagne    vient  arroser)  le  champ  : 
mais  le-bas-de  ses  flancs 
se-détend  [se  creuse), 
et  l'engourdissement 
presse  pèse  sur;,  ses  yeux  languissants, 
et  son  cou  penche  vers  la  terre 
avec  un  poids  aftV.issé. 
En  quoi  son  travail 
ou  les  services  rendus  lui  servent-ils? 
que   lui  sert  li'avoir  retourné  avec  le  SOC 
les  terres  pesantes  ? 
Et-pourtant  ni  les  présents  de  Bacchus 
produits  du-Massique, 
ni  les  mets  servis 
n'ont  nui  à  eux  : 
ils  se-nourrissent  de  feuilles 
et  de  l'aliment 

d'une  herbe  simple  (naturelle); 
leurs  boissons  sont  les  sources  limpides, 
et  les  ruisseaux 

fiitigués  par  la  course  (d'eau  vive)  ; 
et  le  souci  n'interrompt  pas 
leur  sommeil  salutaire. 

Non  dans  un  autre  temps  (alors) 
on  dit  des  génisses 
avoir  été  cherchées  en  vain 
dans  ces  contrées 

pour  les  cérémonies  sacrées  de  Juncn, 
et  le  char  avoir  été  mené 
au  temple  élevé 
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Ergo  segre  rastris  torram  rimanlur,  et  ipsis 

Ung'uibus  infodiunt  fruges,  moiilosqiie  per  altos  535 

Contenta  cervice  traluint  stridentia  plaustra. 

Non  lupus  insidias  explorât  ovilia  circnm, 
Nec  gregibus  nocturnus  obanibiilat;  acrior  illum 
Cura  domat  :  timidi  damœ  cervique  fugaces 
Nunc  interque  canes  et  circuna  tecta  vagantur.  540 

Jam  maris  immensi  prolem  et  genus  onine  natantum 
Litlorc  in  extremo,  ceu  naufraga  corpora,  Iluctus 
Proluit;  insolitae  fugiunt  in  flumina  phocœ. 
Interit  et  curvis  frustra  defensa  latebris 
Vipera,  et  attoniti  squamis  adstantibus  hydri,  545 

Ipsis  est  aer  avibas  non  œquus,  et  illge 
Précipites  alla  vitam  sub  nube  relinqiiunt. 

Praeterea  jam  nec  mutari  pabula  refert, 
Quaesitœquenocent  arles;  cessere  magistri 
Phillyrides  Chiron ,  Amythaoniusque  Melampus,  550 

gaux.  On  vit  les  hommes  entr'ouvrir  la  terre  avec  le  rfttcau,  creu- 
ser les  sillons  avec  leurs  ongles  pour  y  enfouir  les  grains,  et,  sou- 
mettant au  joug  leur  cou  tendu,  traîner  au  haut  des  monts  les 
chariots  grinçants. 

Le  loup  ne  venait  plus  épier  les  bergeries,  ni  rôder,  voleur  noc- 
turne, autour  des  troupeaux  :  un  mal  plus  fort  que  la  faim  l'avait 
dompté.  Les  daims  timides,  les  cerfs  fugitifs  erx'aieiit  pêle-mêle  avec 
les  chiens,  autour  de  la  demeure  des  hommes.  Déjà  tous  les  mons- 
tres de  la  mer  immense ,  tout  ce  qui  nage  dans  ses  vastes  abîmes, 
rejeté  par  les  flots,  échoue  sur  les  rivages,  comme  autant  de  corps 
naufragés.  Les  phoques  se  réfugient  dans  les  fleuves  étonnés  de  les 
voir  dans  leurs  ondes;  la  vipère  elle-même  périt,  mal  protégée 
par  sa  torttieuse  et  noire  retraite  ;  l'hydre  dresse  ses  écailles  et  meurt. 
L'air  n'épargne  pas  les  oiseaux  même  :  portant  leur  vol  jusque  dans 
la  nue,  ils  y  laissent  leur  vie  et  tombent  morts  sur  la  terre. 

Et  c'est  en  vain  qu'on  fait  changer  de  pâturages  aux  troupeaux  : 
les  remèdes  essayés  nuisent  plutôt  qu'ils  ne  servent,  et  la  force  du 
mal  triomphe  de  la  science  des  maîtres,  les  Mélampes  et  les  Chirons. 
Kchappée  des  gouffres  ténébreux  du  Styx ,  la  pâle  Tisiphone  déploie 
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ui'is  imparibns. 

Ergo 

rimantur  œgre  terram 

rastris, 

et  infodiunt  frugcs 

unguibus  ipsis, 

cerviceque  contenta 

trahunt  per  altos  montes 

plaustra  stridentia. 

Lupus 
non  explorât  insidias 
circum  ovilia, 
nec  obambulat  gregibus 
nocturnus  ; 

cura  acrlor  domat  illum  : 
damse  timidi 
cervique  fugaces 
vagantur  nuno 
interque  canes 
et  circum  tecta. 
Jam  fluctus  proluit , 
in  extremo  littore 
ceu  corpora  naufraga , 
prolem  maris  immensi 
et  omne  genus  natantum  ; 
phocse. 
insolitse 

fugiunt  in  flumina. 
Et  vipera  interit 
defensa  frustra 
latebris  curvis, 
et  hydri  attoniti, 
squamis  adstaiitibus. 
Aer  est  non  œquus 
avibus  ipsis, 
et  illse  prœcipites 
relinquimt  vitam 
eub  nube  alta. 

Prœterea 
nec  refert  jam 
pabula  mutari , 
artesque  quaesitse  nocent  ; 
magistri  cessere 
Chiron  Phillyrides, 
Mclampusque 
Amythaoïiius. 
Et  pallida  Tisiphone 


par  des  buffles  inégaux. 

En-conscquence  les  hommes 

entr'ouvrent  péniblement  la  terre 

avec  des  râteaux , 

et  enfouissent  les  grains 

avec  leurs  ongles  mêmes, 

et  le  cou  tendu 

ils  traînent  sur  les  hautes  montagnes 

les  chariots  qui-crient. 

Le  loup 
n'épie  'n'essaye)  pas  d'embûches 
autour  des  bergeries, 
et  ne  rôde-pas-aiitour  des  troupeaux 
nocturne  (pendant  la  nuit^  ; 
un  soin  plus  vif  dompte  lui  : 
les  daims  timides 
et  les  cerfs  fuyards 
errent  maintenant 
et  parmi  les  chiens 
et  autour  dos  habitations. 
Déjà  le  flot  baijïne  , 
rejetée  sur  l'extrémité  du  rivage 
comme  des  corps  naufragés, 
la  race  de  la  mer  immense 
et  toute  l'espèce  des  animaux  nageants  ; 
les  phoques 

non-accoutumés  à  y  être  vus 
fuient  (se  réfugient)  dans  les  tleuves. 
La  vipère  aussi  périt 
défendue  en-vain 

par  ses  cachettes  courbes  (creuses), 
et  les  serpents  frappés-d'immobilité  , 
leurs  écailles  se-dressant. 
L'air  est  non  favorable  {est  funeste) 
aux  oiseaux  eux-mêmes, 
et  eux  '  les  oiseaux)  tombant 
laissent  leur  vie 
sous  la  nue  élevée. 

En -outre 
et  il  n'est  plus  utile  déjà 
les  pâturages  être  changés, 
et  les  remèdes  cherchés  nuisent  ; 
les  maîtres  (médecins)  se-sont  retiréi 
Chiron  fils-de-Phillyra, 
et  Mélampe 
fils-d'Amythaon. 
Et  la  pâle  Tisiphone 
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Saevit  et  in  lucem  Stygiis  emissa  tenebris 
Pallida  Tisiphone ,  Morbos  agit  ante  Metumque, 
:  Inqiie  dies  avidum  surgens  caput  altius  effort. 
Balatu  pecorum  et  crebris  mugitibus  amnes 
Arentesque  sonant  ripae,  collesque  supini.  555 

Jamque  catervatim  dat  stragem ,  atque  aggerat  ipsis 
In  stabulis  turpi  dilapsa  cadavera  tabo , 
Donec  humo  légère  ac  foveis  abscondere  discunt. 
Nam  neque  erat  coriis  usus;  nec  viscera  quisquam 
Aut  undis  abolerepotest,  aut  vincere  flamma  ;  560 

Nec  tondere  quidem  morbo  illuvieque  peresa 
Vellera,  nec  telas  possunt  attingere  putres  : 
Verum  etiam,  invisos  si  quis  tentarat  amictus, 
Ardentes  papulae,  atque  immundus  olentiasudor 
Membra  sequebatur;  nec  longo  deinde  moranti  565 

I    Tempore  contactes  sacer  artus  ignis  '  edebat. 

toutes  ses  fureurs  à  la  pleine  lumière  des  cieux ,  fait  marcher  devant 
elle  les  Maladies  et  la  Peur,  et  dresse  une  tête  chaque  jour  plus  dé- 
vorante. Les  rives  desséchées  des  fleuves,  les  flancs  arides  des  monts 
répètent  tristement  les  hêlements  des  brebis,  les  mugissements  re- 
doublés des  taureaux.  L'horrible  Furie  multiplie  le  carnage  autour 
d'elle,  et  entasse  dans  les  étables  les  cadavres  infects  et  livrés  à  une 
affreuse  décomposition,  jusqu'à  ce  qu'on  prenne  enfin  le  soin  de  les 
couvrir  de  terre  et  de  les  enfouir  dans  des  fosses  profondes.  Car  il 
n'y  avait  aucun  parti  à  tirer  de  leurs  dépouilles  :  on  ne  pouvait  le» 
purifier  ni  par  l'eau  ni  par  la  flamme.  On  ne  pouvait  non  plus  ni  tou- 
cher les  brebis  malades,  ni  enlever  ces  toisons  infectées  du  venin  de 
la  contagion.  Malheur  à  qui  osait  se  vêtir  des  tissus  de  ces  laines 
impures!  à  l'instant  son  corps  se  couvrait  de  pustules  enflammées, 
une  sueur  infecte  inondait  ses  membres,  et  bientôt  il  expirait,  con- 
sumé par  des  feux  invisibles. 

1-  T>-     t. 


GÉORGIQUES.    LIVRE   IH. 


67 


emissa  in  luccm 

tenebris  Stygiis 

ssevit, 

agit  antc 

Morbos  Mettaïque, 

surgensque 

effert  altius  in  dics 

caput  avidum. 

Amnes  ripipqtie  arcntes, 

collesque  supini , 

sonant  balatu  pecorum 

et  mugitibus  crebris. 

Jamque  dat  stragem 

catervatim , 

atque  aggerat 

in  stabulis  ipsis 

cadavera  dilapsa 

turpi  tabo, 

donec  discunt 

tegere  humo 

ac  abscondere  foveis. 

Nam  neque  erat  usus 

coriis: 

nec  quisquam  potest 

aut  abolere  viscera  undis  , 

aut  vincere  flamma  ; 

nec  possunt  quidam 

tondere  vellera 

peresa  morbo  illuvieque , 

nec  attingere 

telas  patres  : 

verum  etiam, 

si  quis  tentarat 

amictus  invisos, 

papulœ  ardentes , 

atque  sudor  immundus 

sequebatur  membra 

olentia  ; 

nec  moranti  deinde 

longo  tetapore 

ignis  sacer  edebat 

artus  contactes. 


envoyée  à  la  lumière 

des  ténèbres  du-Styx 

exerce-ses-  fu  reurs . 

pousse  devant  elle 

les  Maladies  et  la  Peur, 

et  se-dressant 

élève  plus  haut  de  jour  en  jonr 

sa  tête  avide. 

Les  ficuvc-s  et  les  rives  desséchées, 

et  les  collines  penchées, 

résonnent  du  bêlement  des  troupeaux 

et  de  leurs  mugissements  fréquents. 

Et  déjà  elle  donne  (fait;  du  carnage 

par-troupes, 

et  entasse 

dans  les  étables  mêmes 

des  cadavres  qui-se-décomposent 

par  une  hideuse  corruption  , 

jusqu'à  ce  qu'ils  apprennent 

kles  couvrir  de  terre 

et  à  les  cacher  dans  des  fosses. 

Car  et  il  n'y  avait  pas  d'usage  possible 

pour  les  cuirs; 

et  personne  ne  peut 

ou  purifier  les  entrailles  par  l'eau , 

ou  les  vaincre  (consumer)  par  la  flamme  ; 

et  ils  ne  peuvent  pas  même 

tondre  les  toisons 

rongées  par  la  maladie  et  la  saleté  , 

ni  toucher 

les  laines  pourries  : 

mais  même, 

si  quelqu'un  avait  essayé 

ces  vêtements  odieux, 

des  pustules  enflammées, 

et  une  sueur  impure 

suivait  (se  répandaient  sur)  ses  membres 

qui-sentaient-mauvais  ; 

et  à  lui  n'attendant  pas  ensuite 

nn  long  temps 

le  feu  sacré  rongeait 

ses  membres  touchés  (attaqués) 
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Page  2  :  1.  Magna  Pales....  pastor  ab  Âmphryso.  Paies,  déesse 
clés  pasteurs  et  des  pâtur;iges.  Les  Romains  avaient  institué  en  son 

honneur  des  fêtes  appelées  Palilia.  —  Pastor  ah  Amphryso Apollon, 

qui  avait  autrefois  conduit  sur  les  bords  du  fleuve  Amphryse,  en 
Thessalie,  les  troupeaux  d'Admète. 

—  2.  Viclorque  virum  volilare  per  ora.  Expression  poétique  qui  est 
comme  consacrée  pour  exprimer  lu  célébrité.  Enuius  avait  déjà  dit  : 
Yolilo  vivu'  per  ora  vii'um. 

Page  4  :  1.  Vel  scena  ut  versis  discedat  frontibus,  etc.  Le  théâtre  ou 
plutôt  la  scène  était  mobile,  soit  qu'on  veuille  entendre  par  discedat 
un  déplacement  réel  de  la  scène ,  comme  on  le  vit  au  théâtre  que  fit 
construire  Curion  lorsqu'il  célébra  les  funérailles  de  son  père;  soit 
que  discedat  s'entende  seulement  du  changement  des  décorations. 
Plusieurs  pensent  que  la  scène  était  réellement  mobile,  et  citent  ce 
passage  de  Vitruve  :  In  singula  loca  très  sint  species  ornalionis,  quœ- 
que  quuni  aut  fabularum  mutationes  sunt  futurœ,  seu  deorum  adveniut, 
cum  tonilribus  repenlinis  versentur,  mutentque  speciem  ornationis  m 
frontes. 

—  2.  Intexti  toUant  aulœa  Britanni,  veut  dire  que  les  victoires 
remportées  par  Jules  César  sur  les  Bretons  étaient  représentées  sur 
les  tapisseries  qui  décoraient  le  théâtre;  il  semblait  donc  au  specta- 
teur, et  le  poète  peut  dire ,  que  des  Bretons  étaient  chargés  de  dé- 
ployer ces  mêmes  tapisseries  oii  était  figurée  leur  défaite. 

—  3.  Gangaridum  faciam,  viclorisque  arma  Quirini.  Les  Gangarides 
étaient  des  peuples  indiens  qui  habitaient  le  long  du  Gange.  —  Qui- 
rini.  Quirinus  était  proprement  le  surnom  de  Romulus,  mis  au  rang 
des  dieux,  et  c'est  par  une  flatterie  poétique  que  Virgile  le  donne  ici 
à  Octave. 

—  4.  Àc  navali  surgentes  œre  columnas.  Servius  dit  que  des  proues 
des  navires  égyptiens  Auguste  fit  faire  quatre  colonnes. 

—  5.  Nipliaten.  Le  mont  Niphate  (aujourd'hui  monts  JVimroi), 
chaîne  de  montagnes  en  Arménie.  Le  Tigre  y  prenait  sa  source.  Ni- 
phalen  est  ici  pour  l'Arménie  tout  entière. 

Page  6:1 Vocat  ingenti  clamore  Citheron , 

Taygetique  canes,  domilrixque  Epidaurus  equorum. 
Le  mont  Citheron,  en  Béotie,  était  renommé  pour  ses  bœufs  ;  le 
Taygèle,  mont  de  Laconie,  près  de  Sparte,  était  célèbre  par  les  chas» 
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ses  qu'on  y  faisait,  et  conséquemment  par  ses  chiens.  On  faisait 
beaucoup  de  cas  des  chevaux  d'Épidaure.  Virgile  loue  aussi  ceux  de 
Mycènes ,  ainsi  que  ceux  d'Epire ,  comme  on  le  verra  plus  bas , 
vers  121  : 

Et  patriam  Epirum  referai ,  fortesque  Mycenas. 

Page  12  :  1.  Comparez  les  deux  vers  de  Lucrèce,  livre  V,  29 
et  1075  : 

I]inc  Diomedis  equei  spiranles  naribui  ignem.... 
El  fremitum  patulis  sub  naribtu  edit  ad  arma. 

—  2.  Al  duplex  agilur  per  lumbos  spina.  Ces  mots  duplex  spina 
ne  peuvent  pas  signifier  double  épine,  car  on  ne  voit  pas  comment  un 
cheval  pourrait  avoir  une  double  épine  :  il  faut  leur  donner  le  sens 
de  doubles  reins.  Dans  le  cheval  tel  que  le  veut  Virgile,  la  main  sent, 
en  effet,  comme  une  double  épine.  Ecoutons  SoUeysel  :  «  Un  cheval 
doit  avoir  les  reins  doubles,  qui  est  lorsqu'il  les  a  un  peu  plus  élevés 
aux  deux  côtés  qu'au  milieu  du  dos,  et  passant  la  main  tout  au  long 
de  l'épine ,  on  la  trouve  large ,  bien  fournie  et  double  par  le  canal 
qui  s'y  fait.  » 

—  3.  Talis  Amyclœi  domilus  Pollucis  habenis  Cyllarus.  Pollux  était 
à'Amyclée,  dans  la  Laconie.  Suivant  les  poètes  et  les  mythologues, 
c'est  Castor  qui  avait  dompté  Cyllare,  et  non  Pollux,  qui  ne  ma- 
niait que  le  ceste. 

—  4.  Pernix  Saturnus Surpris  par  Rhéa,  sa  femme,  avec  Phy- 

lira ,  fille  de  l'Océan  ,  Saturne  se  transforma  en  cheval  et  prit  la  fuite. 
Il  eut  de  Phylira  le  fameux  centaure  Cliiron. 

Page  16  :  1.  Uterque  labor,  c'est-à-dire  pour  former  un  cheval 
d'attelage  ou  un  cheval  de  selle. 

—  2.   Pingui,  pour  pinguedine. 

—  3.  Dixere,  synonyme  ici  de  désignât  ère ,  comme  dans  Horace, 
Odes,  II,  vil,  27  :  Quem  Venus  arbilrum  dicet  bibendi? 

Page  18  :  1.  Nimio  ne  luxu  obtusior  usus  sil  genitali  arvo,  au  lieu 
de  nimio  ne  luxu  obtusius  sit  génitale  arvum  ;  de  même,  livre  II,  466, 
usus  olivi,  pour  olivum.  Toute  cette  métaphore,  empruntée  aux 
Grecs ,  a  déjà  été  employée  par  Lucrèce. 

—  2.  Sed  rapiat  sitiens  Venerem.  Remarquez  dans  Horace ,  Sal.,  I, 
m,  109,  la  même  expression  prise  dans  un  sens  tout  différent  : 

Venerem  incertam  rapientes  more  ferarum. 

—  3.  Silari....  Alburnum —  œstron.  — Silari,  aujourd'hui  Selo, 
rivière  d'Italie,  qui  coulait  entre  les  Lucaniens  et  les  Picentins,  et 
dans  laquelle  se  jetait  le  Tanagre.  —  Le  mont  Alburne  était  dans 
la  Lucanie. —  OEstron.  Varron  l'appelle  tabanus ,  d'où  est  venu  notre 
mot  laon. 

Page  20  ;  1 .  Inachiœ....juvencœ.  Jupiter  avait  changé  la  nymphe  lo, 
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fille  d'Inachus,  en  génisse;  mais  Junon  implacable  envoya  contre 
elle  les  taons,  qui  la  firent  courir  jusqu'en  Egypte,  où  elle  recouvra 
sa  première  forme.  Elle  épousa  le  roi  Osiris ,  et  fut  ensuite  adorée 
sous  le  nom  d'Isis. 

Vacre  24  :  1.  Inscius  œvi,  sans  doute  au  lieu  de  cevo  inscio,  dans  un 
âge  saus  expérience.  De  même  Valérius  Flaccus,  I,  771  : 

œi'i  rudis  altéra  proies, 

pour  œvo  rudi. 

Page  26  :  1.  BeJgica....  esseda.  Essedum  était  tantôt  une  voiture 
pour  le  voyage,  tantôt  un  char  guerrier.  Les  Belges  en  imaginèrent 
les  premiers  l'usage ,  de  là  Belgica. 

Pao-e  28  : 1.  Plagasque  superbi  i-icloris.  «  Les  coups  que  lui  a  portés 
son  superbe  vainqueur.»  De  même  Phèdre,  III,  viii,  2  : 
Ut  venatorum  fugeret  instantem  necem. 

—  2.  Dura  jacet....  inslrato  saxa  cuhili.  Quelques  interprètes  en- 
tendent, mais  à  tort,  instrato  comme  s'il  y  avait  slrato.  Ils  invoquent 
à  l'appui  de  leur  opinion  un  passage  de  Sophocle,   Ântigone,   1219  : 

—  3.  Irasci  in  cornua  discit.  On  peut  comparer,  Enéide,  XII, 
104  : 

Mugitus  veluti  quum  prima  in  prœlia  taurus 
Terrificos  ciet ,  atque  irasci  in  cornua  tentât. 

Et  au  livre  X,  725  : 

,  Surgentem  in  cornua  cervum. 

Euripide,  Bacchantes,  742: 

TaOpot....  x'  £15  /.ipctç  Ovfj.oi)fj.ivoi. 

Page  32  :  1.  Quid  juvenis Allusion  à  l'aventure  de  Léandre  qui , 

pour  aller  trouver  Héro,  son  amante,  traversait  pendant  la  nuit,  à  la 
nage,  le  détroit  de  l'Hellespont  entre  Abydos,  en  Asie,  et  Sestos,  en 
Europe.  A  la  fin  Léandre  s'étant  noyé ,  Héro  se  jeta  de  désespoir 
dans  la  mer. 

—  2.  Porta....  cœli,  mis  pour  l'expression  simple  cœlutn;  cette 
métaphore  se  trouve  déjà  dans  Homère  et  dans  Ennius. 

Page  36  :  1.  Castaliam.  Castalie ,  célèbre  fontaine  dans  la  Pho- 
cide,  au  pied  du  mont  Parnasse.  Elle  était  consacrée  aux  Muses, 
qui,  pour  cela,  étaient  surnommées  Castalides. 

—  2.  Aquarius,  le  Verseau.  Les  Romains  commençant  l'année 
par  le  mois  de  mars ,  le  Verseau  est  le  signe  de  février ,  extremo 
anno. 

—  3.  Milesia.  De  Milet.  Cette  ville ,  sur  les  confins  de  l'Ionie  et  de 
la  Carie,  était  célèbre  par  l'abondance  des  laines  qu'on  y  teignait  en 
pourpre. 
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Page  38  :  1.  Quam  magis,  poétique  pour  quo  magis.  Comparez 
Enéide,  VII,  788. 

—  2.  Cinyphii  tondent  /iirci.  Du  bouc  du  Cinyps.  Il  se  prend  pour 
les  boucs  en  général.  Il  y  avait  un  fleuve  du  nom  de  Cinyps  (aujour- 
d'hui l'Oued-Qua/iam)  dans  l'Afrique  propre.  Sur  les  bords  du  Ci- 
nyps, comme  en  Cilicio,  on  toudait  les  chèvres;  elles  y  étaient 
fort  chargées  de  poils. 

Page  40  :  1.  Quarta  cœli  hora.  Nous  avons  déjà  vu,  Géorg.,  I, 
395,  cœlimenses,  et  nous  trouverons  encore,  Géorg.,  IV,  100,  cœli 
tempore,  —  CoUegerit  sitim.  Comparez  Horace,  Odes,  IV,  xii,  13: 

Adduxere  sitim  tempora ,  Virgili. 

—  2.  Sacra  7umus  accubet  umbra,  comme  plus  haut,  145,  saxea 
procubet  utnbra. 

—  3.  Mapalia.  Des  cabanes:  mapalia  ou  magalia,  dérive,  sui- 
vant Servius ,  du  phénicien  magar,  en  grec  jxi/'xp'x.  Magalia  se  lit 
encore,  Enéide,  I,  421,  et  IV,  159. 

Page  42  :  1.  Non  secus  ac  patriis  acer  Romanus  in  armis,  etc.  Vé- 
gèce  dit  que  le  fardeau  que  les  soldats  romains  portaient  ordinaire- 
ment dans  leur  marche,  était  de  soixante  livres.  Cicéron  dit  :  Qui 
labor,  quantus  agminis?  Ferre  plus  dimidiali  mensis  cibaria,  ferre  si 
quidad  usum  velint,  ferre  vallum.  Nain  •icutum,  gladium,  in  onere  no- 
siri  milites  non  plus  numerant  quam  humeras,  lacerlos,  manus. 

Page  44  :  1.  Comparez  Enéide,  XII,   750  : 

Cervum  puniceœ  septum  formidine pennœ. 

Page  46  :  1.  Et  pocula  lœti ,  etc.  Il  s'agit  de  quelque  liqueur  sem- 
blable à  la  bière,  au  cidre,  au  poiré;  peut-être  cependant  était-elle 
plus  forte,  car  on  sait  le  goût  des  peuples  sauvages  et  septentrio- 
naux pour  les  boissons  qui  piquent  vivement  le  palais. 

Page  50  :  1.  Galbaneoque ,  etc.  Le  galbanum  est  une  espèce  de 
gomme  ou  de  suc  tiré  d'une  plante  appelée  ferula.  Son  odeur,  sui- 
vant Pline  et  Dioscoride ,  chasse  les  serpents  et  toutes  les  bêtes  ve- 
nimeuses. 

—  2.  Calabris  in  saltibus  anguis.  Le  serpent  dont  parle  ici  Vir- 
gile s'appelle  Chersydra.  Il  y  en  a  beaucoup  dans  la  Calabre,  autre- 
fois Lucanie. 

Page  52  :  1.  Positis  novus  exuviis  nilidusque  juventa,  —  arduus  ad 
tolem,  et  linguis  micat  ore  trisulris.  Toutes  ces  expressions  se  re- 
trouvent, Enéide,  livre  II,  vers  475. 

Pao'e  54  :  1.  Bisaliœ  quo  ivore  soient,  acerque  Gelonus,  etc.  Les 
Bisaltes  étaient  un  peuple  de  la  Macédoine.  Les  Gelons  étaient,  sui- 
vant les  uns  ,  dans  la  Thrace,  suivant  les  autres,  dans  la  Scythie. 
Les  Gétes  habitaient  les  bords  du  Pont-Euxin  ou  la  Gothie. 

Page  55  :  1.  ^stiva ,  les  parcs  d'été  mis  pour  les  troupeaux  qui  y 
sont  parqués;  de  même,  au  vers  64,  pecuaria. 


72  NOTES. 

—  2.  Tutti  sciât,  aerias  Alpes  et  Norica  si  quis 

Castella  in  tumuUs,  et  lapidis  an-a  Titnavi... 
Le  Norique,  que  représente  aujourd'hui  une  partie  de  la  Ba- 
vière, de  l'Autriche  et  de  la  Styrie,  était  borné  au  nord  par  le 
Danube,  et  au  sud  par  l'Illyrie.  Il  était,  de  ce  dernier  côté  sur- 
tout, hérissé  de  montagnes  dites  Alpes  Noriques.  —  Les  lapides 
ou  lapodes  habitaient  la  partie  de  la  Lihurnie  qui  confine  à  l'Istrie, 
et  occupaient  les  deux  côtes  du  mont  Albius,  qui  est  la  suite  des 
Alpes  Carniques.  Virgile  parle  du  Timave  comme  appartenant  au 
pays  des  lapides  :  il  coulait  dans  le  voisinage;  c'est  une  rivière  du 
Frioul  qui  se  jette  dans  l'Adriatique. 

—  3.  Hic  quondatn  morbo ,  etc.  Voyez  dans  Lucrèce,  liv.  VI,  la 
belle  description  qu'il  fait  d'une  peste  qui  ravagea  l'Attique.  Thu- 
cydide l'avait  décrite  avant  lui ,  et  le  poè'te  a  souvent  copié  l'histo- 
rien mot  à  mot. 

Page  58  :  1.  Âdduxerat  a  ici  le  sens  de  contraxerat.  De  même 
Ovide  :  Adducta  marie  cutis. 

—  2 Et  quatit  œgros 

Tussis  anhela  sues ,  ac  faucibus  angit  obesis. 

Les  porcs  sont  sujets  k  l'esquinancie.  Angit  ajoute  beaucoup  à 
la  vérité  de  l'expression,  car  cette  maladie  se  nomme  en  latin  an- 
gina  :  nous  employons  aussi  en  français  ,  et  le  plus  souvent  comme 
terme  générique  des  maladies  de  la  gorge ,  le  mot  angine. 

Page  60  :  1.  On  a  fait  à  tort  un  reproche  au  poëte,  et  à  l'esprit 
du  paganisme  en  général,  de  cette  imprécation  que  l'on  dit  être 
prononcée  par  Virgile  contre  les  ennemis  de  Rome.  Hostibus  doit 
s'entendre  par  opposition  à  piis  ;  ce  sont  les  ennemis  des  dieux ,  et 
non  les  ennemis  des  Romains. 

Page  62  :  1.  Il  faut  expliquer  repostœ  comme  s'il  y  avait  sim- 
plement posilœ.  De  même,  livre  IV,  .378  :  et  plena  reponunt  pocuîa. 

Page  66  :  1.  Sacer  ...  ignis,  feu  sacré  :  c'est  le  nom  de  la  maladie 
contagieuse  dont  il  s'agit  ici.  On  l'appelle  vulgairement  le  feu  Saint- 
Antoine,  parce  que,  dans  le  xi<=  siècle,  l'ordre  religieux  et  hospita- 
lier de  Saint-Autoine  fut  institué  pour  soulager  ceux  qui  étaient  at- 
teints de  la  maladie  du  feu  sacré ,  alors  fort  commune  en  France. 
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Objet  du  IV^  livre  :  Les  Abeilles.  —  Du  logement  des  abeille»,  et 
des  lieux  où  il  tant  placer  les  ruches;  ce  qu'on  doit  trouver  dans 
leur  voisinage;  ce  qu'il  faut  en  éloigner,  vers  8-32.  —  De  la  con- 
struction des  mches,  33-50.  —  Des  moyens  de  rappeler  et  de  fixer 
les  jeunes  essaims  ,  quand  ils  s'échappent  au  printemps ,  51-66.  — 
Guerres  des  abeilles  pour  l'élection  d'un  chef;  à  quels  caractères  on 
reconnaît  le  meilleur ,  67-102.  —  Ce  qu'il  faut  faire  pour  les  retenir 
dans  les  ruches,  103-115.  —  Episode  du  vieillard  de  Cilicie ,  116- 
148.  —  Vie  des  abeilles  dans  l'intérieur  des  ruches;  instincts,  ha- 
bitudes, discipline,  149-196.  —  Leur  propagation,  197-209.  — Res- 
pect des  abeilles  poui-  leur  roi,  210-218.  —  Opinion  de  quelques 
philosophes  sur  l'admirable  instinct  des  abeilles,  219-227.  —  Des 
temps  de  la  récolte  du  miel  ;  précaution  à  prendre ,  228-250.  —  Ma- 
lidies  des  abeilles;  moyens  de  les  guérir,  251-280.  —  De  leur  re- 
production artificielle,  281-316.  —  Episode  d'Aristée  ;  descente  d'Or- 
phée aux  enfers ,  317-527.  —  Conclusion . 
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Protinus  aerii  '  mellis  cœlestia  dona 

Exsequar.  Hanc  etiam,  Mcecenas,  adspice  partem. 

Admiranda  libi  levium  spectacula  rerum, 

Magnanimosque  duces,  totiusque  ordine  gentis 

Mores,  et  studia ,  et  populos,  et  praelia  ciicam.  ^ 

In  tenui  labor;  at  tenuis  non  gloria,  si  qiiem 

Numina  Iseva*  sinunt,  auditque  vocatus  Apollo. 

Principio  sedes  apibus  statioque  petenda 
Quo  neque  sit  ventis  aditiis  (nam  pabula  venti 
Ferre  domum  prohibent) ,  neque  oves  hœdique  petulci  1 0 

Floribus  insultent,  aut  errans  bucula  campo 
Decutiat  rorem,  et  surgentes  altérât  herbas. 
Absint  et  picti  squalentia  terga  lacerti 
Pinguibus  a  stabulis,  meropesque,  aliaeque  volucres, 
Et  manibus  Procne'  pectus  signala  cruentis  :  15 

Omnia  nam  late  vastant,  ipsasque  volantes 
Ore  ferunt,  dulcem  nidis  immitibus  escam. 

J'arrive  maintenant  à  parler  du  miel ,  doux  présent  qui  nous  vient 
des  cieus.  —  Daigne ,  ô  ilécène ,  honorer  aussi  de  tes  regards  cette 
partie  de  mon  ou\Tage.  —  Spectacle  admirable  dans  de  petits  ob- 
jets !  Je  vais  chanter  tout  le  peuple  des  abeilles ,  ses  mœurs  et  son 
industrie,  ses  combats  et  ses  chefs  maiinanimes.  C'est  un  mince  sujet, 
il  est  vrai ,  mais  la  gloire  de  le  traiter  ne  sera  pas  petite ,  si  les  divinités 
me  sont  favorables,  et  si  Apollon  que  j'invoque  daigne  m'écouter. 

n  faut  d'abord  choisir  pour  Ljs  abeilles  une  demeure  fixe  et  com- 
mode ,  qui  soit  à  l'abri  du  vont .  car  le  vent  les  empêche  d'arriver 
au  logis  chargées  de  pro\'isions.  Que  la  brebis  et  le  pétulant  chevi-eau 
ne  viennent  point  bondir  sur  les  fleiirs  d'alentour  ;  que  la  génisse 
vagabonde  n'y  foule  point  l'herbe  naissante,  et  n'en  fasse  pas  tomber 
la  rosée.  Ecarte  avec  soin  de  leurs  riches  domaines  le  lézard  à  la 
peau  bigarrée ,  l'avide  mésange  et  les  autres  oiseaux,  Procné  surtout, 
qui  porte  encore  sur  sa  poitrine  l'empreinte  de  ses  mains  sanglantes  : 
car  ils  exercent  au  loin  de  cruels  ravages ,  enlèvent  dans  leur  bec 
les  abeilles  mêmes  qu'ils  rencontrent  dans  l'air  ;  repas  délicieux  pont 
leurs  impitoyables  couvées.  Mais  que  l'on  y  trouve  de  claires  fou- 
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Exsequar  protinns 
dona  cœlostla  ineliis  aerii. 
Maccenas , 

:idspice  etîamhanc  partem. 
Dicam  ordine 
ducesque  magnaniraos 
et  mores  et  studia 
et  populos  et  prselia 
totius  gentis  : 
spectacula  renim  levium 
admiranda  tibi. 
Labor  in  tenui, 
at  gloria  non  tenais , 
si  numina  lœva 
sinunt  quem, 
Apolloque  vocatus  andit. 

Principio,  statio  sedesque 
petenda  apjbus , 
que  ncqne  aditus  sit  ventis 
(nam  venti  prohibent 
ferre  domum  pabula), 
neque  oves  hœdique  petulci 
insultent  floribus, 
aut  bucula  errans  campo 
decutiat  rorem, 
etatterat  herbas  surgentes  ; 
et  lacerti  picti 
terga  squalcntia, 
raeropesqne 
aliîeque  volucres , 
et  Procne  signata  pectus 
manibus  crucntis, 
absint  a  stabulis  pinguibus; 
nam  vastant  omnia  late , 
feruntque  ore 
ipsas  volantes, 
escam  dulcem 
nidis  immitibus. 


Jo  traiterai  immédiatement 

des  dons  célestes  du  miel  aérien. 

Mécène , 

regarde  anssi  cette  partie. 

Je  dirai  par  ordre 

et  les  chefs  magnanimes 

et  les  mâ>urs  et  les  inclinations 

et  les  peuples   les  races)  et  les  combats 

de  toute  cetle  nation  ; 

spectacles  de  choses  petites 

admiriililes  pour  toi. 

Le  travail  esl  dans  un  petit  sujet, 

mais  la  gluire  n'en  sera  pas  petite, 

si  des  divinités  contraires' 

permettent  à  quelqu'un  de  le  chanter, 

et  «1  Apollon  invoqué  i'exauce. 

D'abord,  une  situation  et  une  demeure 

doivent  être  cherchées  pour  les  abeilles, 

où  accès  ne  soit  point  aux  vents 

(car  les  vents  les  empêchent 

de  porter  à  la  maison  les  Navres), 

et  où  ni  brebis  ni  chevreaux  pétulants 

ne  sautent  sur  les  fleurs , 

ni  une  génisse  errant  dans  la  plaine 

ne  secoue  'n*  fasse  tomber)  la  rosée, 

et  ne  foule  les  herbes  qui  s'élèvent; 

et  que  lézards  peints 

sur  leurs  dos  tachetés, 

et  les  mésanges 

et  les  autres  oiseaux, 

et  Procné  marquée  à  la  poitrine 

par  ses  mains  ensanglantées  , 

soient  éloignés  de  leurs  demeures  grasses; 

car  ils  dévastent  tout  au-loin , 

et  emportent  avec  leur  bec 

les  abeilles  elles-mêmes  qui  volent , 

nourriture  douce 

à  leurs  nids  f  couvée ,  petits)  croela. 


4  GEORGICA.    LIBER  IV. 

Al  liquidi  fontes  et  stagna  virentia  musco 

Adsint ,  et  tennis  fugiens  per  gramina  rivus , 

Palmaque  veslibulum  aul  ingens  oleaster  inumbret ,  20 

Ut  quum  prima  novi  diicent  examina  reges 

Vere  suo  ',  ludetque  favis  emissa  juvenlus, 

Vicina  invitet  decedere  ripa  calori , 

Obviaque  hospiliis  teneat  frondentibus  arbos. 

In  médium,  seu  stabit  iners,  seu  prolluet  humor,  25 

Transversas  salices  et  grandia  conjice  saxa , 

Pontibus  ut  crebris  possint  consislere ,  et  alas 

Pandere  ad  aeslivum  solem ,  si  forte  morantes 

Sparserit  aut  praeceps  Nepluno  *  immerserit  Eurus. 

Heec  circum  casiae  virides ,  et  olentia  late  30 

Serpylla,  et  graviter  spirantis  copia  thymbrae 

Floreat,  irriguumque  bibant  violaria  fonîèoi. 

Ipsa  autem,  seu  corticibus  tibi  suta  cavatis, 
Seu  lento  fuerint  alvearia  vimine  texta, 
Angustos  habeant  aditus  :  nam  frigore  mella  35 

Cogit'  hiems,  eademque  calor  liquefacta  remittit. 

taines ,  des  étangs  bordé»  de  mousse ,  un  ruisseau  fuyant  à  travers 
la  prairie ,  et  qu'un  palmier ,  ou  un  gros  olivier  sauvage ,  ombrage 
l'entrée  de  leur  demeure ,  afin  qu'aux  beaux  jours  du  printemps . 
quand  les  nouveaux  rois  commencent  à  sortir  à  la  tête  de  leurs  es- 
saims ,  et  que  cette  vive  jeunesse  prend  ses  ébats  hors  de  la  ruche , 
la  rive  voisine  les  invite  à  respirer  le  frais ,  et  l'arbre  hospitalier  à 
se  reposer  sur  ses  branches  verdoyantes  ;  et ,  soit  que  l'eau  dorme . 
soit  qu'elle  coule,  jettes-y  en  travers  de  grosses  pierres  ou  des  troncs 
de  saule ,  comme  autant  de  petits  ponts  où  les  abeilles  dispersées 
par  l'orage  ou  précipitées  dans  l'eau  par  un  coup  de  vent ,  puissent 
s'abattre  et  sécher  leurs  ailes  au  soleil.  Que  la  lavande ,  la  sarriette 
et  le  thym  fleurissent  en  abondance  dans  le  voisinage,  et  que  la 
violette  s'y  abreuve  d'une  eau  qui  entretienne  sa  fraîcheur. 

Quant  aux  ruches,  faites  d'écorces  creuses,  ou  tissues  d'un 
flexible  osier ,  il  ne  faut  y  laisser  qu'une  ouverture  étroite  ;  car  le 
miel  est  sujet  à  se  geler  l'hiver ,  et  à  se  fondre  l'été.  Le  froid  et 
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At  adaint 

fontes  liquidi 

et  stagna  virentia  musco , 

et  tenuis  rivus 

fugiens  per  gramiiia  ; 

palmaque 

aut  ingens  oleaster 

inumbret  vestibulum , 

ut  quum  novi  regos 

ducent  prima  examina 

vere  suo, 

juveiitusquo 

emissa  favis  ludot , 

ripa  vicina 

invitet  dceedere  calori , 

arbosque  ob\ia 

teneat 

hospitiis  frondentibus. 

Seu  humor  stabit  iners, 

seu  profluet , 

conjice  in  médium 

salices  transversas 

et  grandia  saxa , 

ut  possint  consistere 

pontibus  crebris 

et  pandere  alas 

ad  solem  œstivum , 

si  forte  Eurus  prœceps 

sparserit  morantes , 

aut  immerserit  Neptuno. 

Casiae  virides, 

et  serpylla  olentia  late, 

et  copia  thymbraj 

spirantis  graviter, 

floreat  circum  ha'c; 

violari^que 

bibant  fontem  irriguum. 

Alvearia  autem  ipsa , 
seu  fuerint 

suta  tibi  corticibus  cavatis, 
seu 

texta  vimine  lento, 
habeant  aditus  angustos  : 
nam  hiems 
cogit  mella  frigore, 
et  calor 
remittit  eadem  liquefacta. 


Mais  qu''l-y-ait-auprè8 

des  fontaines  claires 

et  des  étangs  verdoyants  de  monobi.', 

et  un  petit  ruisseau 

fuyant  à  travers  les  gazons; 

et  qu'un  palmier 

ou  qu'un  grand  olivier-sauvage 

ombrage  le  vestibule  (l'entrée), 

afin  que,  quand  les  nouveaux  rois 

conduirorlt  les  premiers  essaims 

au  printemps  favorable, 

et  que  la  jeunesse 

échap))ée  des  cellules  jouera , 

une  rivo  voisine 

les  'nvite  à  se  soustraire  à  la  clialeur, 

et  que  l'arbre  rencontré-en-clicmin 

les  retienne 

sous  ses  abris  de  feuillage. 

Soit  que  l'eau  s'arrête  dormante, 

soit  qu'elle  coule , 

jette  dans  le  milieu 

des  saules  mis-en-travers 

et  de  grosses  pierres, 

afin  qu'elles  puissent  s'arrêter 

sur  des  ponts  fréquents  (nombreux) 

et  étendre  leurs  ailes 

au  sole'l  d'été, 

si  par  hasard  l'Eurus  rapide 

a  dispersé  celles-qui-s'attardaient , 

ou  les  a  plongées  dans  Neptune  (l'eau}. 

Que  la  lavande  verte , 

et  le  Serpolet  qui-répand-de-l' odeur  au-loin, 

et  quantité  de  sarriette 

qui-exhale-son-odeur  fortement , 

fleurissent  autour  de  ces  ruches; 

et  qu'un  sol-planté-de-violettes 

boive  une  fontaine  qui  Tarrose. 

Mais    que  les  ruches  eiles-mêmcs, 
soit  qu'elles  aient  été 
cousues  (formées) par  toi  d'écorce  creusée 
soit  qu'elles  aient  été 
tressées  d'osier  flexible, 
aient  des  entrées  étroites  : 
car  l'hiver 

condense  le  miel  par  le  froid,' 
et  la  chaleur 
fait-couler  le  même  miel  liquctié. 
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Utraque  vis  apibus  pariter  motuenda;  nequo  illae 

Nequidquam  in  toclis  certatim  tenuia  cera 

Spiramenta  linunt,  fucoqiie  et  lloribus  oras 

Expient,  collectumque  haec  ipsa  ad  munera  gluten  4C 

Et  visco  et  Phrygiae  servant  pice  lentius  Idae  '. 

Saepe  etiam  cffossis  (si  vera  est  fama)  lalebris 

Sub  terra  fovere  larem,  penitusque  reportas 

Pumicibusque  cavis   exesseque  arboris  antro. 

Tu  tamen  e  lœvi  rimosa  cubilia  limo  4S 

Unge  fqvens  circum,  et  raras  superinjice  frondes. 

Neu  propius  tectis  taxum-  sine;  neve  rubentes 

Ure  foco  cancros  ;  altae  neu  crede  paludi , 

Aut  ubi  odor  cœni  gravis,  aut  ubi  concava  pulsu 

Saxa  sonant,  vocisque  ofTensa  résultat  imago.  50 

Quod  superest ,  ubi  pulsam  hieniem  sol  aureus  egit 
Sub  terras,  cœlumque  œstiva  luce  reclusit, 
niae  continue  saltus  silvasque  peragrant, 
Purpureosque'  metunt  flore.'*,  e*  flumina  libant 


le  chaud  sont  également  à  craindre  pour  les  abeilles ,  aussi  les  voit- 
on  à  l'envi  boucLer  avec  de  la  cire  les  moindres  fentes  de  leur  ha 
bitation ,  en  mastiquer  les  bords  avec  un  enduit  tiré  des  plantes  et 
des  fleurs  ,  et  mettre  en  réserve ,  pour  cet  utile  emploi ,  une  pât« 
plus  onctueuse  que  la  glu  et  que  la  poix  du  mont  Ida.  Quelque 
fois  même  (  s'il  faut  en  croire  la  renommée)  elles  se  sont  creusé 
sous  terre  des  demeui-es  cachées;  on  en  a  trouvé  log('es  dans  les 
trous  des  pierres-ponces,  et  dans  le  creux  des  arbres  minés  par  les 
ans.  Ne  laisse  pas  d'enduire  toi-même  leur  frêle  habitation  d'une 
couche  de  terre  grasse ,  étendue  avec  soin  tout  autour  ;  couvre-la 
de  quelques  feuillages.  Ne  souffre  point  d'ifs  aux  environs  ;  n'y  ùàs 
pas  rougir  d'écrevisses  sur  les  charbons  ;  enfin ,  n'expose  point  tes 
ruches  près  d'un  marais  profond  ,  ni  près  d'un  bourbier  do  mauvaise 
odeur ,  ni  près  de  ces  rochers  dont  les  concavités  retentissent ,  et  qui 
renvoient  avec  éclat  la  voix  qui  les  a  frappés. 

Sitôt  que  le.  soleil ,  ranimant  ses  feux ,  a  relégué  l'hiver  sous  la 
tpfre,  et  rendu  au  ciel  la  sérénité  des  beaux  jours,  les  abeilles  se 
r^andent  dans  les  bois  et  dans  les  pâturages  ;  tantôt  font  leur 
moififlon  sur  les  plus  belles  fleiu's ,  tantôt  se  désaltèrent ,  en  rasant 
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Utraquo  \is 

metueuda  pariter  npibus  ; 

neque  nequiJquam 

illîe  linimt  cera  certatim 

in  tectis 

tenula  spiramenta , 

ezplcntque  oras 

fiioo  et  Âoribus, 

flervantque 

ad  ha;c  ipsa  munera 

gluten  collcctum, 

lentius  visco 

et  pice  Idse  Phrygîœ. 

Ssepe  etiam  fovere 

(si  fama  est  vera) 

larem  sub  terra 

latebris  eflbssis, 

repertœque  siint  penjtns 

pumicibus  cavis 

antroque  arboris  exesse. 

Tu  tamen  unge 

fovens  circum 

cubilia  riniosa 

e  limo  laevi, 

et  superinjioe 

frondes  raras. 

Neu  sine  taxnm 

propius  tectis  ; 

neve  ure  foco 

cancros  rubentes, 

neu  crede  paludi  altœ , 

aut  nbi  odor  gravis 

cœni, 

aut  ubi  saxa  concava 

sonant  pulsn, 

resultatque 

imago  oflensa  vocis. 

Qufi  !  superest , 
ubî  sel  aureos 
egit  hiemeni 
pulsam  sub  terras , 
reclusitque  cœlum 
luce  œstiva, 
continuo  illas 
peragiantsaltus  silvasque, 
metunlque  flores 
purpureos , 


L'une  et  l'autre  force  (infmence  ; 

est  à  craindre  également  pour  le=  :'.'ieille3  ; 

et  ce  n'est  pas  en  vain 

qu'elles  enduisent  de  cire  à-l'envi 

dans  leurs  toits 

les  petites  fontes, 

et  qu'elles  en  remplissent  les  ouverturea 

de  glu  et  de  fleurs, 

et  qu'elles  conservent 

pour  CCS  mêmes  emplois 

une  colle  recueillie, 

plus  visqueuse  que  la  glu 

et  que  la  poix  du  Mont-Ida  en-Phrygie. 

Souvent  même  elles  ont  entretenu  (ôtablî) 

(si  la  renommée  est  VTa'e) 

leur  demeure  sous  terre 

dans  des  retraites  creusées, 

et  elles  ont  été  trouvées  bien-avant 

dans  des  pierres-ponces  creuses 

et  dans  la  cavité  d'un  arbre  miné. 

Toi    '"ppendant  enduis 

en  frottant  tout-autour 

leurt  cLambres  (demeures)  trouées 

d'un  enduit  uni , 

et  jette-par-dessus 

des  feuillages  rares  (légers). 

Ne  souffre  pas  un  if 

ti'op-près  de  leurs  toits; 

et  ne  brûle  pas  sur  le  foyer 

des  écrevisses  rougissantes, 

et  ne  les  confie  pas  à  un  marais  profond, 

ni  dans  les  endroits  où  est  l'odeur  forte 

d'un  bùurbier, 

ni  où  des  rocbers  creux 

résonnent  sous  le  choc, 

et  où  rejaillit 

l'écho  répercuté  de  la  voîx. 

Pour  ce  qui  reste, 
dès  que  le  soleil  couleur-d'or 
a  poussé  l'hiver 
chassé  sous  les  terres, 
et  qu'il  a  ouvert  le  ciel 
par  sa  lumière d'-été, 
aussitôt  elles  (les  abeilles) 
parcourent  les  bois  et  les  forêts , 
et  moissonnent  les  fleurs 
couleur-de-ponrpre  i 


o  GEORGICA.    LIBER  IV. 

Summa  levés  :  hinc ,  nescio  qua  dulcedine  laetae,  ^^^ 

Progeniem  nidosque  fovent',  hinc  arte  récentes 
Excudunt  ceras,  et  mella  tenacia  fingunt. 

Hinc  ubi  jam  emissum  caveis  ad  sidéra  cœli 
Nare  par  aestatem*  liquidam  suspexeris  agmen, 
Obscuramque  trahi  vento  mirabere  nubein,  60 

Contemplator  :  aquas  dulces  et  frondea  semper 
Tecta  petunt  :  hue  tu  jussos  adsperge  sapores , 
Trita  melisphylla,  et  cerinthae  ignobile  gramen; 
Tinnitusque  cie,  et  Matris'  quate  cymbalacircuni. 
Ipsae  consident  medicatis  sedibus;  ipsae  65 

Intima  more  suo  sese  in  cunabula  condent. 

Sin  autem  ad  pugnam  exierint  (nam  sœpe  duobus 
Regibus  incessit  magno  discordia  motu) , 
Continuoque  animes  vulgi  et  trepidantia  belle 
Corda  licet  longe  praesçiscere  :  namque  morantes  70 

Martius  ille  aeris  rauci  canor  increpat ,  et  vox 
Auditur  fractos  sonitus  imitata  tubarum  ; 


légèrement  la  surface  des  eaux  ;  elles  re^^ennent  ensuite  avec  une 
douce  joie  prendre  soin  de  leurs  cellules,  et  faire  éclore  de  nouvelles 
familles  :  de  là ,  cet  édifice  de  cire  qu'elles  bâtissent  avec  tant  d'art, 
et  cette  provision  Je  miel  qu'elles  amassent  dans  des  gâteaux. 
-  Bientôt  tu  verras  par  un  beau  jour  d'été  le  jeune  essaim  ,  échappé 
du  berceau  maternel ,  s'élever  au  haut  des  airs  comme  un  épais 
nuage ,  et  flotter  au  gré  des  vents.  Suis-le  des  yeux  dans  son  vol  : 
il  cherchera  les  bords  fleuris  d'un  clair  ruisseau ,  et  l'abri  de  quelque 
feuillage.  Parfume  ces  lieux  de  mélisse  et  de  mélinet ,  odeurs  chéries 
des  abeilles.  Puis  fais  retentir  l'airain  et  frappe  les  bruyantes  cym- 
bales de  la  ]\Ière  des  Dieux ,  et  tu  verras  tes  abeilles  se  rendre  d'elles- 
mêmes  dans  leurs  demeures  parfumées,  et  s'y  li\Ter  à  leur  travail 
accoutumé. 

Mais  s'il  arrive  que  la  discorde  les  fasse  sortir  de  leur  camp  (car 
souvent  de  grandes  querelles  s'élèvent  entre  deux  rois),  il  est  facile 
de  pressentir  longtemps  d'avance  la  disposition  des  esprits  et  les 
mouvements  séditieux  qui  agitent  tous  les  cœurs,  car  alors  un  bruit 
martial  réveille  les  moins  belliqueux ,  et  l'on  entend  un  bourdonne- 
ment qtii  imite  les  sons  éclatants  de  la  trompette  guerrière.  A  ce 
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et ,  levés , 

libant  flumina  snmma. 
Hinc,  lat» 
nescio  qua  dulcedine , 
fovent  progeniem 
nidosque  ; 
hinc  excudunt  arte 
ceras  récentes, 
et  fingiiiit  niella  tenacia. 
Hinc,  ubi  suspexeris 
agnien  emissum  caveis 
nare  ad  sidéra  cœli 
per  œstatem  liquidam, 
mirabereque 
nubem  obscuram 
trahi  vento, 
contemplator. 
Semper  petunt 
aquas  dulces 
et  tecta  frondea. 
Tu  adsperge  hue 
sapores  jussos: 
melisphvlla  trita, 
et  gramen  ignobile 
cerintha-  ; 
cieque  tinnitus, 
et  quate  circum 
cymbala  Matris. 
Ipsœ  consident 
sedibus  medicatis; 
ipsœ  sese  condent , 
suo  more, 
in  cunabiUa  intima. 

Sin  autem 
exieriut  ad  pugnam 
(nam  sa-pe  discordia 
incessit  magno  motu 
duobus  regibus), 
continue  licet 
prsesciscere  longe 
animosque  vulgi 
et  corda  trepidantia  bello. 
Xamque  ille  canor  mai-tius 
œris  rauci 
increpat  raorantes , 
et  vox  imitara 
snnitoâ  fractoa  tubarum 


et,  lépères  Cagilcs'*, 

elles  effituirent  les  fleuves  iila-snrface. 

De  là,  joyeuses 

je  ne  sais  pur  quoi  charme, 

elles  prennent  soin  de  leur  progéniture 

et  de  leurs  nids; 

de  là  elles  forment  avec  art 

des  cires  nouvelles, 

et  façoniient  les  miels  visqueux. 

De  là,  aussitôt  que  tu  auras  vu-en-haut 
une  troupe  sortie  des  demeures-creuses 
nager  (  voler  )  vers  les  astres  du  ciel 
à  travers  un  air  pur, 
et  que  tu  verras-avec-admiration 
cette  nuée  obscure  (épaisse) 
être  entraînée  par  le  vent, 
observe-/a. 

Toujours  elles  cherchent 
les  eaux  douces 
et  les  toits  de-feuillage. 
Toi    répands  là  (en  ce  lieu-là 
les  odeurs  prescrites  ici  : 
la  mélisse  broyée      ^ — 
et  l'herbe  vulgaire 
du  mélinet  ; 

et  fais-enteadre  des  tintements, 
et  bats  tout-autour 
les  cymbales  de  la  Mère  (Cybèle  ). 
Elles-mêmes  s'arrêteront 
dans  les  demeures  parfumées  ; 
elles-mêmes  s'enfermeronc , 
suivant  leur  coutume , 
dans  leurs  berceaux  profonds. 

Mais-si,  au  contraire, 
elles  sont  sorties  pour  le  combat 
(car  souvent  la  discorde 
survient  avec  un  grand  mouvemer  t 
entre  deux  rois), 
aussitôt  on  peut 
pressentir  de-loin 

et  les  esprits  'les  desseins)  de  la  foule 
et  les  cœurs  frémissants  pour  la  guerre 
Car  ce  bruit  martial 
de  l'aivain  rauque 

aiguillonne  les  tardives  (paresseuses), 
et  une  voix  qui  imite 
les  sons  éclatants  des  trompettes 
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Tum  Irepidse  interse  coeunt,  pennîsque  coruscant, 

Spiculaque  exacuunt  rostris,  aptantque  lacertos, 

Et  circa  regem  atque  ipsa  ad  prœtoria*  densae  7S 

Miscentur,  magnisque  vocanl  clamoribus  hostem. 

Ergo,  iibi  ver  naclae  sudum  camposque  patentes, 

Erutnpunt  portis,  concurritur;  œthere  in  alto 

Fit  sonitus;  magnum  mixlœ  glomerantur  in  orbem, 

Prascipitesque  cadunt:  non  densior  aère  grande,  SO 

Kec  de  concussa  tantum  pluit  ilice  glandis. 

Ipsi  per  médias  acies,  insignibus  alis, 
Ingénies  animos  angusto  in  pectore  versant, 
Usque  adeo  obnixi  non  cedere,  dum  gravis  aut  hos 
Aut  hos  versa  Fuga  victor  dare  terga  subegit,  85 

Hi  motus  animorum  atque  haec  certamina  lanta 
Pulveris  exigui  jactu  compressa  quiescent. 

Verum,  ubi  ductores  acie  revocaveris  ambo, 
Deterior  qui  visus,  eum,  ne  prodigus'^  obsit, 
Dede  neci;  melior  vacua  sine  regnet  in  aula.  90 

Âlter  erit  maculis  auro  squalentibus  *  ardens 


bruit  elles  s'assemWent  en  ^riraulte,  agitent  leurs  ailes,  aiguisent 
leurs  dards ,  exercent  l'agilité  de  leurs  membres ,  et,  s' empressant 
autour  de  la  tente  du  général ,  elles  provoquent  avec  de  grands  cris 
l'ennemi  au  combat.  Aussi,  dès  que  vient  un  beau  jour,  et  que  le  champ 
des  airs  est  libre ,  elles  sortent  du  camp.  Le  combat  s'engage  ;  le 
ciel  en  retentit.  Les  bataillons  ailés  s'entre-clioquent,  et  dans  la  mêlée 
les  deux  partis  ne  forment  qu'un  même  peloton.  Vous  voyez  tomber 
les  morts  et  les  blessés,  plus  épais  que  la  grêle  ne  tombe  du  ciel,  et 
comme  les  glands  tombent  d'un  chêne  secoué. 

Au  fort  de  la  mêlée ,  on  distingue  ,  à  l'éclat  de  leurs  ailes  ,  les  rois 
eux-mêmes.  Portant  dans  un  petit  corps  un  grand  courage ,  ils  com 
battent  avec  acharnement,  et  jusqu'à  ce  que  la  supériorité  de  l'un 
des  deux  rivaux  ait  forcé  le  vaincu  à  prendre  la  fuite.  Mais  quelque 
animosité  qui  les  enflamme  ,  quelle  que  soit  leur  ardeur  à  combattre , 
tu  apaiseras  tout  ce  tumulte  en  leur  jetant  un  peu  de  sable. 

Après  avoir  ainsi  rappelé  les  deux  chefs  du  champ  de  bataille . 
fais  mourir  celui  qui  aura  montré  moins  de  vigueur  ;  il  serait  à 
charge  à  l'Etat  par  sa  dépense  :  que  le  plus  digne  reste  seul  pai- 
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saditur. 

Tnm  ticpidœ, 

coeunt  inter  se, 

coruscantque  pennis, 

exacuuntque  spicula 

rostris, 

aptantque  lacertos 

et ,  densœ ,  niiscentur 

circa  regem 

atqiio  a'l  ipsa  pr^toria, 

vociintque  liostoiii 

magnis  cliimoribus. 

Ergo  nlii  nactse 

ver  sndum 

camposque  patentes , 

emmpunt  portis; 

concurritur. 

Sonitus  fit  in  alto  îetliere. 

Mixta*  glomerantur 

in  magnum  orbem , 

caduntque  praecipites. 

Grando  non  cadit 

densior  aère, 

nec  tantura  glandis  pluit 

de  ilice  concassa. 

Ipsi,  alis  insignibus  , 
versant  per  médias  acies 
ingentes  animos 
in  pectore  angusto  : 
obnixi  non  ceJere, 
usque  adeo  dum 
\ictor  gravis 
subegit  aut  bos  aut  hos 
dare  terga 
versa  fuga. 
Hi  motus  animorum 
atque  ho^c  certamina  tanta 
quiescent ,  compressa  jactu 
exigui  pulveris. 

Verum  ubi  revocaveris  acie 
ambo  ductores , 
dede  neci 

eum  qui  visus  deterior , 
ne  prodigus  obsit; 

sine  melior  regnet 

in  aula  vacua. 

Alter  (nam  sant  duo  gênera) 


est  entendue  (se  fait  entendre). 

Alors,  empressées, 

elles  s'unissent  entre  elles, 

et  elles  s'agitent  de  leurs  ailes, 

et  elles  aiguisent  leurs  dards 

avec  leurs  trompes, 

et  elles  disposent  leurs  bras, 

et ,  épaisses,  elles  se  mêlent  (pressent) 

autour  du  roi 

et  aupi-ès  de  la  tente  même  (du  général  ) 

et  elii's  appellent  l'ennemi 

avec  de  grands  cris. 

Donc,  aussitôt  qu'elles  ont  trouvé 

un  printemps  serein  'une  journée  sereine) 

et  des  plaines  ouvertes  (étendues), 

elles  sortent-précipitamment  des  portes  ; 

on-en-vient-aux-mains. 

Un  bruit  se  fait  au  haut  des  airs. 

Mêlées,  elles  s'agglomèrent 

en  un  grand  rond  (  peloton  ), 

et  elles  tombent  en-se-précipitant. 

La  grtde  ne  tomije  pas 

j^'.us  épaisse  de  l'air, 

ni  tant  de  glands  ne  pleavent 

du  chêne  secoué. 

Les  rois  eux-mêmes,  aux  ailes  éclatanteSi 
roulent  (  portent  )  au  milieu  des  armées 
de  grands  courages 
dans  une  poitrine  étroite  : 
déterminés  à  ne  point  céder, 
jusqii'à  tant  que 
le  vainqueur  pressant 
ait  forcé  ou  ceux-ci ,  ou  cenx-là , 
à  donner  (présenter)  les  dos 
tournés  par  la  fuite. 
Ces  mouvements  des  esprits 
et  ces  combats  si-grands 
s'apaiseront,  réprimés  par  le  jet 
d'une  petite  (d'un  peu  de)  poussière. 

Mais  quand  tu  auras  rappelé  du  combat 
les  deux  chefs , 
livTe  à  la  mort 

celui  qui  /'aura  paru  (te  paraîtra)  infériez  r 
de  peur  que,  fainéant,  il  ne  nuise; 
permets  que  le  meilleur  règne 
dans  la  cour  vide  (vacante). 
L'un  (car  ce  sont  deux  espèces) 


a 
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(Nam  duo  sunt  gênera)  :  hic  melior,  insignis  et  ore, 

Et  nitilis  clarus  squamis;  ille  horridus  aller 

Desidia ,  lalamque  trahens  inglorius  alvum. 

Ut  binae  reguni  faciès ,  ita  corpora  plebis  :  95 

Namqiie  aliae  turpes  horrent,  ceu  pulvere  ab  allô  ' 

Quiim  venit  et  terrain  sicco  spuit  ore  viator 

Aridus;  elucent  aliœ,  et  fulgore  coruscant , 

Ardentes  auro ,  et  paribus  lita  corpora  -  giittis. 

Haec  potior  soboles  ;  hinc  cœîi  tempore  cerlo  100 

Dulcia  mella  premes ,  nec  tantum  dulcia  quantum 

Et  liquida,  et  durum  Bacchi  domitura  saporem. 

At  quum  incerla  volant  coeloque  examina  ludunt, 
Contemnuntque  favos,  et  frigida  tecla  relinquunt, 
Instabiles  animos  ludo  prohibebis  inani.  105 

Nec  magnus  prohibere  labor  :  tu  regibus  alas 
Eripe  :  non  illis  quisquam  cunctanlibus  altum 
Ire  iter  aut  caslris  audebit  vellere  signa*. 
Invitent  croceis  halantes  floribus  horti , 
Et  custos  furum  atque  avium  cum  falce  saligna  1 1  ô 

'  Hellespontiaci  servet  tutela  Priapi  "•. 


sible  possesseur  de  l'empire.  Tu  le  reconnaîtras  &ans  peine  (  car  ce 
sont  deux  espèces  )  ;  l'un ,  c'est  le  vainqueur  ,  à  la  beauté  de  sa  tête , 
aux  écailles  brillantes  de  sa  cuirasse  ,  et  à  l'éclat  de  l'or  répandu 
sur  ses  anneaux  ;  l'autre ,  à  sa  mine  triste  et  refrognée,  à  sa  dé- 
marche lourde  et  paresseuse.  Ainsi  que  les  deux  rois ,  les  deux  na- 
tions ont  entre  elles  des  différences  marquées  ;  les  unes  sont  d'une 
couleur  sombre  et  sale ,  semblable  à  cette  salive  terreuse  que  rejette 
la  bouche  du  voyageur  altéré,  ([lû  vient  de  marcher  dans  des  che- 
mins poudreux  ;  les  autres  sont  propres ,  luisantes  ,  marquées  de 
gouttes  d'or  régulières  et  d'un  éclat  éblouissant.  Cette  race  est  la  plus 
estimable  ;  tu  en  tireras ,  dans  la  saison  ,  le  miel  le  plus  doux  ,  et  en 
même  temps  le  plus  pur,  et  le  plus  propre  :i  corriger  la  dureté  du  vin. 
Quand  tu  vois  tes  essaims  voltiger  sans  objet ,  s'amuser  dans  l'air, 
oublier  leurs  rayons ,  et  laisser  par  ennui  les  ruches  à  l'abandon  , 
détourne-les  d'un  jeu  frivole  en  fixant  leur  légèreté.  La  chose  n'est 
pas  difficile  ;  arrache  les  ailes  à  leurs  rois  :  leurs  rois  ne  sortant 
plus  ,  jamais  qui  que  ce  soit  n'osera  lever  l'étendard  ,  ni  s'éloigner 
du  camp.  Que  le  doux  parfum  des  fleurs  invite  les  abeilles  à  s'ar- 
rêter dans  des  jardins  odoriférants  ,  où  le  dieu  de  Lampsaque,  armé 
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érit  ardens 

maculis  squalentibusauro: 

hic,  et  insignis  ore  , 

et  clarus  squamis  rutilis, 

melior  ; 

ille  aller  horridus  desidia, 

trabensque  inglorius 

alvum  latam. 

Ut  faciès  regum  binae, 

ita  corpora  plebis  : 

namque  alise  horrent,  tur- 

ceu  viator  aridus         [pes, 

quum  venit  a  pulvere  alto 

et  spuit  terram  ore  sicco; 

alise  elucent, 

et  coruscant  fulgore, 

ardentes  corpora 

lita  guttis  puribus. 

Hsec  soboles  polior  ; 

hinc 

tempère  certo 

cœli 

premes  mella  dulcia, 

nec  tantum  diilcia 

quantum  liquida, 

et  domitura 

saporem  durum  Bacchi. 

At  quum  examina  incerta 
volant  luduntque  in  cœlo, 
contemnuntque  favos, 
et  relinquunt  tecta  frigida, 
prohibebis  ludo  inani 
animes  instabiles. 
Nec  magnus  labor 
prohibere  : 

tu  eripe  alas  regibus, 
mis  cunctantibus, 
non  quisquam  audebit 
ire  iter  altum , 
sut  vellere  castris  signa. 
Horti 

halantes  floribus  croceis 
invitent  ; 
et  tutela 

Priapi  Hellespontiaci , 
custos  avium 
atque  furum  , 


sera  brillant 

pur  fies  marques  tachetées  d'or  . 

celui-ci,  et  remarquable  par  sa  figure, 

et  éclatant  par  ses  écailles  dorées, 

est  le  meilleur  ; 

cet  aufre   l'autre^  est  hideux  de  paresse, 

et  traînant  sans-gloire  ;  honteusement) 

un  ventre  large  (énorme). 

De  même  que  lu  figure  des  rois  est  double, 

de  même  les  corps  du  peuple  le  sont  : 

car  les  unes  sont  hérissées,  iiiformes, 

comme  le  voyageur  aride  altéré) 

lorsqu'il  vient  d'une  poussière  épaisse 

et  crache  la  terre  de  sa  bouche  sèche  ; 

les  autres  reluisent, 

et  étincellent  d'éclat, 

brillantes  par  leurs  corps 

marqués  de  taches  pareilles. 

Cette  race  est  la  meilleure  ; 

de  là  (c'est  de  cette  race  que) 

dans  un  temps  certain  (à  certaines  épo- 

du  ciel   de  l'année)  [ques) 

tu  presseras  des  miels  doux, 

et  pas  aussi  doux 

qu'ils  seront  liquides, 

et  devant  dompter  'corriger) 

la  saveur  dure  de  Bacchus  (du  vin). 

Mais  lorsque  les  essaims  incertains 
volent  et  jouent  dans  le  ciel , 
et  méprisent  les  rayons-de-miel , 
et  abandonnent  leurs  toits  froids  (oisifs), 
tu  détourut-ras   d"uu  amusement    stérile 
ces  esprits  inconstants. 
Et  ce  n'est  pas  un  grand  travail 
de  tes  en  détourner  : 
toi  arrache  les  ailes  aux  rois. 
Ceux-ci    ne-bougeant-pas   (  ne  pouvant 
personne  n'osera  [voler), 

aller  (suivre)  une  route  élevée, 
ou  arracher  du  camp  l'étendard. 
Que  des  jardins 

exhalant-l'odeur  des  fleurs  jaunes 
les  invitent  (les  retiennent); 
et  que  la  tutelle 
de  Priape  de-l'Hellespont, 
gardienne  des  (qui  protège  contre  les)  oi 
et  des  (contre  les)  voleur»,  [seaux 
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Ipse,  thjTiium  pinosquo  ferens  de  moiilibus  aitis, 

Tecta  serat  late  circum,  cui  talia  curae; 

Ipse  labore  nianum  duro  terat;  ipse  feraces 

Figat  humo  plantas ,  et  amicos  irriget  imbres.  *i  i5 

Atque  equidem ,  extremo  ni  jam  sub  fine  laborum 
Vela  traham ,  et  terris  festinem  advertere  proram, 
Forsitan  et  pingues  hortos  quae  cura  colendi 
Ornaret,  canerem,  biferique  rosaria  Paesti*  ; 
Quoque  modo  poti^  gauderent  intyba  rivis,  120 

Et  virides  apio  ripœ;  tortusque  per  herbam 
Cresceret  in  ventrem  cucuniis  ;  nec  sera  *  comantem 
Narcissum  aut  flexi  tacuissem  vimen  acanthi,~ 
Pallentesque  hederas,  et  amantes  littora  myrtos. 
■**Namque  sub  Œbaliœ  '  memini  me  turribus  aitis ,  <25 

Qua  niger  humectât  flaventia  culta  Galesus, 
Corycium  vidisse  senem ,  cui  pauca  relicti  * 
Jugera  ruris  erant;  nec  fertilis  illa  juvencis , 
Nec  pecori  opportuna  seges  ",  nec  commoda  Baccho. 
Hic  rarum  tamen  in  dumis  olus ,  albaque  circum  1 30 


de  sa  faux  de  bois ,  les  protégera  contre  les  voleurs  et  contre  les 
oiseaux.  Que  celui  qui  s'occupe  de  ce  soin  ,  aille  chercher  lui-même, 
sur  les  montagnes ,  du  serpolet  et  de  jeunes  pins  ,  pour  en  garnir 
au  loin  les  entrons  des  ruches;  et ,  sans  craindre  d'user  ses  mains 
par  un  travail  pénible ,  qu'il  plante  lui-même  ces  rejetons  fertiles , 
et  soit  attentif  à  les  arroser. 

Pour  moi ,  si  je  n'étais  presque  à  la  fin  de  ma  course ,  si  déjà  je 
ne  pliais  mes  voiles ,  impatient  d'arriver  au  port ,  peut-être  céléhre- 
rais-je  aussi  dans  mes  vers  la  culture  des  jardins ,  et  ces  rosiers  de 
Pestum  qui ,  deux  fois  l'an  ,  se  couvrent  de  (leurs  ;  je  peindrais  la 
chicorée  se  ranimant  sous  l'arrosoir ,  et  le  persil  embellissant  de  sa 
verdure  le  bord  d'un  ruisseau ,  et  le  concombre  qui  se  tord  en  gros- 
sissant dans  l'herbe  où  il  rampe  ;  je  ne  passerais  sous  silence  ,  ni  le 
narcisse  lent  à  s'épanouir,  ni  l'acanthe  docile  à  se  plier  en  berceau, 
i^le  lierre  pâle ,  ni  le  mj^rte  qui  se  plaît  sur  les  rivages. 

Autrefois ,  il  m'en  souvient ,  près  des  superbes  tours  de  Tarente , 
dans  ces  champs  couverts  de  moissons  dorées  ,  qu'arrose  le  noir 
Galèse  ,  je  vis  un  vieillard  cilicîen  ,  possesseur  de  quelques  arpents 
d'tme  terre  abandonnée ,  qui  n'était  propre  ni  au  labourage ,  ni  à 
la  pâture  ,  ni  à  la  vigne  :  cependant  quelques  légumes  y  avaient 
pris ,  par  ses  soins ,   la  place  des  buissons  ;  ses  planches   étaient 
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cnm  fnlce  saligna  Sf  rvet. 
Ipse  cui  talia  ciirse, 
lerens  tbymnm  pinosque 
de  montibiis  altis, 
serat  late  circiim  tecta; 
ipse  terat  inaauin 
liibore  duro  ; 
ipse  figat  liurao 
plantas  feraces, 
et  irriget 
imbres  amicos. 

Atque  equidem, 
ni  traham  jam  vêla 
sub  extreiuo  fine  laboruni, 
et  festinera 

advertere  proram  terris, 
forsitan  canerem 
quœ  cura  colendi 
ornaret  liortos  pingues. 
rosariaque  Pœsti 
biferi  ; 

qnoque  modo  intyba 
et  ripae  virides  apio 
gauderent  ri  vis  potis; 
cncumisque  tortus 
cresceret  per  heibam 
in  ventrem  ; 
nec  tacuissem 
narcissum  comantem  sera, 
aut  vimeii  acanthi  flexi, 
hederasqiie  pallentes, 
et  myrtos  amantes  littora. 

Nâmque  memini 
sub  altis  turribusŒbalise, 
qua  GaleiîUS  niger 
humectât  culta  flavenfia, 
mevidissesunemCorycium, 
cui  pauca  jugera 
ruris  relicti  ; 
illa  seges 

nec  fertilis  juvencis, 
nec  opportuna  pecori, 
nec  commoda  Baccho. 
Hic  tamen 

premens  rarum  dus 
in  dumis, 
ftt  lilia  alba  circam 


avec  sa  fanx  de-bois-de-saule  lu  garde. 

Queceluiàqni  de  telles  clioses  son<  àsoin, 

apportant  le  thym  et  les  pins 

du  haul  des  montagnes  élevées, 

les  plante  aii-large  autour  des  toits; 

que  lui-même  use  ta  main 

par  un  travail  dur  ; 

que  lui-même  fiche  enterre 

des  boiitnres  fécondes. 

et  qu'il  leur  verse  en  les  arrosant 

des  jiluies  amies. 

Et  certainement, 
si  je  ne  resserrais  déjà  les  voiles 
à  l'extrême  fin  de  nies  travaux, 
et  si  je  ne  me  hâtais 
de  tourner  la  proue  vers  las  terres, 
peut-être  je  chanterais 
quel  soin  de  cultiver  'de  culture) 
ornerait  les  jaràins  gras  (fertiles), 
et  les  roseraies  de  Paestum 
quiporte  qui  fleurissent  )-deux-fois-l'an5 
et  de  quelle  façon  les  chicorées 
et  les  rives  verdoyantes  de  persil 
se  réjouiraient  des  ruisseaux  bus  parellu; 
et  comment  le  concombre  tordu 
croîtrait  dans  l'herbe 
en  forme  de  ventre; 

et  je  n'aurais  pas  tu  (passé  sons  silence) 
le  narcisseayant-des-feuilies  tardivement, 
ou  la  tige  de  l'acanthe  âexible, 
et  les  lierres  pâles, 
et  les  myrtes  qui  aiment  les  rivages. 

Car  je  me  souviens 
que  sous  les  hautes  tours  d'OEbalie  (Ta- 
où  le  Galèse  noir  ,  [rente) 

arrose  des  guérets  jaunissants, 
j'ai  vu  un  vieillard  de-Corycns 
à  qui  étaient  peu  d'arpents 
d'un  champ  abandonné  ; 
cette  moisson  (cette  terre) 
n'étaii  ni  fertilisable  par  les  taureaux, 
ni  avantageuse  au  troupeau, 
ni  favorable  à  Bacchus  (à  la  vigne). 
Ce  vifillurd  cejsendant  ^ 

C\ieillaY>t  de  rares  légumes    '*">  '  ^-  ■  ^  " 
dans  les  broussailles, 
et  dea  lis  blancs  à  l'entour, 
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Lilia  verbena?que  premens,  vescumque  papaver, 

Rpgum  œquabat  opes  ;ininiis;  seraque  revertens 

Nocte  domum,  dapibus  mensas  onerabat  inemptis. 

Frimus  vere  rosam  atqiie  auliimno  carpere'  poma; 

Et,  quuni  tristis  hiems  etiam  mine  frigore  saxa  125 

Rumperet,  et  glacie  cursus  frenaret  aquarum, 

Ille  comam  mollis  jam  tum  londebat  acanthi, 

iEstatem  increpilans  seram  Zephyrosque  morantes. 

Ergo  apibus  felis  idem  atque  examine  multo 

Primus  abundare ,  et  spumantia  cogère  pressis  4  40 

Mella  favis;  iili  tiliae,  alque  uberrima  pinus; 

Quoique  in  flore  nôvo  pomis  se  fertilis  arbos 

Induerat,  totidem  aulumno  matura  lenebat. 

rile  etiam  seras  in  versum'*  dislulit  ulmos, 

Eduramque  pyrum  ,  et  spinos  jam  pruna  ferentes  ,  145 

Jamque  ministrantem  platanum  potantibus  umbras. 

Verum  haec  ipse  equidem ,  spaliis  exdusus  iniquis  *, 
Praetereo  ,  atque  aliis  post  commemoranda  relinquo. 

bordées  de  lis ,  de  verveîne  et  de  pavots  nourrissants.  Ces  richesses 
égalaient  à  ses  yeux  l'opulence  des  rois  ;  et  chaque  soir ,  de  retour 
dans  son  modeste  asile,  il  chargeait  sa  table  de  mets  qu'avait  créés 
son  industrie.  Les  premières  roses  du  printemps ,  les  premiers  fruits 
de  l'automne  se  cueillaient  chez  lui;  et,  quand  le  triste  hiver  fen- 
dait encore  les  pierres  ,  et  enchaînait  d'un  frein  de  glace  le  cours 
^les  ruisseaux  ,  déjà  il  émondait  la  tête  de  ses  acanthes  ,  accusant  la 
lenteur  des  Zéphyrs  et  de  la  douce  saison.  Aussi  voyait-il ,  le  pre- 
mier ,  sortir  de  nombreux  essaims  de  ses  ruches  fécondes ,  et  le  miel 
mousser  en  coulant  à  grands  flots  de  ses  pressoirs.  Le  tilleul  et  le 
pin  lui  offraient  partout  leur  ombrage  ;  et  chaque  fleur  ,  dont  au 
printemps  s'embellissaient  ses  arbres  fertiles ,  lui  donnait  en  au- 
tomne un  fruit  dans  sa  maturité.  D  avait  même  transplanté ,  en 
allées  régulières ,  des  ormes  déjà  vieux  ,  des  poiriers  durcis  par  les 
ans  ,  des  pruniers  épineux ,  portant  déjà  des  fruits  ,  et  des  platanes 
^TU  couvraient  déjà  de  leur  ombre  hospitalière  les  buveurs  altérés. 

Mais ,  resserré  dans  les  limites  de  ma  carrière  ,  je  laisse  à  rejyfet 
cette  peinture  que  d'autres  finiront  après  moi  Je  vais  dire,  maju^e* 


verbenasque 
papaverque  vescum  , 
œquabat  animis 
opes  regtun. 
Revertensque  domum 
nocte  sera , 
onerabat  mensas 
dapibus  ineinptis. 
Primus  carpere 
rosam  vere 

atqiie  ponia  autumno  ; 
et  quum  hioins  tristis 
rumperet  etiam  nunc 
saxa  frigore, 
et  frenaret   glacic 
cursus  aquaruni, 
ille  tondebat  jam  tum 
comam  acantbi  mollis , 

incr«pitans  aetatem  seram 

zephyrosque  morantes. 

Ergo  idem 

abundare  primus 

apibus  fetis 

atque  multo  examine , 

et  cogère  mella  spumaiitia^ 

favis  pressis. 

Tiliœ  illi 

atque  pinus  uberrima; 

arbosque  fertilis 

tenebat  autumno 

totidem  matvira. 

quot  so  induerat  pomis 

in  flore  novo. . 

nie  distulit  etiam  in  rersum 

ulmos  seras, 

pyrumque  eduram, 

et  spinos 

ferentes  jam  pnma , 

et  platanum 

ministrantem  jam 

ambras  potantibus. 

Verum  ipse  prfftereolitec 

equidem  exclusus 

spatiis  iniquis, 

atque  relinquo 

commemoranda  aliis  post. 

N"  ~io  âge  ! 
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et  des  verveines 

et  le  pavot  bon-à-manger , 

égalait  dans  sa  pens(!-e  (dans  son  opinion) 

les  richesses  des  rois. 

Et  retournant  h  la  maison 

à  la  nuit  avancée, 

il  chargeait  ses  taMes 

de  mets  non-achetés. 

Le  premier  k  cueillir  (il  cueillait) 

la  rose  au  printemps 

et  les  fruits  en  automne  , 

et  quand  l'hiver  triste 

rompait  encore  alors 

les  rochers  par  le  froid , 

et  mettait-un-frein  ,  par  la  glace  , 

au  cours  des  eaux , 

il  tondait  dès  lors 

la  chevelure  de  l'acanthe  flexible  , 

gouiTnandant  l'été  tardif 

et  les  zéphyrs  qui-se-faisaient-attendre- 

Donc ,  le  même  vieillard. 

d'abonder  (  abondait  )  le  premier 

en  abeilles  ayant  enfanté 

et  en  beaucoup  d'essaims  ; 

et  de  tirer  (et  il  tirait)  des  miels  écumanu 

des  rayons  pressés. 

Des  tilleuls  étaient  à  lui 

et  (ainsi  que)  le  pin  très-fécond; 

et  l'arbre  fertile 

tenait  (portait)  en  automne 

autant  de  fruits  mûrs 

qu'il  s'était  revêtu  de  fruits 

dans  la  fleur  nouvelle. 

Il  transporta  (  transplanta  )  aussi  en  rang 

des  ormes  tardifs  (déjà  forts), 

et  le  poirier  fort-dur,  * 

et  les  pruniers-sauvages 

portant  déjà  des  prunes, 

et  le  platane 

donnant  déjà 

ses  ombres  à  ceux-qui-boivent. 

Mais  je  passe-sous-silence  ces  détails 

à  la  vérité  exclus  (  empêché  )  que  je  suit 

par  des  espaces  injustes  (trop  étroits^, 

et  je  les  laisse 

à  raconter  à  d'autres  après  moi. 

Maintenant ,  courage  ! 


Géorgiques.  Livre  lY 
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Nunc  âge,  naturas  apibus  auas  Jupiter  ipse 

Addidit  expediam,  pro  qua  mercede  •  canoros  450 

Curetum  sonitus  crepitantiaque  œra  secutae, 

Dictaeo  cœli  regem  pavere  sub  antro*. 

Solae  communes  natos,  consortia  tecta 
Urbis  habent,  magnisque  agitant  sub  legibus  aevum  , 
Et  patriam  solae  et  ccrtos  novere  pénates;  ?5." 

Venturaeque  hiemis  memores,  aestate  laborem 
Experiuntur,  et  in  médium  quaesita  reponunt. 
Namque  aliae  victu  '  invigilant,  et  fœdere  pacte 
Exercentur  agris;  pars  intra  saepta  domorum 
Narcissi  lacrymam,  et  lentum  de  cortice  gluten,  lôO 

Prima  favis  ponunt  fundamina,  deinde  tenaces 
Suspendu nt  ceras;  aliae,  spem  gentis,  adultos 
Educunt  fétus;  alia3  purissima  niella 
Stipant,  et  liquide  distendant  nectare  cellas. 
Sunt  quibus  ad  portas  cecidit  custodia  sorti;  <65 

Inque  vicem  speculantur  aquas  et  nubila  cœli; 
Aut  onera  accipiunt  venientum;  au',  agmine  facto, 

nant ,  les  qualités  merveilleuses  dont  Jupiter  lui-même  récompensa 
les  soins  des  abeilles ,  lorsque,  attirées  par  le  bruit  de  l'airain  et  le 
son  harmonieux  des  cynjbales  des  Corybantes ,  elles  nourrirent  le 
roi  du  ciel  dans  l'autre  de  Dicté. 

Seules ,  parmi  les  animaux ,  elles  habitent  une  cité  commune, 
élèvent  en  commun  leur  progéniture,  et  assujettissent  leur  vie  à  de» 
lois  stables  et  sacrées  ;  seules  ,  enfin  ,  elles  reconnaissent  une  patrie  , 
seules  elles  sont  fidèles  à  leurs  pénates.  Sages  et  prévoyantes ,  elles 
pourvoient  l'été  aux  besoins  de  l'hiver  qui  doit  suivre,  et  mettent  en 
réserve  les  fruits  de  leurs  travaux.  Car,  suivant  la  discipline  établie 
entre  elles  ,  les  unes  ont  soin  des  provisions,  et  vont  butiner  dans  les 
champs  ;  les  autres  ,  renfermées  dans  l'intérieur  de  la  ruche ,  pétris- 
sant le  narcisse  et  la  gomme  des  arbres.  Ce  sont  les  premiers  fonde- 
ments de  l'édifice  ;  elles  cimentent  ensuite  avec  la  cire  les  différents 
étages  des  cellules  ;  celles-ci  distillent  un  miel  pur-,  et  remplissent 
les  alvéoles  du  doux  nectar ,  celles-là  donnent  des  soins  à  l'enfance 
des  jeunes  abeilles  ,  douce  espérance  de  la  république  ;  d'autres  sont 
chargées  de  la  garde  des  portes  ,  et ,  tour  à  tour,  elles  observent  les 
signes  précurseurs  de  la  pluie  et  du  vent ,  ou  reçoivent  le  fardeai; 
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expcdiam  natnras 
quas  Jupiter  ipse 
addiilit  apibus, 
pro  qua  mercede 
secutœ 

-sonitus  canoros 
{eraque  crepitantia 
Curetum, 
pavere  regom  cœli 
sub  antro  Dictseo. 

Solai  habeiit 
natos  communes, 
t<^cta  cousortia  urbis  ; 
agitantque  sevum 
sub  magnis  legibus. 
Solfie  novere  et  patriam 
et  pénates  certes  ; 
memoresque 
hifimis  venturœ, 
experiuntur  laboresaestate, 
et  reponnnt  in  médium 
qnsesita. 
Namque  alise, 
fœdere  pacto, 
invigilant  victn, 
et  exercentur  agrîs  ; 
pars  ponunt 
intra  sœpta  domorum, 
prima  fun  îamina  favis  , 
iacrymam  Narcissi 
et  gluten  lentum  de  cortice. 
Deinde  suspendunt 
ceras  tenaces. 
Alise  edncunt 
fétus  adultos,  spem  gentis, 
Aliœ  stipant 
mellapurissima, 
et  distenduiit  cellas 
nectare  liquide. 
Sunt  quibus 
custodia  ad  portas 
cecidit  serti  : 
speculanturqtie  invicem 
aqnas  et  nubila  cœli, 
aut  accipiunt  onera 
venientum, 
ant,  agmine  facto , 


je  forai-connaltre  les  inclinations 

que  Jupiter  lui-même 

a  doiiin-esaux  abeilles, 

pour  laquelle  récompense  (en  récompense 

ayant  suivi  [de  ce  que) 

les  sons  résonnants 

et  les  airains  bruyants 

des  Curi-tes, 

elles  nourrirent  le  roi  du  ciel 

sous  l'antre  de-Dicté. 

Seules  elles  ont 
une  progéniture  en-commun, 
les  demeures  communes  d'une  oité, 
et  elles  passent  la  vie 
sous  de  grandes  'puissantes)  lois. 
Seules  elles  connaissent  et  une  patrie 
etdespénates  (foyers,  certains  (constants); 
et  se  souvenant  'prévoyantes) 
de  l'Lîver  qui  doit  venir, 
elles  se  livrent  au  travaiH'été, 
et  mettent  dans  le  milieu   (en  commun) 
les  vivres  cherchés. 
Car  les  unes, 

par  une  convention  arrêtée  entre  elles, 
veillent  à  la  nourriture, 
et  s'exercent  dans  les  champs  ; 
une  partie  pose 

dans  l'enclos  l'intérieur) de /e«r demeure, 
four  premiers  fondements  aux  rayons, 
une  larme  de  Narcisse 
etlagommevisqueuse  çui  coule  del'écorce. 
Ensuite  elles  suspendent 
les  cires  tenaces. 
Les  autres  élèvent 

les  rejetons  adultes,  espoir  de  la  nation. 
Les  autres  épaississent 
les  miels  très-purs, 
et  tendent  (tapissent)  lee  cellules 
avec  ce  nectar  liquide. 
Il  en  est  auxquelles 
la  garde  aux  portes 
est  tombée  au  sort  ; 
et  elles  observent  tour-à-tour 
les  eaux  et  les  nuages  du  ciel  ; 
ou  elles  reçoivent  les  fardeaux 
de  celles-qui-arrivent  ; 
ou,  la  troupe  étant  formée  en  bataille. 


20  GEORGICA.    LIBER  lY. 

ignavum  fucos  pecus  a  praesepibus  arcent. 
Fervetopus,  icdoJentquo  thymo  fragrantia  inella. 

Ac  veluli  lentis  Lyclopos  l'ulinina  massis  '70 

Quiim  proporant,  alii  taurinis  follibus  auras 
Accipiunt  redduntque,  alii  stridoiilia  tingunt 
iEra  lacu  ;  gémit  impo^itis  incudibus  ^Etna  ; 
Illi  inler  sese  magna  vi  brachia  loUunt 
In  numerum  ',  versanlqiie  tenaci  forcipe  ferrum  :  <75 

Non  aliter  (si  parva  licet  componere  magnis) 
Cecropias*  innatus  apes  amor  urgel  habendi , 
Munere  quamque  suo.  Grandaevis  oppida  curaB  , 
Et  munira  (avos,  et  daedaîa  fingere  tecta'. 
At  fessae  multa  referunt  se  nocte  minores,  ^80 

Crura  thymo  plenae  :  pascuntur  et  arbula  passim 
Et  glaucas  salices,  casiamque  ,  crocumque  rubentem, 
Et  pinguem  tiliam,  et  ferrugineos  hyacinthos. 
Omnibus  una  quies  operum,  labor  omnibus  unus. 
Mane  ruunt  portis;  nusquam  mora;  rursus,  easdem  18o 

Vesper  ul)i  e  pastu  tandem  decedere  campis 


de  celles  qui  arrivent  chargées  de  butin  ;  tantôt  elles  se  réunissent  pour 
repousser  loin  de  leur  demeure  le  frelon  paresseux.  On  s'empresse, 
on  s'agite,  et  le  miel  répand  au  loin  une  douce  odeur  de  thj  m. 

Tels  on  voit  les  Cyclopes  se  hâtant  de  forger  les  foudres  de  Jupi- 
ter. Les  uns  reçoivent  l'air  dans  d'énormes  souffiets,  et  le  rendent 
tour  à  tour  aux  fourneaux  ;  les  autres  plongent  le  fer  dans  les  eaux 
frémissantes.  L'Etna  gémit  des  coups  redoublés  portés  sur  les  en- 
clumes. Les  forgerons  lèvent  tour  à  tour  leurs  bras  chargés  de  lourds 
marteaux,  et  les  lai;-;sent  tomber  en  carlence  sur  la  masse  embrasée 
que  la  tenaille  mordante  ne  cesse  de  retourner.  Telle  est  (  si  l'on 
peut  comparer  les  petites  choses  aux  grandes)  l'ardeur  des  abeilles, 
tel  est  leur  désir  d'ajouter  sans  cesse  à  leurs  richesses.  C'est  ainsi 
qu'on  les  voit  se  'ivrer  au  travail ,  chacune  dans  le  poste  qui  lui  es 
confié.  Les  anciennes  ont  soin  de  l'intérieur;  ce  sont  elles  qui  don- 
nent aux  rayons  leur  solidité,  et  qui  en  dirigent  l'ingénieuse  archi- 
tecture. Les  jeunes  vont  aux  champs,  d'où  elles  reviennent  le  soi 
harassées  de  fatigue,  et  les  jambes  chargées  des  poussières  qu'elles 
ont  recueillies  sur  le  thym,  l'arbousier,  le  saule,  la  lavande,  le 
safran,  la  jacinthe  et  le  tilleul.  Le  temps  du  repos  et  celui  du  travail 
sont  les  mêmes  pour  toutes  les  abeilles.  Le  matin  les  portes  s'ou- 
vrent, elles  s'échappent  en  foule  comme  un  torrent;  janrais  de  traî- 
neurs.  Le  soir,  dès  que  l'astre  du  berger  les  avertit  de  quitter  la 
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aroent  a  prsesepibus 
fucos,  pecus  ignavuni. 
Opus  fervet, 
mellaque  fraf:;rantia 
redoleut  thyino. 

Ac  veluti  quum  Cyclopes 
properant  ruiinina 
raassis  Icntis, 
alii  accipiunt  auras 
follibus  taurinis , 
redduntque  ; 
alii  tingunt  lacu 
aéra  stridentia. 
iEtna  gémit 
incudibus  impositis. 
nu  tollunt  inter  se 
brachia   in  numerum 
magna  vi , 
versantque  ferrum 
forci  pe  tenaci. 
Kon  aliter 
(si  licet  componere 
parva  maguis  ) 
amor  innatus  liabeudi 
urget  apes  Cecropias , 
quamque  suo  munere. 
Oppida , 
et  munire 
favos , 

et  fingere  tecta  dœdala  . 
cur.T  grandsevis. 
At  minores ,  fessse , 
se  referunt  nocte  multa , 
plenœ  thymo  crura  ; 
pascuntur  passim 
et  arbuta  et  salices  glaucas 
casiamque 

ci'ccumque  rubentem , 
et  tiliam  pinguem , 
et  hyacinthes  ferrugineos. 
Una  quies  operum 
omnibus  ; 

unus  labor  omnibus. 
Mane  ruunt  portis. 
Nusquam  mora. 
Rursus  ubi  Vesper 
idmonuit  easdem 


elles  éloignent  des  ruches 
les  frelons  ,  troupe  paresseuse. 
L'ouvragebrflle  on  tra>  aille  avec  ardeur), 
et  le  miel  odoriférant 
exhale-une-odcur  de  thym. 

Et  comme  lorsque  les  Cyclopes 
se  hâtent  de  forger  les  foudres 
avec  des  masses  de  fer  amollies  ductîlee  , 
les  uns  reçoivent  les  vents  (l'air  ; 
dans  des  soufflets  da-peaux-de-tiiureaux  , 
et  les  rendent  (  le  renvoient  )  ; 
les  autres  trempent  dans  l'eau 
l'airain  (le  fer)  sifflant. 
L'Etna  gémit 

sous  les  enclumes  posées-sur-lui. 
Eux  lèvent  entre  eux  (tour-à-tour) 
les  bras  en  cadence 
avec  une  grande  force , 
et  ils  tournent  et  retournent  le  fer 
avec  une  pince  tenace. 
Non  autrement  (de  même) 
(s'il  est  permis  de  comparer 
les  petites  choses  avec  les  grand^js) 
l'amour  inné  d'avoir  (de  posséder) 
presse  les  abeilles  cécropiennes  , 
chacune  dans  (selon)  son  emploi. 
Les  cités  (les  ruches), 
et  la  charge  de  fabriquer-solidement 
les  rayons , 

etdeconstruirelesmaisons  faites-avec-art , 
sont  à  soin  aux  plus-âgées. 
Mais  les  plus  jeunes  ,  fatiguées, 
se  retirent  à  la  nuit  avancée  , 
pleines  de  thym  aux  jambes; 
elles  paissent  (butinent)  çà-et-là 
et  les  arbousiers  et  les  saules  verdâtres , 
et  la  lavande 
et  le  safran  rougissant, 
et  le  tilleul  gras, 
et  les  jacinthes  couleur-de-fer. 
Un  même  repos  (suspension)  des  travaux 
est  à  toutes  ; 

un  même  travail  est  a  toutes. 
Lemati  n  elles  se  précipitent/ioi-i  des  porte». 
Nulle-part  de  retard. 
Ensuite  dès  que  Vesper  (le  soir  ) 
a  averti  les  mêmes  abeille* 


i-' 
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Admonuit,  tum  tecta  pelant,  tum  corpora  curant; 

Fit  sonitus ,  mussantque  oras  et  limina  circum. 

Post ,  ubi  jamTliaTaiiiis  se  coinposiiere  ,  siletur 

In  noctem,  fessosque  sopor  suus'  occupât  artus.  lOC 

Nec  vero  a  stabulis,  phivià  impcndente,  recedunt 
Longius,  aiit  credunt  cœlo  adventantibus  Euris  : 
Sed  circum  tutae  sub  mœnibus  urbis  aq'iantur, 
Excursusque  brèves  tentant;  et  sœpe  laoillos, 
Ut  cymbae,  instabiles*  fluctu  jactante,  saburram,  195 

Tollunt  :  his  sese  per  inania  nubila  librantr*"" 

Illum  adeo  placuisse  apibus  mirabere  morem 
Quod  nec  concubitu'  indulgent,  nec  corpora  segnes 
In  Venerem  solvunt ,  aut  fétus  nixibus  edunt: 
Verum  ipsae  e  foliis  natos  et  suavibus  herbis  200 

Ore  legunt;  ipsaî  regem  parvosqueQuirites* 
Su(ïiciunt,  aulasque  et  cerea  régna  refingunt. 
Saepe  etiam  duris  errando  in  cotjbus  alas 
Attrivere ,  ultroque  animam  sub  Tasce  dedere  : 
Tantus  amor  florum  et  generandi  gloria  mellisi  ^05 

Ergo  ipsas  quamvis  angusti  terminus  aevi 

picorée ,  elles  regagnent  toutes  le  logis  ,  pour  y  réparer  leurs  forces 
épuisées.  Un  bruit  tumultueux  se  fait  entendre  autour  de  la  ruche  et 
le  long  des  remparts  ;  mais  bientôt  chaque  abeille  a  pris  place  dans 
sa  cellule  ;  le  bruit  cesse  pour  toute  la  nuit  :  un  profond  sommeil  en- 
chaîne leurs  membres  fatigués.  ^     

Jamais ,  par  un  temps  pluvieux ,  elles  ne  s'éloignent  de  leur  de- 
meure ;  jamais  ,  aux  approches  d'un  grand  vent ,  elles  ne  prennent 
dans  les  airs  un  imprudent  essor.  Cantonnées  alors  autour  de  leurs 
murailles ,  elles  vont  puiser  l'eau  à  la  source  la  plus  voisine ,  et  ne 
hasardent  que  de  courtes  excursions  ;  souvent  elles  ont  la  précau- 
tion d'enlever  avec  elles  de  petits  cailloux,  pour  se  soutenir  dans  l'air 
agité,  comme  ces  barques  légères  qu'on  leste  de  gravier,  afin  qu'elles 
résistent  aux  secousses  des  flots. 

Mais  ce  que  tu  trou  eras  admirable  duns  les  mœurs  des  abeilles, 
c'est  qu'elles  ne  s'abandonnent  point  à  l'amour  ;  c'est  qu'elles  ne 
s'énervent  point  dans  les  plaisirs ,  et  ne  connaissent  ni  l'union  des 
sexes ,  ni  les  efforts  pénibles  de  l'enfantement.  C'est  sur  les  fleurs  et 
sur  les  plantes  aromatiques  qu'elles  vont  chercher ,  à  l'aide  de  leur 
trompe,  une  nouvelle  lignée  ;  c'est  là  qu'elles  retrouvent  un  roi  et 
de"*iiouveaux  citoyens ,  pour  qui  elles  s'empressent  de  réparer ,  à 
force  de  cire,  et  la  ville  et  le  palais.  Souvent  aussi  il  leur  arrive  de 
briser  leurs  ailes  sur  le  tranchant  d'un  caillou  ;  quelquefois  même 
elles  succombent  sous  le  poids  de  leur  charge  :  tant  est  vive  en  elles 
la  passion  des  fleurs  !  tant  elles  attachent  de  gloire  à  produire  du 
miel  !  Aussi  quoique  la  nature  ait  borné  au  septième  été  la  durée  de 
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jbcedcre  tandem  campis 

s  pastn , 

tum  petunt  tecta , 
tum  curant  corpara. 
Sonitus  lit,  et  nius.sant 
oircam  oras  et  limiuii. 
Post,  ul)i  se  cornposuore 
jam  in  tlinlaiiii.s, 
silcttir  in  noctem, 
soporque  suus  occupât 
^tus  fessos. 

Nec  vero  recédant 
longius  a  staliulis 
pluvia  inipenJcnte , 
aut  credunt  cœlo 
Euris  adventantibus  ; 
sed  tut£e  aquantur  circum 
sub  mœnibus  urbis , 
tentantque  excursus  brèves, 
et  sa?pe  toUunt  lapillos, 
ut  cj-mbœ  instabiles 
saburram ,  fluctu  jactante. 
His  sesc  librant 
per  nubiln  inaiiùi. 

Mirabere  adeo 
illum  morem 
placuisse  apibus, 
quod  nec  induli;ent 
concabitu,  nec,  segneâ 
solvunt  corpcra 
in  Veuerem , 
ant  edunt  fétus  uixibus. 
Verum  ipsas  legunt 
ore 

natos  6  foliis 
et  herbis  sua^'ibus. 
Ipsœ  sufTiciunt  regem 
parvosque  Quirites  ; 
refinguntque  aulas 
et  régna  cerea. 
Sœpeetiam  attrivere  alas 
errando  in  cotibus  duris  , 
dedereque  ultro 
animam  sub  fasce. 
Tantus  amor  florum, 
9t  gloria  generandi  mellis  ! 
Erga  quamvis  terminus 


de  Bc  retirer  enfin  des  champs 

après  le  pâturage , 

alors  elles  gagnent  leurs  dcm'îui<5i 

alors  elles  prennent-.<ùc-ùe  leur  corps. 

Un  bruit  se  fait,  et  elles  mnrmiirent 

autour  des  bords  et  des  portes. 

Ensuite ,  dès  qu'elles  se  &ont  arrangées 

à-la-fin  dans  leurs  chambres  (alvéoles), 

on  se  tait  pour  la  nuit  entière  , 

et  un  sommeil  bienfaisant  s'empare 

de  leurs  membres  fatigués. 

Toutefois  elles  ne  s'écartent  pas 
trop-loin  de  leurs  ruches, 
la  pluie  étant-pvès-de-tomber, 
et  elles  ne  se  fient  pas  au  ciel  (au  temps) , 
les  vents-il'Orient  étant-prts-d'arriver; 
maisprudentesellesvout-à-reauàrentonr 
sous  les  remparts  de  la  cité , 
et  essaient  des  excursions  non-lointaines, 
et  souvent  elles  enlèvent  de  petites-pierres, 
de  même  que  les  barques  non-stables 
parlent  du  sable  ,  le  Hot  les  agitant. 
Ave<^  ces  pierres  elles  se  balancent 
à  travers  les  nuages    les  airs)  vides. 

Tu  admireras  aussi 
qne  cet  usage 
a  plu  aux  abeilles, 
qu'elles  ne  se  livrent  pas 
à  l'accouplement,  ni,  lâches  (lâchement), 
elles  n'énervent  leurs  corps 
dans  le-plaisir-de- Vénus , 
ni  n'enfantentZeurspetitsavec  des  ©âbrta. 
Mais  elles-mêmes  recueillent 
avec  la  bouche  (avec  leur  trompe) 
les  petits  sur  des  feuilles 
et  sur  les  herbes  sua\es. 
Elles  mettent-à  la-place  du  roi  mort  un  roi 
et  de  petits  Romains  (  de  petits  citoyens  )  ; 
et  elles  reforment  leurs  cours 
et  leurs  royaumes  de  cire. 
Souvent  aussi  elles  ont  usé  leurs  ailes 
en  eiTant  sur  les  cailloux  durs, 
et  elles  ont  laissé  volontairement 
leur  âme  (leur  vie)  sous  le  faix. 
Si  grand  est  en  elles  l'amour  des  fleura , 
et  la  gloire  de  produire  du  mielJ 
Donc,  quoique  le  terme 
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Excipiat  (neque  enim  plus  septima  ducitur  sostas), 
At  genus  immortale  manet,  niultosque  perannos 
Stat  fortuna  domus,  et  avi  numerantur  avorum. 

Praeterea  regem  non  sic  .Egyplus,  et  ingens  2!0 

Lydia,  nec  populi  Parlhorum,  aut  Medus  Hydaspes  ' 
Observant.  Rege  incoliimi ,  mens  omnibus  una  est; 
Amisso,  rupere  fidem,  construclaque  mella 
Diripuere  ipsae,  et  craies  soivere  favorum. 
Ille  operum  custos;  illum  admirantur,  et  omnes  215 

Circumstant  fremitu  denso,  stipantque  fréquentes, 
Et  saepe  attollunt  humeris,  et  coVpora  belle 
Objectant,  pulchramque  petunt  per  vulnera  mortem. 
''His  quidam  signis,  atque  haec  exempla*  secuti, 
Esse  apibus  partem  divinœ  mentis  '  et  haustus  220 

iEthereos  dixere  :  Deum  namque  ire  per  omnes 
Terrasque ,  tractusque  maris ,  cœlumque  profundum  *  : 
Hinc  pecudes,  armenta,  viros,  genus  omne  ferarum, 
Quemque  sibi  tenues  nascentem  arcessere  vitas  : 
Scilicet  hue  reddi  deinde  ac  resoluta  referri  225 


leur  vie ,  leur  race  est  immortelle  :  la  fortune  de  la  famille  se  per- 
pétue ,  et  sa  nombreuse  postérité  compte  les  aïeux  de  ses  aïeux. 

Tu  seras  encore  étonné  du  respect  des  abeilles  pour  le  souverain  ; 
jamais  on  ne  vit  rien  d'égal ,  ni  dans  l'Egypte  ,  ni  dans  le  vaste 
empire  de  Crésus  ,  ni  chez  le  Parthe  ,  ni  chez  le  Mède  habitant  des 
bords  de  l'Hydaspe.  Tant  que  le  roi  vit ,  la  concorde  est  parfaite  : 
est-il  mort  ?  tout  pacte  est  rompu  ;  les  magasins  de  miel  sont  pillés, 
les  rayons  mis  en  pièces  :  elles-mêmes  ,  dans  leur  fureur ,  détruisent 
ainsi  leur  ouvrage.  Le  roi  veille  sur  les  travaux  ;  lui  seul  attire  tous 
les  regards  ;  on  s'empresse  autour  de  lui  avec  un  bourdonnement 
flatteur  ;  sans  cesse  il  est  environné  d'une  cour  nombreuse.  Souvent 
ses  sujets  le  portent  en  triomphe  sur  leurs  ailes  ;  à  la  guerre  ,  ils 
lui  font  un  rempart  de  leurs  corps ,  et  se  disputent  la  gloire  de 
mourir  en  combattant  sous  ses  yeux. 

Le  spectacle  et  l'étude  de  cet  admirable  instinct  ont  fait  croii'e  à 
quelques-uns  qu'il  y  a  dans  les  abeilles  une  portion  de  la  céleste  in- 
telligence, une  émanation  de  la  divinité  même.  Dieu,  suivant  eux, 
anime  l'Univers  entier  :  il  remplit  le  ciel ,  la  terre,  l'immensité  des 
mers.  C'est  son  âme  féconde  qui  donne  à  tout  être  naissant  le  souffle 
léger  de  son  existence  terrestre  ,  qui  remonte  à  lui  et  s'y  confond 


GÉORGIOUES.    LIVRE   IV. 


25 


8Pvi  angusti  excipiat 
—  Deqiie  eniin 
plus  septima  aestas 
ducitur,  — 

at  genus  manet  immortale, 
fortunaque  domus 
stat  per  multos  iinnos, 
et  avi  avoruni  numerantur. 

Praeterea  /Egyptus 
et  ingens  Lvdia, 
nec  populi  Parthorum 
aut  Hydaspes  Medus 
non  observant  i-egem   sic. 
Rege  incolumi , 
una  mens  est  omnibus  ; 
amisso,  rupere  fidem, 
ipsîeque  diripuere 
mella  constructa, 
et  solvere  crates  favorum. 
nie  custos  operum  ; 
omnes  admirautur  illum 
et  circumstant 
fremitu  denso, 
frequentesquc  stipant, 
et  sœpe  attollunt  hnmeris, 
et  objectant  corpora  bello, 
petuntque 
pulchram  mortem 
per  vulnera. 

Quidam ,  bis  signis, 
atque  secuti  base  exempla, 
dixere 

partem  mentis  divin» 
et  baustus  atbereos 
esse  apibus  : 
uamque  Deum  ire 
parque  omnes  terras, 
tractusque  maris, 
cœlumque  profundum  : 
pecudes,  armenta, 
vires,  omne  genus  ferarum, 
quemque  nascentem 
arcessere  sibi  hinc 
\1tas  tenues  : 
scilicet  omnia 
reddi  deinde  hue, 
ac  resoluta  referri  ; 


d'un  âge  do -courte-durée  let  surprenne 

—  et  en  effet 

plus  que  le  septième  été 

n'est  pas  mené  (vécu   par  elles,  — 

cependant  la  race  reste  immortelle, 

et  la  fortune  de  la  maison  (de  la  famille) 

subsiste  durant  beaucoup  d'années, 

et  les  aïeux  des  aïi'ux  sont  comptés. 

Au  surplus  rÉgypte 
et  la  grande  Lydie, 
ni  les  peuples  des  Parthes 
ou  l'Hydaspe  de-Médie 
ne  révèrent  point  leur  roi  ainsi  (autant). 
Le  roi  eVant-sain-et-sauf, 
un-seul  esprit  (sentiment)  est  ii  toutes  ; 
le  roi  perdu,  elles  ont   rompu  ]:i  fidélité, 
et  elles-mêmes  ont  pillé  (pillent) 
le  miel  amassé, 

et  ont  détruit  les  claies  des  rayons. 
Il    le  roi)  est  le  gardien  des  ouvrages  ; 
toutes  admirent  lui 
et  Tentourent 

avec  un  frémissement  général, 
et,  nombreuses,  elles  lui  font-cortége, 
et  souvent  le  portent  sur  /ctiri  épaules, 
etexposentpouriui  leurs  corps  aucombat, 
et  cherchent 
une  belle  mort 
au  milieu  des  coups. 

Certains,  conduits  par  ces  signes, 
et  ayant  suivi  (observé)  ces  exemples, 
ont  dit 

qu'une  partie  de  l'esprit  divin 
et  une  émanation  aérienne 
était  aux  abeilles  : 

car  ils  ont  dit  que  Dieu  allait  (pénétrait) 
et  par  (dans,  toutes  les  terres, 
et  les  espaces  de  la  mer, 
et  le  ciel  élevé . 

que  les  troupeaux,  le  gros  bétail, 
les  hommes,  toute  sorte  de  bêtes-sauvages, 
chaque  être  naissant 
attirait  à  soi  de  là  (de  ce  principe) 
les  vies  les  âmes   légères  : 
que  certes  toutes  choses 
étaient  rendues  ensuite  là  (à  ce  principe) 
et  dissoutes  s'y  rapportaient; 
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Omnia  ;  nec  niorti  esse  locum  ;  sed  viva  volare  \ 

ideris  in  numerum,  atquc  alto  succedere  coelo.^' 

Si  quando  scdera  angustam  scrvataque  mella 

Thesauris  relines',  prius  haustu  sparsus  aquarum 

Ora,  fove,  funiosque  manu  praetende  scquaces:  :  î3 

(Bis  gravidos  cogunt  fétus,  duo  tempora  messis: 

Taygete*  simul  os  terris  osfendit  honestuni 

Pleias,  et  Oceani  spretos  pcde  reppulit  amnes; 

Aut  eadem  sidus  fugiens  ubi  Piscis  aquosi 

Tristior  hibernas  cœlo  descendit  in  undas.)  233 

Iliis  ira  modum  supra  est ,  Icesœque  venenum 

Morsibus  inspirant ,  et  spicula  caeca  '  relinquunt 

Affixae  venis,  animasque  in  vulnere  ponunt. 
Sin  diiram  metues  hiemem,  parcesque  future, 

Contusosque  animos  et  res  miserabere  fractas  ,  2*0 

At  suffire  thymo,  cerasque  recidere  inanes 

Quis  dubitet?  nam  sœpe  favos  ignccu,-.  *  adedit 

Stellio;  lucifugis  congesta  cubilia  blatîis, 

Immunisque  sedens  aliéna  ad  pabîila  fucus, 


après  la  dissolution  des  corps.  Ainsi  rien  ne  mem-t,  et  la  substance 
vivante  se  réunit  aux  astres  qui  i^euplent  l'immensité  des  cieux. 

Veux-tu  ,  de  temps  en  temps  ,  pénétrer  dans  ce  petit  royaume  ,  et 
t'emparer  du  miel  dont  regorgent  ses  trésors?  remplis  d'abord  ta 
Douche  d'eau ,  pour  la  laisser  au  besoin  tomber  sur  les  abeilles  en 
une  pluie  fine  ;  mets  aussi  entre  elles  et  toi  une  fumée  épaisse ,  qui 
les  éloigne  et  les  empêche  de  t'approcher  (deux  fois  elles  ren;plissent 
leur  magasin  ;  deux  fois  on  peut  faire  la  récolte;  et  lorsque  la 
Pléiade,  élevant  son  front  brillant  au-dessus  de  l'horizon,  repousse 
déjà  d'un  pied  dédaigneux  les  flots  de  l'Océan;  et  lorsque,  fuyant 
les  regards  du  Poisson  pluvieux  ,  elle  redescend  tristement  dans  les 
ondes ,  où  l'hiver,  à  son  tour,  exerce  son  empire  )  :  rien  n'égale  la 
fureur  de  l'abeille  offensée  ;  elle  se  venge  par  des  morsures  veni- 
meuses ;  elle  s'acharne  sur  son  enn'imi ,  le  perce  jusqu'au  sang ,  et 
laisse  au  fond  de  la  ploie  son  dard  avsc  sa  vie. 

Mais  si ,  prévoyant  les  rigueurs  de  l'hiver ,  tu  crains  pour  elles 
an  avenir  fâcheux ,  et  que  la  -.ue  de  leur  découragement  et  de  leur 
misère  future  excite  ta  cr.iapassion,  alors  ne  balance  pas  de  parfumer 
les  ruches  de  thym  ,  et  d'où  reti-anclier  les  cires  inutiles.  Souvent  les 
rayons  se  sont  trouvés  rongés  par  un  lézard  inconnu  ;  le  cloporte  y 
vit  à  l'abri  du  jour  qu'il  redoute  ;  le  parasita  bourdon  y  nourrit  sa 
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nec  locum 

esse  morti  ; 

sed  volare  viva 

iu  numert:m  sirleris, 

atque  suocedern  cœlo  alto. 

Si  quariilo  relines 
ledein  angustam 
mellaque  servata 
thesauris, 
sparsii»  ora  prins 
haustu  aquarum, 
fove, 

et  prœtende  manu 
fumos  sequaces  : 
cognnt  bis 
fétus  gravidp3, 
tempora  messie 
duo  : 

simul  Pleias  Taygetô 
ostendit  terris  os  honistum , 
et  reppulit  pede 
amnes  Oceani  spretos; 
aut  ubi  eadem  tristior, 
fugienssidus  Piscis  aquosi, 
descendit  «celo 
iu  nndas  hibernas. 
Ira  est  illis  supra  modum, 
laesaeque 
inspirant 

venenum  mor>ibus, 
et  alïîxse  vcnis 
relinquunt  spicula  cseca, 
ponuntque  auimas 
in  vulnere. 
Sin  metues 

hiemem  diiram, 

parcesque  futuro,     [tusos 

miserabereque  animes  con- 

et  res  fractas, 

at  quis  dubitet 

suffire  tbymo, 

rficidereque  ceras  inanes  ? 

Nam  ssepe  stellio  ignotus 

adedit  favos, 

cubilia  congesta 

blattis  luciiugis, 

fucusque  immuuis 


et  que  lieu   possibilité) 

uV'tait  pas  à  la  mort  ; 

mais  qu'elles  s'envolaient  virantes 

au  nombre  d'astre  (parmi  les  astres), 

et  se  retiraient  dans  le  ciel  élevé. 

Si  quelquefois  tu  débouches  (découTTC») 
la  demeure  étroite 
et  le  mi(d  conservé 

dans  le  trésor  des  aheillen,  [ravant 

l'étant  arrosé  '  rempli  )  la  bonche  aupa- 
d'une  gorgée  d'eau, 
garde-/a-tiède  pour  les  en  arroser, 
et  porte  devant  toi  à  la  main 
de  la  fumée  qtii  poursuive  les  abeilles  : 
on  presse  deux  fois 
les  produits  (rayons)  chargés  de  miel, 
les  temps  de  la  récolte 
sont  deux  : 

aussitôt  que  la  Pléiade  Taygète 
a  montré  à  la  terre  son  visage  beau, 
et  qu'elle  a  repoussé  du  pied 
les  flots  de  l'Océan  dédaignés  par  elle ," 
ou  dès  que  la  même  Pléiade  plus  triste, 
fuyant   la    constellation  du  Poisson  a- 
est  descendue  du  ciel  [queoXi 

dans  les  eaux  de-l'biver. 
La  colère  est  à  elles  outre  mesure, 
et  offensées 

elles  soufflent-dans  les  blessures 
le  venin  par  leurs  morsures  (piqûres), 
et  attachées  aux  veines 
elles  y  laissent  leurs  dards  cachés, 
et  déposent  leur  vie 
dans  la  blessure. 

Si  tu  redoutes 
l'hiver  dur  'rude), 

et  si  tu  épargnes  (as  soin  de'!  l'avenir, 
et  si  tu  as-pitié  de  leur  courage  abattu 
et  de  leur  prospérité  brisée," 
eh-bien,  qui  hésiterait 
à  parfumer  leurs  ruches  de  thym, 
et  à  retrancher  les  cires  inutiles? 
Car  souvent  le  lézard  qui-n'est-point-TU 
à  mangé  (mange)  les  rayons, 
des  lits  ont  été  amassés   formés) 
par  les  cloportes  qui-fuient-la-lumière, 
et  le  bourdon  exempt  de  IraraU  (^'  '■■ 
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Aut  asper  crabro  imparibus  se  immiscuit  aruis,  246 

Aut  dirum  tiiîeae  genus  ,  aul  invisa  Minervae  * 

In  fonbus  laxos  suspendit  aranea  casses. 

Quo  magis  exhaustse  fuerint,  hoc  acrius  omnes 

Incumbent  generis  lapsi  sarcire  ruinas, 

Complebuntque  foros,  et  floribus  horrea  texent.  250 

Si  vero  (quoniam  casus  apibus  quoque  nostros 
Vita  tulit)  tristi  languebunt  corpora  morbo, 
Quod  jam  non  dubiis  poteris  cognoscere  signis  : 
Continuo  est  aegris  alius  color  ;  horrida  vultum 
Déformât  macies  ;  tum  corpora  luce  carentum  255 

Exportant  tectis,  et  tristia  funera  ducunt; 
Aut  illse  pedibus  connexœ  ad  limina  pendent; 
Aut  intus  clausis  cunclantur  in  aîdibus  omnes, 
Ignavaeque  famé,  et  contracte'^  frigore  pigrae. 
Tum  sonus  auditur  gravior,  tractimque  susurrant:  260 

Frigidus  ut  quondam  silvis  immurmurat  Auster, 
Ut  rtiare  sollicitum  stridet  refluentibus  undis, 
iEstuat  ut  clausis  rapidus  fornacibus  ignis. 
Hic  jam  galbaneos  suadebo  incendere  odores, 
Mellaque  arundineis  inferre  canalibus,  ultro  265 

paresse  aux  dépens  d' autrui  ;  le  frelon  les  attaque  avec  des  armes 
supérieures  ;  les  teignes  s'y  introduisent ,  et  l'araignée ,  objet  de  la 
haine  de  Pallas ,  y  tend  devant  les  portes  ses  toiles  flottantes.  Plus 
les  abeilles  verront  leur  trésor  épuisé  ,  plus  elles  travailleront  à  ré- 
parer les  pertes  de  l'Etat ,  à  garnir  les  magasins ,  et  à  combler  leurs 
greniers  du  tribut  des  fleurs. 

Mais  il  peut  survenir  des  maladies  (  car  les  abeilles  ne  sont  j  as 
exemptes  de  nos  misères)  ;  tu  en  seras  averti  par  des  signes  non  équi- 
voques ,  changement  de  couleur ,  mine  ridée  ,  maigreur  alTreuse  : 
bientôt  on  les  voit  enlever  les  corps  morts  de  la  ruche  ,  et  accompa- 
gner tristement  les  funérailles  :  abattues  par  la  faim  ,  engourdies 
par  le  froid ,  elles  restent  suspendues  à  leur  porte ,  enchaînées  par 
les  pieds  les  unes  aux  autres  ;  ou  bien  elles  demeurent  enfermées  dans 
leurs  cellules  ,  sans  avoir  le  courage  d'en  sortir.  On  entend  alors  xm 
bourdonnement  plus  fort  que  de  coutume ,  et  qui  grossit  par  inter- 
valles ,  semblable  au  bruit  des  vents  qui  mugissent  dans  les  forêts , 
ou  de  la  mer  agitée ,  au  moment  où  le  flot  se  retire ,  ou  du  feu  qui 
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■edens  ad  pnbula  aliéna , 
aut  crabro  aspor 
se  immiscuit 
armis  imparibus  ; 
aut  tineae,  genus  durum, 
aut  aranea  invisa  Minervœ 
suspendit  in  foribus 
casses  laxos. 


(Si  assis  à  la  pâture  d'-aiitrui, 
ou  un  frelon  irritable 
s'est  mêlé  ^  se  mêlej  parmi  elle» 
avec  des  armes  non-pareilles  (  plus  forte»); 
ou  les  teignes  ,  race  terrible , 
ou  l'araignée  odieuse  à  Minerve 
a  suspendu  aux  portes  de  la  ruclu 
ses  Klets  spacieux. 
Quomagisexhaustsefuerint   Plus  elles  auront  ét<'*  épuisées, 
hocomnesincumbentacrius    plus  toutes  s'appliqueront  avec  ardeur 


sarcire  ruinas  generis  lapsi , 
complebuntque  fa  vos, 
et  texent  horrea 
floribus. 

Quoniam  vero  vita 
tulit  quoque  apibus 
nostros  casus, 
si  corpora  lauguebunt 
morbo  tristi , 

quod  poteriscognoscerejam 
signis  non  dubiis  : 
continue  color  alius 
est  aigris  ; 
macies  horrida 
déformât  v-ultum  ; 
tum  exportant  tectis 
corpora 

carcntnm  luce, 
et  ducunt  tristia  funera  ; 
aut  connexae  pedibus 
illœ  pendent  ad  limîna, 
aut  omnes  cunctantur 
intus  in  iedibus  clausis  , 
ignavaeque  famé , 
et  pigr£E 

frigore  contracto. 
Tum  sonns  gravi  or  auditur, 
susurrantque  tractim  : 
utquondam  frigidusAuster 
immurmurat  silvis, 
ut  mare  sollicitum  stridet 
undis  refluentibus , 
ut  ignis  rapidus 
sestuat  fornacibus  clausis. 

Hic  jam  suadebo, 
hortantem  uUro 
et  vocantem  fessas 


à  réparer  les  ruines  de  la  race  tombée, 
et  plus  elles  rempliront  les  rayons, 
etconstruiront/i?«;'5greniers(leursrayoû«) 
avec  le  suc  des  fleurs. 
Mais,  puisque  la  vie 
a  apporté  aussi  aux  abeilles 
nos  infortunes  , 

si  leurs  corps  languiront  (  languissent  ) 
par  une  maladie  triste  , 
ce  que  tu  pourras  reconnaître  aussitôt 
à  ces  signes  non  douteux  : 
d'abord  une  couleur  différente 
est  aux  malades  ; 
une  maigreur  horrible 
déforme  leur  visage  ; 
alors  elles  portent-hors  de  leurs  demeures 
les  corps 

de  celles-qui-sont-privées  de  la  lumière , 
et  accompagnent  les  tristes  funérailles  ; 
ou  attachées  par  les  pieds 
elles  pendent  aux  portes, 
ou  toutes  elles  cessent-d'agir 
intérieurement  dans  leurs  maisons  clos;^ 
et  exténuées  par  la  faim , 
et  immobiles 

par  le  froid  resserré  (qui  resserre^ 
Alors  \xn  son  plus  grave  est  entendu 
et  elles  murmurent  sans  cesse  : 
comme  quelquefois  le  froid  Auster 
murmure-dans  les  forêts  ; 
comme  la  mer  agitée  retentit, 
se-i  ondes  refluant  ; 
comme  le  feu  rapide 
gronde  dans  les  fournaises  fermées. 

Ici  d'abord  je  conseillerai , 
exhortant  de-toi-même 
et  appelant  les  abeilles  fatiguées 
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Hortantem,  et  fessas  ad  pabula  nota  vocantem. 

Proderit  et  tunsiim  gallae  admiscere  saporem, 

Arenlcsque  rosas,  aul  igni  pinguia  mullo 

Defriita,  vel  Psilliia  '  nassos  de  vite  racemos, 

Cecropiunique  Ihymum*  et  graveoleutia  centaurea.  270 

Est  etiani  flos  iu  pratis,  cui  nomen  amello" 
Fecere  agricolae,  facilis  queerentibus  herba  : 
Namque  uno  ingentem  tollil  de  cespite  silvam, 
Aureus  ipse;  sed  in  foliis,  quae  pTûfima  circum 
Funduntur,  violœ  sublucet  purpura  nigrae;  276 

Saepe  Deum  nexis  ornatae  torquibus  arae  ; 
Asper  in  ore  sapor;  tonsis  in  vallibus  illum 
Pastores  et  curva  legunt  prope  flumina  Mellae*. 
Hujus  odorato  radiées  incoque  Baccho , 
Pabulaque  in  foribus  plenis  appone  canistris.  280 

Sed  si  quem  proies  subito  defecerit  omnis, 
Nec,  genus  unde  novae  stirpis  revocetur,  habebit, 
Tempus  et  Arcadii  memoranda  inventa  magistri  ^ 

bouillonne  an  fond  d'une  fournaise  ardente  :  alors ,  hâte-toi  de  brû- 
ler ,  dans  l'habitaticn  ,  l'odoriférant  galbanon ,  et  d'y  introduire  de 
petites  auges  de  roseau  pleines  de  miel ,  en  excitant ,  en  invitant  les 
abeilles  à  réparer  leurs  forces  avec  cet  aliment  chéri.  Tu  feras  biei: 
d'y  joindre  la  noix  de  galle  pilée,  des  roses  sèches,  du  raisiné  bien 
cuit ,  du  tbym  et  de  la  centaurée. 

H  est  aussi  dans  les  prairies  uuc  Geur  que  les  cultivateurs  ont 
nommée  amellum  et  que  l'on  reconnaît  aisément ,  car  d'une  seule  et 
même  racine  elle  pousse  une  forêt  de  rejetons.  La  fleur  est  couleur 
d'or  ,  mais  les  feuilles  qui  l'entourent  en  grand  nombre  ont  quelque 
chose  de  la  pourpre  foncée  de  la  violette.  On  en  fait  souvent  des 
guirlandes  pour  parer  les  autels  des  dieux.  La  saveur  de  cette  plante 
est  acre  :  on  la  cueille  dans  les  prés  nouvellement  fauchés ,  et  sur  les 
bords  sinueux  du  fleuve  Mella.  Fais  bouillir  sa  racine  dans  le  vin  le 
plus  odorant  et  mets-en  des  corbeilles  pleines  à  l'entrée  des  ruches. 

Mais  ,  si  l'espèce  venait  à  te  manquer  tout  d'un  coup  ,  sans  qu'il 
te  restât  de  quo',  la  renouveler .  il  est  temps  de  t' apprendre  la  mé- 
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ad  pabula  nota, 

incemlerc  oiloresgalbancos, 

et  iufene  mella 

canalibus  aruiidineis. 

Prodorit  et  admiscere 

saporem  tonsum 

gallse 

rosasqne  arentes, 

aut  defruta  pinguia 

multo  igni, 

vel  racemos  passos 

de  vite  Psithia, 

tnymumque  Cecropium, 

■l  ceutauctia  gravtioleutia. 

Est  etiain  in  pratis  flos 
cui  agricolaî 
fecere  nomen  amello , 
herba  facilis 
quœrentibus  : 
namque  tollit 
iugentem  silvam 
de  uno  cespite, 
ipse  aureus  ; 
Bed  purpura  violse  nigrse 
sublucet  iii  foliis 
quae  funduntur  plurima 
circum  ; 
saspe  arse  Deum 
ornatas  torquibus  nexis  ; 
sapor  asper  in  ore  ; 
pastores  legunt  illum 
in  vallibus  tousis 
et  prope  âumiua  curva 
Mella?. 

Incoque  Baccho  odorato 
radiées  hujus, 
apponeque  pabula 
in  foribus, 
canistris  plenis. 

Sed  si  omiiis  proies 
defecerit  subito  quem, 
nec  habebit  unde 
genus  stirpis  novse 
revocetur, 
tempus  pandere 
et  inventa  memoranda 
magistri  Arcadii, 


à  une  nourriture  connue, 

de  brûler  des  odeurs  de-galbanum, 

et  de  faire-entrer  dam  les  rucheê  da  miel 

par  des  conduits  de-roseau. 

Il  sera  utile  encore  d'y  mêler 

le  goût  broyé  (Técorce  broyée) 

de  la  noix-ile-galle 

et  des  roses  dos>écbées, 

ou  du  vin-cuit  épaissi 

par  beaucoup  de  ',uti  grand)  feu, 

ou  des  grappes-de-raisin  cuites-au-soleil 

de  la  vigne  de-Psitliie, 

et  du  thym  cécropien  dumontHymette), 

et  la  centaurée  à-i'odeur-forta. 

11  e.»t  aussi  dans  les  prés  une  fleuï 
à  laquelle  les  cultivateurs 
ont  fait  (donné)  le  nom  d'amelle, 
herbe  facile  à  trouver 
à  ceux  qui  la  cherchent  ; 
car  elle  élève 
une  grande  forêt  de  jets 
d'une  seule  racine  (tige), 
et  elle-même  est  d'-or  ; 
mais  la  pourpre  de  la  violette  foncée 
jette-une-petite-lueur  dans  les  feuilles 
qui  sont  répandues  nombreuses 
autour  ; 

souvent  les  autels  des  Dieux 
sont  ornés  de  sf.s  guirlandes  entrelacées  ; 
sa  saveur  est  âpre  à  la  bouche  ; 
les  bergers  cueillent  cette  fleur 
dans  les  vallées  dépouillées  de  boi% 
et  près  du  fleuve  sinueux 
de  Mella. 

Cuis-dans  du  vin  parfumé 
les  racines  de  cette  plante, 
et  mets-^M  pour  nourriture 
aux  portes  des  ruches, 
à  corbeilles  pleines. 

Mais  si  toute  la  race 
a  fait-défaut  tout  à  coup  à  quelqu'un^, 
et  qu'il  n'ait  pas  de  réserve  d'où 
l'espèce  d'une  race  nouvelle 
soit  rappelée  puisse  être  reproduite), 
il  est  temps  de  publier 
et  les  découvertes  mémorables 
du  berger  arcadien, 


32  GEORGICA.    LIBER   IV. 

Pandere,  quoqne  modo  ciosis  jiim  saepe  jiivencis 

Insincerus  '  apes  lulerit  criior.  Altiiis  oninem  288 

Expediam,  prima  rcpctens  ab  origine,  famam.' 

Nam  qiia  Pell.vi  gens  fortiinata  Caiiopi* 

Accolit  effuso  stagr.anlem  fluniine  Niliim, 

Et  circum  piclis  vehitur  sna  rura  phasolis; 

Quaqiie  pliaretratœ  vicinia  Persidis  urgel*  29i' 

Et  viridem  jEgypliun  nigra  fecundat  arena, 

Et  diversa  ruens  septem  discurril  in  ora 

Usque  coloratis  amnis  devexus*  ab  Indis; 

Omnis  in  hac  cortam  régie  jacit  arte  salutem. 

Exiguiis  primuni ,  atque  ipsos  contractus  ad  usus  295 

Eligitur  locus:  hune  angustique  imbrice  tecti 
Parietibusque  premunt  arctis,  et  qïïattûor  addunt, 
Quattuor  a  ventis,  obliqua  luce  fenestras. 
Tum  vitulus,  bupa  curvans  jam  cornua  fronte, 
Ouseritur  :  huic  geminae  nares  et  spiritus  oris  300 

Multa  reluctanti  obstruitur,  plagisque  perempto 
Tunsa  per  integram  solvuntur  viscera  pellem. 
Sic  positum  in  clauso  lînquunt,  et  ramea  costis 

morable  découverte  du  berger  d'Arcadie  ,  et  la  manière  dont  le  sang 
corrompu  des  victimes  immolées  a  souvent  produit  des  abeilles.  Je 
vais  en  exposer  l'iiistoire ,  en  reprenant  les  faits  dès  la  première  ori- 
gine. Dans  ces  contrées  où  le  Nil  couvre  la  terre  de  ses  utiles  dé- 
bordements ,  et  voit ,  sur  ses  bords  ,  l'beureux  habitant  de  Canope  se 
promener  autour  de  ses  domaines  sur  des  gondoles  ornées  de  pein- 
tures ;  dans  ces  lieux  où  ce  fleuve,  descendu  de  chez  l'Indien  basané , 
côtoyant  déjà  le  voisinage  du  Persan  qui  porte  le^ carquois,  fertilise, 
de  sou  noir  limon ,  les  pleines  verdoyantes  de  l'Egypte  ,  et ,  se  par- 
tageant en  divers  canaux  ,  court ,  par  sept  embouchures  ,  se  préci- 
piter dans  la  mer ,  cette  invention  est  l'egardée  de  tout  le  pays  comme 
une  ressource  assurée. 

On  choisit  d'abord  un  emplacement  étroit,  et  tout  iuste  pour  cet 
usage  ;  on  l'enferme  de  murs  surmontés  d'un  petit  toit  ;  on  y  perce 
quatre  fenêtres  recevant  ol)liquement  le  jour  ,  et  regardant  les  quatre 
vents.  Puis  on  prend  un  jeune  taureau  de  deux  ans ,  dont  les  cornes 
forment  déjà  l'arc  sur  son  front;  on  le  saisit,  et,  malgré  sa  résis- 
tance, on  ferme  tout  passage  à  la  respiration  par  la  bouche  et  par 
les  narines  ;  alors  ou  le  bat  ,  on  le  fait  mourir  sous  les  coups ,  de 
sorte  que  tout  son  corps  en  soit  meurtri ,  et  n'ait  plus  rien  d'entier 
que  la  peau.  En  cet  état,  on  laisse  le  cadavre  enfermé  dans  la  loge 
préparée ,  couché  sur  un  lit  de  feuillage ,  de  thym  et  de  lavande.  On 
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quoqiie  modo, 

javencis  cassis, 

Btepe  cruor  insincerus 

tulerit  jam  apes. 

ExpeJiarn  altius 

omiiein  famam, 

repetens  ab  origine  prima. 

Nam  omiiis  regio 

qiia  gens  fortunata 

Canopi  Pillsei 

accolit  Nilnm 

stagnantem  flumineeffnso, 

et  vehitiir  circiim  sua  rura 

phaselis  pictis  ; 

quaque  vicinia 

Persidis  pharetratae 

urget, 

et  amnis  devexiis 

usque  ab  Indis  colovatis 

fecundat 

arena  iiigra 

jEgyptiira  viridem, 

et,  mens,  discurrit 

in  septein  ora  diversa  ; 

omnis  regio 

jacit  salutem  certam 

in  hac  arte. 

Primum  locus  exigiius 
atqne   contractus  ad  usiis 
eligitur  :  [ipsos 

premunt  hune 
imbriceque  tecti  angusti 
parietibusque  arctis, 
et  addunt 
quattuor  fenestras 
a  quattuor  ventis. 
luce  obliqua. 
Tum  vitulus  quœritur, 
curvans  jam  cornua 
fronte  bima  : 
geminœ  nares 
et  spiritus  oris  obstruitur 
huic  reluctanti  multa, 
peremptoque  plagis 
viscera  tunsa  solvuntur 
per  pellem  integram. 
Linquuut  sic  positum 
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et  de  quelle  manière, 

des  taureaux  i-tant  tués, 

souvent  un  sang  corrompu 

porta  (produisit)  bientôt  des  abeilles. 

J'expliquerai  de-plus-haut 

toute  la  renoinmi'o  (tradition\ 

reprenant  d»>puis  l'origine  première. 

Car  toute  la  ri'gion 

où  la  nation  fortunée 

de  Canopo  dp-Pella 

habite-près  du  Nil 

qui  inonde  par  son  fleuve  répandu, 

et  est  portée  autour  de  ses  champs 

dans  des  chaloupes  peintes  ; 

et  où  le  voisinage 

de  la  Perse  qui-norte-le-carquois 

presse  Canope  (l'Egypte', 

et  où  le  fleuve  descendu 

depuis  les  Indiens  colorés  (basanés) 

fertilise 

par  un  sable  noir 

l'Egypte  verte , 

et,  se  précipitant,  court  (se  répand) 

dans  (par)  sept  embouchures  diverses  ; 

tout  ce  pays-/o 

jette(fonde)unsalutcertainpourie*o6ei7iM 

dans  cet  art. 

D'abord  un  local  petit 
et  resserré  (tout  j  uste)  pour  ce<  usage  même 
est  choisi  : 
on  rétrécit  ce  local 
et  par  la  tuile  d'un  toit  étroit 
et  par  des  murailles  resserrées, 
et  on  ajoute 
quatre  fenêtres 
du-côté-des  quatre  vents, 
la  lumière  étant  oblique  'éclairées  obli- 
Alors  un  veau  est  cherché,     [quement). 
courbant  déjà  se?  cornes 
sur  un  front  de-denx-ans  : 
les  deux  narines 

et  le  souffle  de  la  bouche  est  fermé 
à  celui-ci  qui  résiste  beaucoup, 
et  à  lui  mis-à-mort  par  des  coups 
les  entrailles  franpées  se  putréfient 
à  travers  1^  peau  non  entamée. 
On  le  laisse  ainsi  placé 

IV.  :, 
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Subjiciunt  fragmenta,  thynnim,  casiasque  récentes. 

Hoc  geritur  Zephyris  primiim  impollentibus  undas,  305 

Ante  novis  ruheant  quam  prata  coloribus,  ante 

Garrula  quam  lignis  nidum  suspendat  hirundo. 

Interea  teneris  tepefactus  in  ossibus  humor 

Situât;  et  visenda  modis  animalia  miris, 

Trunoa  pedum  primo,  mox  et  stridentia  pennis  310 

Miscenlur,  tenuemque  magis  magis'  aéra  carpunt: 

DônSc,  ut  aestivis  effusus  nubibus  imber, 

Erupere ,  aut  ut  nervo  puisante  sagittae, 

Prima  levés  ineunt  si  quando  prœlia  Parthi. 

Quis  deus  banc,  Musae,  quis  nobis  extudit  artem?  315 
Unde  nova  ingressus  *  hominum  experientia  cepit? 

Pastor  Arislaeus,  fugiens  Peneia  Tempe', 
Amissis,  ut  fama,  apibus  morboque  fameque, 
Tristis  ad  extremi  sacrum  caput  adstilit  amnis, 
Multa  querens;  atque  hac  affatus  voce  parentem  :  320 

«  Mater  !  Cyrene  mater!  quae  gurgitis  bujus 
Ima  tenes ,  quid  me  praeclara  stirpe  Deorum 

fait  cette  opération  aussitôt  que  les  premiers  zéphyrs  font  rider  la 
face  de  l'eau ,  avant  que  l'émail  des  fleurs  nouvelles  ait  diapré  nos 
prairies ,  avant  que  l'hirondelle  suspende ,  en  gazouillant ,  son  nid 
aux  poutres  de  nos  maisons.  Cependant  les  humeurs  fermentent  et 
s'échauffent  dans  le  corps  du  taureau;  et  bientôt,  par  un  prodige 
étonnant ,  on  en  voit  sortir  une  foule  d'insectes ,  informes  d'abord  et 
sans  pieds ,  puis  agitant  des  ailes  bruyantes ,  puis  enfin  s' enhardis- 
sant à  prendre  l'essor  ,  et  s'élevant  dans  les  airs ,  aussi  nombreux 
que  les  gouttes  de  pluie  dans  un  orage  d'été ,  ou  que  les  flèches  dé- 
cochées par  les  Parthes  légers ,  quand  ils  préludent  au  combat. 

Muses ,  quel  dieu  nous  découvrit  cet  art  admirable  ?  quelle  occa- 
sion en  fit  faire  aux  humains  la  première  expérience  ? 

Le  berger  Aristée  avait ,  dit-on ,  perdu  toutes  ses  abeilles  par  la 
maladie  et  par  la  faim.  Accablé  de  tristesse,  U.  abandonne  les  val- 
lons délicieux  qu'arrose  le  Pénée ,  et  se  rend  à  la  source  sacrée  du 
fleuve.  Là,  faisant  retentir  les  échos  de  ses  plaintes,  il  adresse  ces 
paroles  à  la  nymphe  dont  il  tient  le  jour  :  «  Cyrène ,  ô  ma  mèrel 
toi  qui  habites  les  profondeurs  de  ces  eaux ,  Cyrène ,  s'il  est  vrai , 


in  clanso , 

et  subjiciunt  costis 

fragmenta  ramea , 

tliymum , 

ca.siasque  récentes. 

Hoc  geritur 

Zephyris  impellentibus 

undas  primum  , 

.întequam  [)rata  rubeant 

coloribus  novis, 

quam  hirumlo  garmla 

çuspendat  niduni  tignis. 

Interea  hunior  tepeiactus 

aestuat  in  ossibus  teneris , 

et  animalia  visénda, 

primo  trunca  pedum , 

miscentur  modis  miris, 

et  mox  stridentia  pennis, 

carpuntque  magis  magis 

aéra  tenuem , 

donec  erupere , 

ut  imber  effusus 

nubibus  îçstivis, 

aut  ut  sagittœ 

nervo  puisante, 

si  quando  l'arthi  levés 

ineunt  prima  prrelia. 

Quis  dans,  Musse,  quis 
extudit  nobis  hanc  artem? 
undeque 
nova  experientia 
cepit  ingressus  ? 

Pastor  Aristseus 
fugiens  Tempe  Peneia,* 
apibus  amissis, 
ut  faraa, 

morboque  fameque , 
adstitit  tristis 
ad  caput  sacrum 
extremi  amnis, 
querens  ranlta , 
atque  afifatus  parentem 
hac  voce  : 

Mater  !  Cyrene  mater, 
quîE  tenes  ima  . 
hujus  gurgitis, 
quid  genuisti, 
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dans  ce  lieu  fermé, 

et  on  met-sous  ses  côtes 

des  fragments  de-ram«e, 

du  thym , 

et  de  la  lavande  nouvelle. 

Cela  se  fait 

les zéohvrs  poussant  (  agitant) 

les  oiuies  pour-la-preniière-fois, 

avant  que  les  prés  rougissent  (brillent) 

de  couleurs  nouvelles , 

arant  que  l'hirondelle  babillarde 

suspende  son  nid  aux  ['Outrcs. 

Pendant-ce-temps-là  l'humeur  attiédie 

s'échautTe  dans  les  os  tendres  (amollis) , 

etdesaiiimaux^insectes)dignes-d'ètre-yiis, 

d'abord  privés  de  pieds, 

s'agitent  d'une  manière  merveilleuse , 

et  bientôt  faisant-du-bruit  des  ailes, 

et  ils  prennent  de  plus  en  plus 

l'air  léger, 

jusqu'à  ce  Qu'ils  soient  sortis-rapidement 

comme  la  pluie  versée 

des  nuages  d'-été , 

ou  comme  les  flèches 

la  corde  les  poussant, 

si  quelquefois  lorsque)  les  Parthes  légers 

engagent  les  premiers  combats, 
t^uei  dieu,  Mu^es,  quel  dieu 

a  fait-sortir  (procuré)  à  nous  cet  art? 

et  d'où 

cette  n:)uvelle  expérience  (invention) 

a-t-elle  pris  son  entrée  (  ses  commence- 
Le  berger  Aristée  [ments)  ? 

fnyantTempéPénéien  (qu'arrosele  Pénée), 

ses  abeilles  ayant  été  perdues  (détruites), 

comme  la  renommée  le  dit , 

et  par  la  maladie  et  par  la  famine, 

se  tint  debout  (s'arrêta)  triste 

à  la  source  sacrée 

de  l'extrémité  du  fleuve, 

se  plaignant  beaucoup , 

et  il  parla  à  sa  mèro 

en  CCS  termes  : 

Mère!  Cyrène  ma  mère, 

qui  occupes  les  profondeurs 

de  ce  gouffre , 

poiu:quoi  as-tu  engendré. 
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(Si  modo,  quem  perhibes,  pater  est  Thyrabrœus '  Apollo) 

Invisum  falis  geiiuisli?  aul  que  libi  nostri 

Piilsus  anior?  quiil  me  cœlum  sperare  jubebas?  32ô 

En  etiam  hune  ipsum  vitae  morlalis  honorem  , 

Quem  mihi  vix  frugum  el  pecudum  custodia  solers 

Omnia  lentanti  exluderat,  te  matre,  relinquo. 

Quin  a2;e,  et  ipsa  manu  felices  erue  silvas; 

Fer  stabulis  inimicuni  igncm,  atque  interfice  messes;        :iiri 

Ure  safa,  et  validam  in  vîtes  molire  bipennem, 

Tanta  meae  si  te  ceperunt  tsedia  laudis.  » 

At  maler  sonitum  thalamo  sub  fluminis  alti 
Sensit  :  eam  circùm  Milesia*  vellera  Nymphae 
Carpebant,  hyali  saluro  fiicata  colore,  335 

Drymoque,  X'anthoque,  Ligeaque,  Phyllodoceque, 
Caesariem  etTusae  nitidam  per  candida  colla; 
Nesaee  ,  Spioque,  Thaliaque,  Cymodoceque, 
Cydippeque,  et  fia  va  Lycorias ,  altéra  virgo, 
Altéra  tum  primos  Lucinae  experta  labores  ;  349 

Clioc[ue ,  et  Beroe  soror,  Oceanitides  ambae, 
Ambse  auro,  pictis  incinctae  peilibus  ambae, 


comme  tu  me  l'as  dit,  qu'Apollon  soit  mon  père,  pourquoi  m'avoir 
fait  naître  du  sang  des  dieux  pour  m'abandonner  à  la  haine  des 
destins?  Qu'est  devenue  ta  tendresse  pour  moi?  et  devais-tu  me 
flatter  de  l'espérance  d'être  un  jour  au  rang  des  immortels?  Le  seul 
iien  qui  pouvait  honorer  ma  vie  mortelle,  ce  bien  qu'une  heuieuse 
industrie  et  de  longues  épreuves  m'avaient  enfin  procuré  parmi  les 
soins  pénibles  de  la  culture  des  champs  et  des  troupeaux  ,  je  le  perds 
aujourd'hui  :  et  tu  es  ma  mère!  Achève  ton  ouvrage!  et,  puisque 
l'honneur  d'un  fils  te  touche  si  peu ,  arrache  toi-même  de  tes  mains 
les  beaux  arbres  que  j'ai  plantés;  porte  la  flamme  dans  mes  berge- 
ries ,  brûle  mes  moissons  et  fais  tomber  sur  mes  vignes  la  hache  à 
deux  tranchants.  » 

Cependant  Cyrène ,  du  fond  de  son  humide  séjour,  entendit  le  son 
d'une  voix.  Autour  d'elle  était  la  troupe  des  nymphes  occupées  à 
filer  la  laine  la  plus  fine,  teinte  du  vert  le  plus  doux.  C'étaient  Drymo, 
Xantlio ,  Ligée  et  Phyllodoce ,  dont  les  beaux  cheveux  flottaient  li- 
brement sur  leur  cou  d'albâtre  ;  c'étaient  Nésée,  Spio  et  Thalie  et 
Cymodoce;  Cydippe,  vierge  encore  ,  et  la  blonde  Lycorias,  devenue 
mère  pour  la  première  fois  ;  Clio  et  Béroé ,  toutes  deux  filles  de 
l'Océnn,  toutes  deux  vêtues  de  peaux  nuancées  de  diverses  couleurs, 
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invisum  tatis,  nie, 

stirpo  prœdara  Deoruiu 

(simoJoApolloTliyinbraius 

est  pater,  queni  perhibes)? 

aut  quo  amor  noatri 

pulsus  tibi  ? 

Quid  jubebas  me 

sperare  cœlum  ? 

En ,  te  matre , 

reliuquo  etiam 

hune  lionorein  ipsum 

vitae  mortalis , 

quem  custodia  solers 

frugum  et  pecudum 

vix  extuderat 

mihi  tentant!  omnia. 

Quin  âge , 

et  erue  ipsa  manu 

silvas  felices; 

ter  stabulis 

ignem  inimicum , 

atque  interfice  messes  ; 

ure  sata, 

et  molire  in  vites 

validam  bipennem , 

si  tœdia  tanta  mese  laudis 

ceperunt  te. 

At  mater  sensit  sonitum 
sub  tbalamo  fluminis  alti. 
Nymphœ  carpebant 
circum  eam 
vellera  Milesia 
fiicata  colore  hyali  satviro  : 
Drymoque ,  Xunthoque , 
Ligeaque,  Phyllodoceque , 
effusse  cœsariem  nitidam 
per  colla  candida  ; 
Nesaje,  Spioque, 
Thaliaque ,  Cymodoeeque , 
Cj'dippeque , 
et  âava  Lycorias, 
altéra  virgo, 
!  itéra  exporta  tam 
primos  labores  Lucinœ , 
Clioque,  et  Beroe  soror, 
ambœ  Oceanitides , 
ambai  incinctîe  auro , 


odieux  aux  destins,  moi  , 

de  la  race  illustre  des  Dieux 

(  si  toutefois  A[)ollon  Tliymbn-en 

est  mon  pi-re,  romme  tu  le  dis)? 

ou  en-quel-lieu  Ion  amour  pour  moi 

est-il  chassé  par  toi? 

Pourquoi  ordonnai-s-tu  à  moi 

d'espérer  le  ciel  (l'Olympe,  l'immortalité;? 

Voici  que  ,  toi  clanl  ma  mère  , 

j'abandonne  (je  perds)  aussi 

cet  honneur  même 

de  ma  vie  mortelle, 

honneur  que  la  garde  industrieuse 

des  fruits  (des  récoltes)  et  des  troupeaux 

avait  à-peine  acquis 

à  moi  tentant  (.essayant)  toutes  choses. 

Hé  bien  !  courage  ! 

et  arrache  toi-même  de  ta  main 

mes  forêts  heureuses  (prospères); 

porte  dans  mes  étables 

la  flamme  ennemie , 

et  fais-périr  mes  moissons  ; 

brûle  mes  semailles, 

et  fais-tomber  sur  mes  vignes 

la  robuste  hache-à-deux-tranchants, 

si  des  ennuis  si-grands  de  ma  gloire 

ont  saisi  toi. 

Or  sa  mère  entendit  le  son  de  sa  voix 
sous  le  lit  du  fleuve  profond. 
Les  Nymphes  filaient 
autour  d'elle 

les  toisons  milésiennes  (de  Milet  ) 
teintes  en  couleur  de  verre  foncée  : 
et  Dr\-mo,  et  Xantho, 
et  Ligée,  et  Phyllodoce, 
laissant-répandre  leur  chevelure  brillant*' 
sur  leufs  cous  blancs  ; 
Nésée,  et  Spio, 
et  Thalie ,  et  Cymodoce , 
et  Cydippe, 
et  la  blonde  Lycorias, 
l'une  vierge , 

l'autre  ayant  éprouvé  alors 
les  premiers  travaux  de  Lucine , 
et  Clio ,  et  Béroé  sa  sœur , 
toutes-deux  filles-de-l'Océan,  [tured'or),. 
toutes-deux  ceintes  d'or  ^ayant  une  cein- 
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Atque  Ephyre,  atque  Opis ,  et  Asia  Deiopeia, 
Et  tandem  positis  velox  Arcthusa  '  sagittis. 

Inter  quas  curam  Clymene  narrabat  inanem  348 

Vulcani ,  Martisque  dolos  et  dulcia  furta; 
Aque  Cliao  densos  Divum  numerabat  amores. 
Carminé  quo  captae  dum  fusis  mollia  pensa 
Devolvunt,  ilerum  maternas  inipiilit  aures 
Luctus  Aristaei ,  vitreisque  sedilibiis  omnes  350 

Obstupuere  :  sed  anle  alias  Arelhusa  sorores 
ProspicienSt^umma  flavuni  caput  extulit  unda, 
Et  procul  :  *(  0  gemilu  non  frustra  exlerrita  lanto, 
Cyrene  soror,  ipse  tibi ,  tua  ma'dma  cura  , 
Tristis  Arislaeus  Penei  geniloris  ad  undam  355 

Stat  lacrynians,  et  te  cnidelem  nomine  dicit.  « 
Huic  percuisa  nova  mentem  formidine  mater  : 
«  Duc  âge ,  duc  ad  nos  ;  fas  illi  limma  Divum 
Tangere,  »  ait.  Simul  alla  jubet  discedere  late 
Flumina,  qua  juvenis  gressus  inferret  :  at  illum  360 

Curvata  in  montis  faciem  circumstetit  unda , 

relevées  par  l'éclat  d'une  ceinture  d'or  ;  avec  elles  Ephyre,  Opis ,  la 
jeune  Déiopée  ,  et  la  légère  Aréthuse ,  qui  avait  enfin  déposé  l'arc 
et  le  carquois. 

Au  milieu  d'elles  Clymène  racontait  les  précautions  inutiles  de 
Vulcain ,  les  ruses  et  les  doux  larcins  dé  Mars,  et  leur  disait  la 
longue  histoire  des  amours  des  dieux  depuis  le  temps  du  chaos.  Tandis 
que  les  nymphes ,  charmées  de  ses  récits ,  l'écoutaient  en  faisant 
tourner  leurs  légers  fuseaux  ,  la  voix  plaintive  d'Aristée  vint ,  pour 
la  seconde  fois ,  frapper  l'oreille  de  sa  mère.  Toutes  les  njonphes  en 
tressaillirent  sur  leurs  sièges  de  cristal  ;  mais ,  plus  prompte  que  le» 
autres,  Aréthuse,  la  première,  élève  sa  tête  blonde  au-dessus  de  l'eau, 
et  de  loin  elle  s'écrie  :  «  Cyrène  ,  ô  ma  sœur  !  ce  n'est  pas  en  vain  que 
tu  as  été  alarmée  par  un  si  grand  gémissement  :  ton  fils  lui-même, 
l'ohjet  de  ta  vive  sollicitude,  Aristée  est  là,  sur  le  bord  du  fleuve 
Pénée,  triste  et  baigné  de  larmes  ;  il  gémit,  il  se  plaint  de  ta  cruauté.  » 
— «  Qui?  mou  fils!  lui  dit  Cyrène,  saisie  d'un  nouvel  effroi  ;  amène- 
moi  mon  fils,  il  a  droit  d'entrer  dans  les  palais  des  Dieux.  »  En  même 
temps ,  elle  ordonne  aux  flots  de  se  séparer  et  d'ouvrir  au  jeune  ber- 
ger un  libre  passage.  L'onde  aussitôt  s'écarte,  et ,  se  tenant  des  daiuc 


Bmbse 

pellibus  pictîs  ; 

atque  Ephyre,  atqiie  Opis, 

Rtque  Deiopeia  Asia, 

et  velox  Arethusa , 

lagittis  tandem  positis. 

Inter  quas 
Clymene  narrabat 
inancm  ciiraiu  Vulcani , 
dolosque  Martis 
et  dulcia  lurta, 
numerabatque 
amores  densos  Diviim 
a  Cbao. 

Dam ,  captœ  quo  carminé, 
devohTint  fusis 
mollia  pensa, 
luctus  Aristaei 
impulit  iterum 
auras  maternas, 
omnesque  obstupuere 
sedilibus  vitreis. 
Sed  Arethusa  prospiciens 
ante  alias  sorores 
extulit  caput  flavum 
3umma  nnda , 


/etprocul . _, 

'non  frustra  exterrita 
tanto  gemitu  : 
tristis  Arista?us  ipse , 
tua  maxima  ci;ra, 
stat  tibi  lacrvmans 
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ton  tes- deux 

têtues  de  peaux  moucîietées  ; 

et  Kph yre ,  et  Opis , 

et  Déiopi'-e  des-bords-du-marRis-Asia, 

et  la  rapide  Aréthuse , 

ses  flèches  étant  enfin  déposées. 

Parmi  elle* 
Clymène  racontait 
la  vaine  précaution  de  Vulcaîn, 
et  les  ruses  de  Mars 
et  ses  doux  larcins  , 
et  elle  comptait 

les  amours  nombreux  des  Dieux 
depuis  le  Chaos. 

Tandis  que  ,  captivées  par  ce.=  chanta, 
elles  déroulent  dt  leurs  quenouilles 
leur  douce  tâche , 
la  plainte  d'Aristée 
frappa  iine-seconde-fois 
les  oreilles  maternelles, 
et  toutes  furent  saisies-d'étonnement 
sur/eurs  sièges  de-verre  (transparents  ). 
Mais  Aréthuse  regardant 
avant  les  autres  sœurs 
éleva  sa  tête  blonde 
sur  la-surface-de  l'onde , 


OCyrenesoror,    et  de  loin  «'eV.na  ;  0   CjTène!  »na  sœur 


tu  n'es  pas  en-vain  épouvantée 

par  un  si-grand  gémissement  ; 

le  triste  Aristée  lui-même, 

ta  plus  grande  sollicitude , 

se-tient-/à  près-de-toi  pleurant 
ad  undam  genitoris  Penei ,    auprès  de  l'onde  de  ton  père  Pénée , 
etdicitteuominecrudelem.    et  appelle  toi  du  nom  de  cruelle. 

La  mère  frappée  en  son  esprit  (cœur) 

d'une  nouvelle  terreur, 

dit  à  celle-ci  : 

Conduis-/* ,  allons, 

conduis-/e  auprès  de  nous  ; 

toucher  le  seuil  des  Dieux 

est  permis  à  lui. 

En-même-temps  elle  commande 
flumina  alta  discedere  late,    quelesfleuvesprofondsseretirentau-Iarge, 
qua  juvenisinferretgressus  : .  par-où  le  jeune  homme  pût  porter  ses  pas  : 
at  unda  or  l'onde 

curvata  in  faciem  montis     courbée  en  forme  de  montagne 
circumstetit  illum,  se-tint-autour  de  lui , 


Mater  perculsa  mentem 

nova  forraidine  , 

ait  huic  : 

Duc  âge , 

duc  ad  nos  ; 

tangere  limina  Divum 

fas  illi. 

Simul  jubet 
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Accepitque  sinu  vaslo,  inisilqiie  sub  amnem. 

Ji«mque  doiiium  luirans  genitricis,  et  luimida  régna. 
Spehuu'isque  hicus  clauses,  lucosque  sonantes, 
Ibat,  et,  ingenli  motu  stupefacturi  aquariim,  365 

Oninia  sub  magna  labentia  tliiinina  '  terra 
Spectabal  (Jiver.-<a  locis,  Phasimque,  Lycumque, 
Et  caput  unde  altiis  prinium  se  erumpit  Enipeus, 
Unde  pater  Tiberinus,  et  unde  Aniena  (liienta, 
Saxosunique  sonans  Hypanis,  Mysusque  Caïcus,  370 

Et  gemiiia  aurulus  taurino  cornua  vultu 
Eridanijs,  quo  non  alius  per  pinguia  culta 
In  mare  purpureum  violentior  iniluit  amnis. 

Postqiiam  est  in  thalami  pendentia  pumice  tecta 
Perventum,  et  nati  fletus  cognovit  inanes  37b 

Cyrene,  manibus  liquides  dant  ordine  fontes 
Germanae,  tonsisque  ferunt  mantilia  villis. 
Pars  epulis  onerant  mensas,  etplena  reponunt 
Pocula  ;  Panchaeis  adolescunt  ignibus**  arae. 
Et  mater  :  «  Cape  Maeonii  carchesia  Bacchi  ^;  380 

Oceano  libemus,  »  ait.  Simul  ipsa  precatur 
Oceanumque  patrem  rerum*  Nymphasque  sorores, 

côtés  suspendue,  lui  forme  comme  un  large  sentier  entre  deux  monts, 
par  où  il  descend  au  fond  du  fleuve. 

A  mesure  qu'il  avance  ,  il  admire  la  superbe  demeure  de  sa  mère, 
et  les  merveilles  de  cet  humide  empire  ,  et  ces  vastes  réservoirs  ,  en- 
fermés dans  des  rochers  couverts  de  forêts  retentissantes.  Etonné  du 
fracas  de  tant  d'eaux  en  mouvement ,  il  voit  partir  des  entrailles  de 
la  terre  tous  ces  fleuves  qui  vont  arroser  les  diverses  contrées  du 
monde  :  le  Phase ,  le  Lycus  et  l'Enipée  sortant  avec  violence  de  sa 
source  profonde  ;  et  le  Tibre  majestueux  ,  et  le  rapide  Anio  ,  et  l'Hy- 
panis  qui  roule  à  grand  bruit  sur  son  lit  de  rochers  ;  et  le  Caïque , 
dont  la  Mysie  reçoit  les  eaux  ;  et  l'Eridan ,  ce  superbe  taureau  aux 
deux  cornes  dorées ,  celui  de  tous  les  fleuves  qui  ,  après  avoir  traversé 
pompeusement  de  fertiles  campagnes ,  se  précipite  avec  le  plus  d'im- 
pétuosité dans  le  sein  des  mers. 

Lorsqu'Aristée  fut  entré  dans  le  palais  des  nymphes,  sous  Ces  voûtes 
de  rocailles  suspendues  par  la  main  de  la  nature  ,  et  que  Cyrène  eut 
compris  par  le  récit  de  ses  malheurs  qu'ils  ne  méritaient  point  tant  de 
larmes,  les  déesses  ses  sœurs  ,  se  rangeant  autour  du  berger,  versent 
sur  oes  mains  une  onde  pure ,  et  lui  présentent  de  fins  tissus  pour  les 
essuyer  ;  d'autres  chargent  les  tables  de  mets,  remplissent  les  coupes 
et  font  fumer  l'encens  sur  les  autels.  «  Mon  fils,  dit  Cyrène,  prends 
avec  moi  ce  vin  de  Méouie,  et  faisons  une  libation  à  l'Océan.»  Aussitôt 
elle  invoque ,  et  l'Océau  ,  père  de  toutes  choses ,  et  les  nymphes  ses 
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•ccepitque  vasto  sinu , 
misitqiie  sub  ainneic. 

Jnmqiie, 
mirans  domuin  genitricis, 
et  buinidii  rcgnu, 
lacusque  cliiusos  spelunci?, 
lucosque  sonantcs , 
ibat ,  et,  stiipcractus 
ingenti  inotu  aquanini  , 
spectabat  oiiinia  lluiniiiu 
divorsa  locis 

labentia  sub  magna  terra  ; 
Pbiisiinquo,  Lycumquc, 
et  caputunde  altus  Eiiipcus 
se  erurnpit  priinum  , 
imde  patcr  Tibcrinus, 
et  unde  flueuta  Aniena , 
Hypauisque 
son  a  us  saxosuro  , 
Caicusciue  Mysus , 
et  Eridanus 
auratus  gcmina  cornua 
Tultu  taurino; 
quo  non  alius  amois 
iufluit  violeittior 
per  culta  piiiguia 
in  marc  purpureum. 

Postqnam  perventum  est 
in  tecta  tbalami 
pendentia  pumice , 
et  Cyrene  cognovit 
fletus  inanes  nuti , 
germanaî  dant  ordine 
fontes  liquides  manibus, 
feruntque  mantilia 
villis  tonsis  ; 

pars  onerant  mensas  epulis, 
et  reponunt  pocula  plena  ; 
arœ  adolescunt 
ignibus  Pancha;is. 
Et  Mater  :  Cape 
carobesia  Baccbi  Maeonii  ; 
Hbemus  Oceano. 
Simul  ipsa  precatur 
et  Oceanum  patrem  rerum, 
Nymphasque  sorores 
ouaî  servant  centum  silvas, 


l't  If  reçut  dans  son  vaste  sein  , 

et  i'cnvoya  (fit  entrer)  sous  le  fleuve. 

Et  d.Mh, 
admirant  le  palais  de  sa  mère, 
et  les  bumi<les  royaumes, 
et  les  lacs  enfernio.s  dans  des  cavernes, 
et  les  bois  n-soiinants, 
il  allait ,  et,  étonné 
du  grand  mouvement  des  eaux  « 
il  contemplait  tous  les  fieuve» 
dillérents  par  les  lieux, 
coulant  sous  la  vaste  tene, 
et  le  Phase ,  et  le  Lycus  , 
et  la  source  d'où  le  profond  Enipée 
s'écbappc-avec-violence  d'abord , 
d'où  le  père  Tibre , 
et  d'où  le  cours  de-l'Anio , 
et  l'Hypanis 

retentissant  d'un-bruit-de-rocbers , 
et  le  Caïque  mysien  (de  Mysic) 
et  l'Eridau 

doré  à  ses  deux  cornes 
sur  son  visage  (sa  tête)  de-taureau  : 
en -comparaison- duquel  pas   un   autrt 
ne  coule  plus  violent  [fleuve 

à  travers  les  cultures  grasses  (  fertiles  j 
dans  la  mer  de-couleur-foncée. 

Après  qu'en  fut  parvenu 
sous  la  voûte  du  lit  du  (leuve 
pendante  en  pierre-ponce , 
et  que  Cyrène  connut 
la  cause  des  gémissements  vains  de  son  fils, 
ses  sœurs  donnent  successivement 
de  l'eau  pure  pour  ses  mains, 
et  apportent  des  essuie-mains 
aux  poils  tondus  ; 
une  partie  charge  la  table  de  mets, 
et  y  pose  des  coupes  pleines  ; 
les  autels  exhalent-la-vapeur 
des  feux  (de  l'encens)  de-la-Panchaïe. 
Et  la  mère  dit  :  Prends 
celle  coupe  de  vin  de-Méonie  ; 
faisons-des-libations  à  l'Océan. 
En-même-temps  elle-même  prie 
et  l'Océan  père  des  choses  [de  la  nature}, 
et  les  Nymphes  ses  sœurs 
qui  gardent  cent  forêts  , 
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Cenlum  quœ  silvas,  centum  quae  flumina  servant; 
Ter  liquide  ardenlem  perfudit  neclare  Veslam, 
Ter  flamma  ad  summum  tecti  subjecta  reUixit.  38ô 

Omine  quo  firmans  animum  ,  sic  incipit  ipsa  : 
a  Est  in  Carpalhio  '  Neptiini  gurgile  vales, 
Caeruleus  Proteus*,  magnum  qui  piscibus  œquor 
Et  juncto  bipedum  curru  metilur  equorum. 
Hic  nunc  Emalhiae  '  portas  patriamque  revisit  390 

Pallenen;  hune  et  Nympliœ  veneramur,  et  ipse 
Grandaevus  Nereus;  novit  namque  omnia  vales, 
Quœ  sint,  quae  fuerint,  quae  mox  ventura  trahantur. 
Quippe  ita  Neptuno  visum  est,  immania  cujus 
Armenta  et  turpes  pascit  sub  gurgile  phocas.  395 

Hic  tibi,  nate,  prius  vinclis  capiendus,  ut  omnem 
Expédiât  morbi  causam  ,  eventusque  secundet. 
Nam  sine  vi  non  ulla  dabit  praecepta,  neque  illum 
Orando  flectes  :  vim  duram  et  vincula  capto 
Tende  *  :  doii  circum  haec  demum  frangentur  inanes.  400 

Ipsa  ego  te,  medios  quum  sol  accenderit  aestus, 
Quum  sitiunt  herbae,  et  pecori  jam  gratior  umbra  est, 
In  sécréta  senis  ducam ,  quo  fessus  ab  undis 

sœurs,  gardiennes  des  forêts ,  protectrices  des  fontaines  :  trois  fois  elle 
répand  le  nectar  de  Bacchus  sur  le  feu  sacré  ;  trois  fois  une  flamme 
brillante  s'élance  jusqu'à  la  voûte.  Rassurée  elle-même  par  ce  présage, 
elle  tient  ce  discours  à  son  fils  : 

a  II  y  a  dans  la  mer  qui  baigne  Carpathos  un  devin  célèbre,  Prê- 
tée, qui  parcourt  le  vaste  empire  des  mers  sur  un  char  attelé  de 
chevaux  à  deux  pieds,  dont  le  corps  se  tei-mine  en  poisson.  En  ce  mo- 
ment il  dirige  sa  course  vers  les  ports  d'Ematliie,  et  va  visiter  Pallène, 
sa  patrie.  Nous  toutes ,  nymphes  des  eaux,  et  le  vieux  Nérée  lui-même, 
nous  vénérons  ce  devin  célèbre  dont  la  pénétration  embrasse  à  la  fois 
le  passé,  le  présent  et  l'avenir.  Ainsi  l'a  voulu  Neptune  dont  il  garde, 
au  fond  des  eaux ,  les  phoques  hideux  et  les  monstrueux  troupeaux. 
C'est  ce  devin,  mon  fils,  qu'il  te  faut  sm-prendre  et  enchaîner  ,  afin 
qu'il  te  révèle  la  cause  secrète  de  cette  funeste  maladie,  et  le  moyen  de 
réparer  tes  pertes.  Si  tu  ne  lui  fais  violence,  tu  n'en  olitiendras  pas 
de  réponse,  tes  prières  ne  le  toucheront  point.  Emploie  donc  la  forcé 
avec  lui  ;  encluiîne-le  étroitement.  C'est  le  seul  moyen  de  rendre  inu- 
tiles ses  artifices.  Dès  que  le  soleil ,  parvenu  au  milieu  de  sa  course, 
lancera  tous  les  feux  du  midi ,  au  moment  oii  l'herbe  languit  altérée, 
ou  l'ombre  est  si  chère  aux  troupeaux,  moi-même  je  te  conduirai  dans 
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qu«e  centum  flumina. 
Ter  perfuJitnectarcliquido 
Vestam  ardentem, 
ter  flamnia  subjecta 
ad  sumintini  tecti  reluxit; 
quoomine  firmansaninium, 
ipsa  ineipit  sic  : 

Rt  in  gurgite  Garpatliio 
vates  Neptiiiii , 
CJEruleus  Protous, 
qui  piscibus  et  curru 
juncto  equorum  bipedum 
metitur  iiingiuim  requor. 
Hic  revisit  nunc 
oortus  Eniatbi.f 
Pallenenque  patriam. 
EtNymphœvtîiieramurhunc 
et  grandœvus  Nereus  ipse  ; 
namque  vates  novit  omnia  , 
qun?  sint ,  qure  fueriut, 
quœ  mox  ventura 
trahantur, 

quippe  visum  est  ita 
Neptuno , 

cujus  pascit  sub  gurgite 
immania  armeuta 
et  turpes  pliocas. 
Nate ,  hic  capiendus  tibi 
prins  \incli3 , 
ut  expédiât 
omnem  causam  morbi , 
secundetque  eventus. 
NamnondabituUapr^cepta 
sîne  vi, 

neque  flectes  illum  orando  : 
tende  capto 
vim  duram  et  vincula  : 
doli  inanes 
frangentur  demum 
circum  hœc. 
Quum  sol 

accenderit  medios  œstus , 
qnum  herbae  sitiunt , 
et  umbra 
est  gratior  pecori, 
ipsa  ego  ducam  te 
in  sécréta  senis, 


qui  gardent  cent  fleuves. 

Troi-foi- nlln  arrosa  du  nectar  liquide 

lo  foyer  ardent, 

trois- 013  .;i  liainmc,  s'élevant 

au  haut  (lu  toit  de  !a  voûte;,  brilla; 

par  l('()uc'l  pn'sage  rassurant  son  esprit 

elle-même  commence  ainsi  t 

Jl  y  a  dans  \f  gfmH'ro  carpathien 
un  devin  de  Neptune  , 
le  bleu  Protée, 

qui ,  porté  sur  des  poissons  et  sur  un  chai 
attelé  de  chevaux  à->leux-pieds  , 
mesure  (  parcourt  )  la  vaste  mér. 
Ce  devtn  revoit  (visite')  maintenant 
les  ports  d'Éniathie 
et  Pallène  sa  patrie. 

Et  nous  Nymphes  nous  vénérons  ce  devin, 
et  le  vieux  Nérée  lui-meme  te  veneie. 
car  ce  devin  connaît  toutes  choses. 
celles  qui  sont ,  celles  qui  furent 
celles  qui  bientôt  devant  arriver 
sont  amenées-àrl'existence  par  le  temps; 
car  il  a  paru  bien  ainsi 
à  Neptune  , 

dont  Prolée  fait-paître  sous  l'abime 
les  immenses  troupeaux 
et  les  informes  veaux-marins. 
Mo7i  fils ,  ce  devin  doit  être  pris  par  toi 
d'abord  par  des  liens  , 
afin  qu'il  t'explique 
toute  la  cause  de  la  maladie  lies  abeilles, 
et  qu'il  rende-prospère  l'issue. 
Car  il  ne  le  doimera  auciui  précepte 
sans  violence  (si  tu  ne  lui  fais  violence) , 
et  tu  ne  fléchiras  pas  lui  en  jn-iant  : 
tends  à    emploie  contre    lui  pris 
une  force  vigoureuse  et  des  liens  : 
ses  ruses  inutiles 

seront  brisées  (se  briseront)  enfin 
autour  (par  l'effet)  de  ces  inoyens. 
Quand  le  soleil 

aura  allumé  le  milieu  delachaleurdtt;our, 
quand  les  herbes  sont  altérées , 
et  que  l'ombre 

est  plus  agréable  au  troupeau, 
moi-même  je  conduirai  toi 
dans  les  demeures  secrètes  du  vieillard , 
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Se  recipit,  facile  ut  somno  aggrediare  jacentem. 

Verum  iibi  correptum  manibus  vinclisque  lenebis,  iOS 

Tum  variae  illiKltMil  species  nique  ora  ferarum  : 

Fiet  eniin  subito  su*  horridus  ,  atraque  tigris  , 

Squamosu.sque  draco,  et  fulva  cervice  leaena; 

Aut  acrein  flammae  sonitum  dabit,  atque  ita  vinclis 

Excidet,  aut  in  aquas  tenues  dilapsus  abibit.  410 

Sed  quanto  ille  magis  formas  se  vertet  in  omnes, 

Tanto,  nate,  magis  contende  lenacia  vincla, 

Donec  talis  erit  mulato  corpore  qualem 

Videris,  incepto   tegeret  quum  lumina  somno.  » 

Haec  ait,  et  liquidum  ambrosiae  diffudit  odorem ,  i  1 5 

Quo  totuni  nati  corpus  perduxit'  :  at  illi 
Dulcis  compositis  spiravil  crinibus  aura, 
Atque  habilis  membris  venit  vigor.  Est  specus  ingens 
Exesi  latere  in  montis,  quo  plurima  vento 
Cogitur  inque  sinus  scindit  sese  unda  reductos;  420 

Deprensis  olim  statio  tutissima  nantis. 
Intus  se  vasti  Proteus  tegit  objice  saxi. 
Hic  juvenem  in  latebris  aversum  a  lumine  Nympha 


l'asile  écarté  où  ce  vieillard  va  se  reposer  en  sortant  des  eaux  ;  le 
trouvant  endormi ,  tu  te  saisiras  de  lui  sans  peine.  Mais,  quand  tu  le 
tiendras  enchaîné ,  il  s'efforcera  de  t'échapper  sous  mille  déguise- 
ments et  sous  mille  formes  eiïrayantes  ;  tu  croiras  n'avoir  dans  tes 
mains  qu'un  affreux  sanglier,  qu'un  tigre  en  furie,  qu'un  dragon 
couvert  d'écaiUcs  hérissées,  qu'une  lionne  terrible;  ou  bien  il  s'élan- 
cera en  pétillant  comme  la  flamme,  ou  bien  il  s'écoulera  avec  la  flm- 
dité  de  l'eau  ,  et  croira  se  dérober  ainsi  de  tes  liens.  Mais,  plus  il 
prendra  de  formes  différentes  pour  fasciner  tes  yeus  ,  plus  tu  le  tien- 
dras étroitement  serré  ,  jusqu'à  ce  que ,  par  un  dernier  changement, 
il  redevienne  tel  qu'il  était  quand  le  sommeil  commençait  à  fermer 
ses  paupières.  » 

Elle  dit ,  et  verse  sur  son  fils  une  essence  d'ambroisie,  qui  parfume 
ses  cheveux  et  tout  son  corps  d'une  odeur  divine  ,  et  communique  à 
ses  membres  la  souplesse  et  la  vigueur.  Dans  le  flanc  d'une  montagne 
minée  par  les  ans ,  au  pied  de  laquelle  les  vagues  viennent  se  briser, 
et  forment  en  se  repliant  deu.x  courants  contraires ,  il  est  un  an 
tre  vaste  et  profond ,  où  le  matelot  surpris  trouve  un  asile  assuré 
contre  la  tempête.  C'est  dans  l'intérieur  de  cette  caverne  que  Protée 
repose  sous  la  voûte  du  rocher  qui  lui  sert  d'abri.  La  Nymphe  y  place 
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quo  fcssus 

se  rocipit  ah  unilis, 

ut  facile  aggrCLliuro 

jareiitein  somno  ; 

\  erum  ul)i  tcneliis 

conuptum  inanibus 

vinclisque  , 

tum  vari;iî  spocies 

atqiie  ora  ferarum 

illudent  ; 

fiet  enim  subito 

sushorri(lus,tigrisqueatra, 

dracoque  squamosus , 

et  loaMia  cervice  fulva; 

aut  dabit 

sonitum  acrem  flammœ, 

atque  ita  excidet  vinclis, 

aut  abibit 

dilapsus  in  aquas  tenues. 

Sed  quanto  magis 

ille  se  vertet 

in  omncs  formas , 

tanto  magis  ,  nate  , 

coutende  vincula  tenacia, 

donec ,  corpore  mutato, 

erit  talis  qualem  videris, 

quum  tegeret  lumina 

somno  incepto. 

Ait  hœc ,  et  difiFudit 
odoremliqnidumambrosiœ, 
quo  perdHxit 
totum  corpus  nati  : 
at  aura  dulcis  spiravit  illi 
crinibus  compositis  , 
atque  vigor  habilis 
venit  membris. 
In  latere  montis  exesi 
est  ingens  specus, 
quo  plurima  unda 
cogitur  vento , 
seseque  scindit 
in  sinus  reductos  ; 
statio  olim  tutissima 
nastis  deprensis. 
Proteus  tegit  se  intus 
objice  vasti  saxi. 
NvTupha  collocat  hic 


où  fatigué 

il  se  retire  des  ondes, 

aiiu  que  facilcinent  tu  /'attaque* 

étcmlu  par  le  soniniei)  ; 

mais  dès  que  tu  le  tiendras 

saisi  avec  les  mains 

et  par  des  liens, 

alors  diverses  apparences  (formes) 

et  ligures  de  bf'tes 

te  feront-illusion  ; 

car  il  deviendra  tout  h  coup 

sanglier  hérissé ,  et  tigre  cruel , 

et  dragon  couvert-d'écailles, 

et  lionne  au  cou  fauve  ; 

ou  il  donnera  ^  fera  entendre  i 

le  son  perçant  de  la  flamme, 

et  ainsi  il  échappera  de  tes  liens  , 

ou  il  s'en  ira 

répandu  en  eaux  légères. 

Mais  d'îuitiult  pins 

il  se  tournera  (métamorphosera) 

en  toutes  les  firmes, 

d'autant  plus,  mon  fils, 

resserre  les  liens  tenaces, 

jusqu'à  ce  que,  son  corps  étant  changé, 

il  sera  (soitj  tel  que  tu  Tauras  vu, 

quand  il  couvrait  ses  yeux 

par  le  sommeil  commencé. 

Elle  dit  ces  mots,  et  répandit 
une  essence  liquide  d'ambroisie, 
dont  elle  parfuma 
tout  le  corps  de  son  fîls  : 
or  une  odeur  suave  s'exhala  à  lui 
de  ses  cheveux  bien  arrangés, 
et  une  vigueur  souple 
vint  à  ses  membres. 
Dans  le  flanc  d'une  montagne  minée 
c.it  une  grande  caverne, 
où  une  grande-quantité  d'eau 
est  l'éuiiie  par  Je  vent, 
et  se  partage 

en  replis  ramenés-en-arrière, 
rade  autrefois  tvès-sûre 
aux  nautoniers    surpris  par  la  tempét'. 
Protéc  couvte  (enferme)  lui  là  dednne 
par  la  barrière  d'un  énorme  rocher. 
La  N>  mphe  place  là 
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Coilocat  :  ipsa  procul  nebiilis  ob^cura  resistit. 

Jam  rapidus  torrons  silientos  Sirius  '  Indos*  425 

Ardebal  cœlo,  et  médium  sol  igneus  orbem 
Hauserat;  arebant  herbœ,  et  cava  lliimina  siccis 
Faucibus  ad  limum  radii  tepefacta  co(|iiebant, 
Quum  Proteiis  consueta  petens  e  fliictibiis  antra 
Ibat  :  eum  vasti  ciroum  gens  hiimida  ponti  430 

Exsultans,  rorem  late  dispergit  amarum. 
Sternunt  se  somno  divers»  in  littore  phocae. 
Ipse,  velut  stabuli  custos  in  montibus  oiim*, 
Vesper  ubi  e  pastu  vitulos  ad  tecta  reducit, 
Auditisque  lupos  acuunt  balatibus  agni ,  436 

Considit  scopulo  médius,  numerumque  recenset. 

Cujus  Aristaeo  quoniam  est  obhita  facultas, 
Vix  defessa  senem  passas  com|)onere  membra , 
Cum  clamore  ruit  magno,  manicisque  jacentem 
Occupât.  lile,  suae  contra  non  immemor  arlis,  440 

Omnia  transformat  sese  in  miracula  rerum, 
Ignemque,  horribilemque  feram,  fluviumque  liquentem. 

son  fils  dans  l'endroit  le  plus  obscur;  elle-même,  enveloppée  d'un 
nuage  qui  la  dérobe  aux  yeux ,  se  retire  à  quelque  distance. 

Déjà  l'ardent  Sirius  embrasait  les  airs  des  feux  dévorants  dont  il 
brûle  l'Indien  dans  ses  contrées  arides  ;  déjà,  parvenu  au  plus  haut  de 
sa  carrière ,  le  soleil  lançait  des  rayons  enflammés  ;  l'herbe  était  lan- 
guissante ,  et  la  chaleur  faisait  bouillir  jusqu'au  limon  des  fleuves  au 
fond  de  leur  lit,  quand  Protée,  qxiittantle  sein  des  eaux,  s'avance  vers 
sa  retraite  ordinaire.  Les  humides  habitants  des  eaux  bondissent  au- 
tour de  lui,  et  font  jaillir  au  loin  l'onde  amère.  Ces  monstres,  disper- 
sés sur  le  rivage  ,  s'abandonnent  bientôt  au  sommeil.  Pour  lui ,  tel 
qu'on  voit  sur  les  montngnes  le  pasteur  vigilant,  au  moment  où  l'astre 
de  Vénus  rappelle  les  jeunes  taureaux  du  pâturage  ,  où  le  bêlement 
des  agneaux  aiguillonne  la  faim  des  loups  ,  il  s'assied  au  milieu  sur 
un  rocher,  pour  compter  son  troupeau. 

Aristée,  voyant  l'occasion  favorable  ,  laisse  à  peine  au  vieillard  la 
loisir  d'étendre  sur  le  gazon  ses  membres  fatigués ,  se  jette  sur  lui  en 
poussant  un  grand  cri ,  et  se  hâte  de  lui  lier  les  mains.  Le  devin  a  re- 
cnvra  à  ses  ruses  accoutumées  ,  se  transforme  de  mille  manières ,  en 
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jnvenemaversun) alumine  : 
jpsa  resUtit  procul 
obscura  nelmlis. 

Jam  rapidus  Sirius, 
torrens  Indos  sitientcs, 
ardebat  cœlo , 
et  sol  igneus 

hauserat  médium  orbem  ; 
herbae  arebant , 
et  radiicoquebant  ad  limum 
flumina  cava 
faucibus  siccis, 
quum  Proteus 
e  fluctibus 

ibat,  petensantraconsueta  : 
gens  huinida  ponti  vasti 
exsnltans  circum  aum 
dispergit  late 
rorem  amarum. 
Phocœ  sternunt  se  somno 
diversœ  in  littore. 
Ipse  médius 
considit  in  scopulo, 
receusetque  nuiiierum , 
velut  olim  in  montibus 
custos  stabuli, 
ubi  Vesper  reducit  vitulos 
e  pastu  ad  tecta, 
agnique 
acuunt  lupos 
balatibus  auditis. 

Quoniam 
facultas  illius 
oblata  est  Aristseo , 
passus  -vix  senem 
componercmembradefessa, 
mit  cura  magno  clamore , 
occupatque  manicis 
jacentem. 
Contra  ille , 

non  immemor  suae  artis , 
sese  transformat 
in  miracula  rerum 
omnia, 
îgnemqne, 

horribilemque  feram, 
fluviumque  liquentem. 


le  jeune-homme  tournant-lo-dos  au  jaur  : 
eile-mAine  s'arrête  un  peu  au  loin 
cachée  niir  Ues  imagi;». 

Dcjà  l'ardent  Sirius  (la  canicule), 
qui  griilo  Ijs  Indiens  altérés , 
brûlait  au  ciel, 
et  le  soleil  de-feu 

avait  épuisé  la  moitié-de  ton  tour; 
les  herbes  étaient  desséchées , 
et  les  rayons  cuisaient  jusqu'au  limon 
les  fleuves  decenus  creux 
leurs  sources  étant  sèches  (taries), 
lorsque  Protée 
sortant  des  flots 

allait,  gagnant  son  antre  accoutumé: 
la  gent  humide  de  la  mer  vaste 
bondissant  autour  de  lui 
disperse  (répand)  au  loin 
une  rosée  amère. 

Les  phoques  s'étendent  pour  le  EOmnviil 
disper-és  sur  le  rivage. 
Lui-même  au-milieu 
e'assied  sur  un  rocher,  [troupeau), 

et  fait-la-revue   du  nombre  (compte  le 
connue  souvent  sur  les  montagnes 
fait  le  gardien  d'une  étable  (d'un  parc), 
dès  que  Vesper  (le  soirj  ramène  les  veaix 
du  pâturage  à  la  maison, 
et  que  les  agneaux 

aiguisent  les  loups  'la  faim  des  loups) 
par  leurs  bêlements  entendus." 

Puisque  (  dès  que  ) 
le  pouvoir  de  se  rendre  maître  de  lui 
s'offrit  à  Aristée, 
souffrant  à-peine  que  le  vieillard 
dispose  à  terre  ses  membres  fatigués, 
il  se  précipite  «ur  lui  avec  un  grand  cri 
et  saisit  avec  des  menottes 
le  devin  couché. 
De  son  côté ,  lui , 
non  oublieux  de  son  art, 
se  transforme 

en  prodiges  d'objets  (objets  prodigieux 
de-tonte-sorte, 
et  feu, 

et  horrible  bête-féroca , 
et  fleuve  coulant. 
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Veriim  ubi  nulla  fngam  ropoiit  fallaoia,  victus 

In  sese  redit,  alquc  lioininis  lamicin  ore  locutus: 

«  Nam  quis  te,  juvenum  confidentissime,  nostras  445 

Jussit  adiré  domos?  quidve  hinc  pelis?  »  inquit.  At  ille: 

«Sois,  Prolftu,  scis  ipse;  neque  est  te  fallere  cuiquam; 

Sed  tu  desine  vclh^  Dcum  prœcepta  secuti , 

Veninujs  Iiinc  lapsis  quœsitiim  oracula  rébus.  » 

Tanlum  efTatus.  Ad  Ikec  vates  vi  deiiique  multa  450 

Ardentes  oculos  intorsil  lumine  glauco, 

Et  graviter  fronden?  ,  sic  falis  ora  resolvit  :  . 

«  Non  fe  rullips  exercent  niiminis  ira); 
Magna  luis  commis-a  :  tibi  bas  miserabilis  Orpheus 
[laud  quaquam  ob  meritum  pœnas,  nisi  fata  résistant,       456 
Suscitât,  et  rapta  '  graviter  pro  conjuge  ssevit. 
Illa  quidcm,  dum  te  fugeret  per  flumina  praeoeps, 
Immanem  ante  pedes  hydnim  moritiira  puella 
Servantcm  ripas  alla  non  vidit  in  berba. 
At  chorus  aequabs  "^  Dryadum  clamore  suprêmes  460 


feu,  en  eau,  en  bête  f^'-roce.  Mais,  ayant  épuisé  vainement  tous  ses 
artifices,  il  revient  b.  son  état  naturel;  et,  reprenant  enfin  la  forme 
humaine  :  «  Jeune  audacieux ,  clit-il  ,  qui  te  rend  assez  hardi  pour 
approcher  de  ma  demeure?  que  veux-tu  de  moi?  —  Tu  le  sais,  ré- 
pondit Aristée  ;  oui ,  Protée ,  tu  le  sais  ;  qui  pourrait  te  rien  cacher  ? 
Mais  cesse  toi-même  de  vouloir  me  tromper  :  c'est  par  l'ordre  des  Dieux 
que  je  viens  apprendre  ,  de  ta  bouche  sacrée ,  la  cause  de  mes  infor- 
times.  »  Sitôt  qu'il  eut  prononcé  ces  paroles,  le  devin,  saisi  d'un  vie 
lent  transport  et  roulant  des  yeux  enflammés,  révèle  ainsi  en  frémis- 
sant les  secrets  des  destins  : 

ff  C'est  la  vengeance  d'un  dieu  qui  te  poursuit.  Tu  expies  un  grand 
crime,  et  ta  peine  est  légère  en  comparaison.  Si  les  destins  l'eussent 
permis,  Orphée  t'en  aurait  fait  éprouver  de  plus  cruelles,  car  c'est 
lui  qui  attire  sur  toi  ces  châtiments  ;  c'est  lui  qui  demande  justice 
du  cruel  trépas  de  son  épouse.  Un  jour ,  pour  échapper  à  ta  pour- 
suite ,  Eurydice  fuyait  à  pas  précipités  le  long  du  fleuve,  et  elle 
n'aperçut  pas  un  serpent  énorme  caché  dans  l'herbe  épaisse  du  rivage, 
et  qui  allait  lui  donner  la  mort.  Les  Dryades ,  ses  compagnes  ,  firent 
retentir  de  leurs  cris  les  monts  d'alentour.  Les  sommets  du  Rhodope 
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V'erum  ubi  nulla  fullucia 
:'.'l)erit  fugaiii, 
\  ictus  redit  in  aese, 
atque  tumleiii 
locutusorchoininis,in(iuit  : 
Coufideiitibsime  juvcnum, 
iiam  quid  jussit  te 
adiré  nostms  duinos  ? 
iiuidve  pctib  Inuc  ? 
At  ille: 

Scië.Proteu,  sci»  ipse  ; 
iieque  est  cuiquum 
fallere  te  : 
sed  tu  desine  velle. 
Seeuti  prsecepta  Deuin 
venimus  quaesitum  Liuc 
sracula 
-ebus  lapsis. 
ESatus  tantum. 
Ad  hïec  vates  dcnique 
intorsit  multa  vi 
oculos  ardentes 
lumine  glauco , 
et  frendenà  graviter, 
resolvit  sic  ora  f'atis  : 
-rr=    Iras  non  nullius  numinis 
exercent  te  ; 
luis  magna  commissa  : 
Orpheus  miserabilis 
suscitât  til)i  bas  pœnas 
haud  qnaquam  ob  meritum , 
nisi  fata 
résistant, 
et  saevit  graviter 
pro  conjuge  rapta. 
Illa  quidem  puella 
inoritura, 
dum  fugeret  te 
praeceps  per  flumina  , 
non  viùit  ante  pedes 
in  herba  alta 
hydrum  immanem 
«icrvanteir  ripas. 
Ât  uubnis  dsqualis 
Dryadum 
injplerunt  clamore 
montes  supremos  ; 


Mais  lorsque  (comme)  aucun  artifice 

n'a  trouvé  la  fuite  (  un  moyen  de  fuite), 

vaincu  il  revientensoi  (àsa  propre  forme) 

et  enfin 

parlant  de  «abouche  d'homme,  il  dit  : 

Ole  plus  présomptueux  des jeunes-gcu& 

qui  donc  a  ordonné  à  toi 

d'approcher  de  nos  demeures? 

ou  que  demandes-tu  d'ici  (de  moi^? 

Mais  lui  ; 

'l'ule  sais,  Protéc,  tu /e  sais  toi-mêine; 

et  il  n'est  (  n'appartient;  à  personne 

de  tromper  toi  : 

mais  toi-ni^Hie  cesse  de  vouloir  me  tromper. 

Ayant  suivi  les  ordres  des  Dieux 

nous  sommes  venus  (je  viens)  chercher  ici 

des  oracles 

pour  ma  fortune  tombée  (ruinée). 

Il  dit  cela  seulement. 

A  ces  mois  le  devin  enfin 

tourna-de-travers  avec  beaucoup-Je  fore» 

sa  yeux  étincelauts 

d'un  éclat  (feu)  de-couleur-verte, 

et  grinçant-les-deiits  aigrement,       « 

il  ouvrit  ainsi  la  bouche  aux  destins  : 

Les  ressentiments  le  quelque  divinité 
poursuivent  toi  ; 

tu  expics  de  grands  crimes  commis  ; 
Orphée  malheureux 
suscite  à  toi  ce  châtiment 
non  suivant  Ion  mente  (en  pro]K)rtion  d'^ 
si  les  deslins  j^ta  faute), 

ne  s'y  opposaient  pas, 
et  il  sevit  cruellement 
à  cause  de  son  épouse  enlevée  (morte). 
Car  cette  jei  ne-femme 
qui  devait  (allait;  mourir, 
pendant  qu'elle  fuyait  toi, 
allant-se-précipiter  à  travers  le  fleuve, 
ne  vit  pas  devant  ses  pieds 
dans  l'herbe  haute 
im  serpent  énorme 
qui  gardait  (occupait)les  rives. 
Mais  lu  troupe  égale-en-âge  (de  même  âge 
des  Dryades  [qu'elle) 

remplit  de  ses  cris 
les  montagnes  les  plus  élevées  ; 
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fmplerunt montes;  flerunt  Rhodopeiae  arces, 
Allaque  Pangaea  ',  et  Rliesi  Mavortia  tellus, 

-AtqueGelae,  atque  Hebrus,  et  Actias  Orilhyia. 
Ipse,  cava  solans  aegrum  testudine  amoretn, 
Te^  dulcis  conjux,  te  solo  in  littore  secum,  k65 

^e,  veniente  die,  te,  decedente,  canebat. 

«  TîEnarias*  etiam  fauces,  alta  ostia  Ditis, 
Et  caliganteni  nigra  formidine  lucum 
Ingressus,  Manesque  adiit,  regemque  tremendum, 
Nesciaque  humanis  precibus  mansiiescere  corda.  4'iw 

At,  cantu  comniotœ,  Erebi^  de  sedibiis  imis 
Umbrae  ibant  tenues,  simulacraque  luce  carentum  : 
Quam  multa  in  foliis  avium  se  millia  condunt, 
Vesper  ubi  aut  hibernus  agit  de  montibus  imber  : 
Maires  atque  viri,  defunctaque  corpora  vita  475 

Magnanimum  heroum,  pueri ,  innuptaeque  puellae, 
Impositique  rogis  juvenes  ante  ora  parentum  ; 
Quos  circum  limus  niger,  et  deformis  arundo 


et  duPangée  en  furent  émns.  La  Thrace  consacrée  au  dieu  Mars ,  les 
pays  des  Gètes ,  et  l'Hèbre  et  la  contrée  qui  reçut  la  belle  Orithye 
en  versèrent  des  larmes.  Pour  Orj)hée,  assis  sur  le  l'ivage,  et  seul  avec 
sa  douleur ,  il  confiait  ses  plaintes  à  sa  lyre  fidèle.  C'est  toi ,  chère 
épouse  ,  c'est  toi  qu'il  chantait  au  lever  du  jour;  c'est  toi  qu'il  chan- 
tait encore  au  retour  de  la  nuit. 

«  Il  osa  même  alTronter  les  gouffres  du  Ténare.  Il  descendit  dans  le? 
abîmes  de  Pluton  ;  et ,  traversant  de  vastes  forêts ,  noir  séjour  de  la 
crainte,  il  aborda  les  Mânes,  et  parut  devant  l'affreux  monarque, 
devant  ces  fières  divinités  que  n'attendrissent  jamais  les  prières  des 
mortels.  Frappées  de  ses  accords  touchants ,  les  Ombres  légères  ac- 
couraient en  foule  du  fond  de  l'Erèbe  ,  aussi  nombreuses  que  ces  es- 
saims d'oiseaux  qui  se  réfugient  dans  les  bois  aux  approches  de  Li 
nuit  ou  de  l'orage  ;  hommes ,  femmes ,  héros  magnanimes  qui  ont 
fourni  la  carrière  de  la  vie;  jeunes  enfants,  jeunes  filles  que  la  Parque 
a  moissonnées  avant  l'hjTnen  ;  fils  chéris ,  portés  sur  le  bûcher  sous 
les  yeux  de  leurs  tristes  parents  ;  tous  habitants  des  bords  fangeux 
du  Cocyte,  qu'enferme  l'eau  croui lissante  d'un  marais  odieux  ,  et  que 
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•roes  Rhodopeia;  les  cimes  du-Rhodope 

kltaque  Panga?a,  et  les  hauts  sommets  du-Pangée, 

et  tellus  mavortia  Rhesi,  et  la  terre  martiale  de  Rhésus, 

atque  Getaî  atque  Hebrus ,  et  les  Ui-teset  l'Hèbrei 

atque  Orithyia  Actias  et  Orithve  l'Athénienne 

flerunt.  pleurèrent. 

Ipse  solans  amorem  œgrum  Lui ,  consolant  son  amour  affligé 

testudine  cava  avec  sa  lyre  concave 

canebat  te,  dulcis  conjux,  chantait  toi,  douce  épouse, 
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te  in  littore  solo  secum, 
te  ,  die  venicnte, 
le  I  decedente. 

Ingressus  ctiam 
fauces  Taeiiarias, 
ostia  alta  Ditis , 
et  lucuin  caligantem 
formidine  nigra, 
adiit 

Manesque, 

regemque  tremendum , 
cordaque 

nescia  mansuescere 
precibus  humanis. 

At  Umbrœ  tenues, 
commotse  cantu, 
ibant 

de  sedibus  imis  Erebi, 
et  simulacra 
carentum  luce  : 
quam  multa 
millia  avium 
fe  condunt  in  foliis, 
ubi  Vesper 
aut  imber  hibernus 
agit  de  montibus. 
>Iatres  atque  viri, 
corporaque 
heroum  magnanimu^'- 
■  iefuncta  vita , 
pueri  puellœque  innuptse, 
juvenesque 
impositi  rogis 
ante  ora 
parentum  ; 
quos  niger  limus 


toi  sur  le  rivage  désert,  seul  avec  soi, 
il  i-hanlail  toi ,  le  jour  venant , 
il  chantait  toi,  le  jour  se  retirant. 

Etant  entré  mOuia 
dans  la  gor^i;  'lu-i'énare, 
porte  profonde  du  royiume  de  Pluton  , 
et  dans  le  bois  obscurci 
par  une  crainte  ténébreuse  (des  ténèbres 
il  nlla-trouver  [effrayantes), 

et  les  Mânes, 
et  leur  roi  redoutable  , 
et  des  cœurs 

qui-ne-savenf-pas  s'adoucir 
aux  prières  humaines. 

Mais  les  Ombres  légères, 
émues  par  so/i  chant , 
allaient  >  accouraient  ) 
des  demeures  profondes  de  l'Erèbe , 
et  accouraient  aussi  les  fantômes 
de  ceux-qui-sont^privés  de  la  lumière  : 
aussi  7iombreux  que  sont  nombreux 
les  milliers  d'oiseaux 
gui  se  cachent  dans  les  feuilles  (feuillages) 
dès  que  Vesper  (le  soir) 
ou  une  pluie  d'-orage 
les  cliasse  des  montagnes. 
C'étaient  des  mères  et  des  hommes, 
et  les  corps 
do  héros  magnanimes 
quittes  ;  sortis  )  de  la  vie, 
des  enfants  et  des  filles  non-mariées , 
et  des  jeunes-gens 
déposés  sur  les  bûchers 
devant  le  visage  (  sous  les  yeux  ) 
de  leurs  parents  ; 


tous  morts  qu'un  noir  limon 
et  arundo  deformis  Cocyti,    et  les  roseaux  du  hideux  Cocyte, 
palasqae  inamabilis  et  le  marais  odieux 


52  GEORGICA.    LIREU    IV. 

Cocyti ,  tardaque  palus  inamabilis  unda 

Alligat,  cl  novies  Styx  inteifusa  coercct.  180 

(i  Quia  ipsae  slupuere  domus  alqiie  intima  Leti 
Tarlara,  caeruleosqiie  implexae  crinibus  angues 
Euinenides;  tenuitque  inhians  tria  Cerberus  ora ; 
Atqne  Ixionii  vento  rota  '  constitit  orbis. 
Jamque,  pedem  referens,  casus  evaserat  onines,  485 

Reddilaque  Eurydice  suporas  veniebat  ad  auras, 
Pone  scquens  (namque  hatic  dcdorat  Proserpiua  legeni), 
Quum  subita  incautum  dementia  cepit  amanlem , 
Jgnoscenda  quKieiii,  scirenl  8i  ignoscere  Miiiies! 
Keslitit,  Eurydicenque  suam  jam  !uce  sub  ipsa  490 

Immcmor,  heu  !  victusquo  animi  respexit  :  ibi  omnis 
Effusus  labor,  alque  immitis  rupta  tyranni 
Fœdera,  terque  fragor  stagnis  auditus  Averni. 
nia:  «Quiselme,  inquit,  miseram,  et  te  perdidit,  Orpheu? 
Quis  tantus  furor?  en  iterum  crudelia  rétro  495 

Fata  vocant,  conditque  natantia  lumina  somnus. 
Jamque  vale  :  feror  ingenti  circumdata  nocte, 
Invalidasque  tibi  tendens,  heu!  non  tua,  palmas.» 


le  Styx  ,  neuf  fois  replié  sur  lui-même,  retient  pour  jamais  dans  le 
sombre  séjour. 

«  Le  Tartare  lui-même  fut  ému  jusque  dans  ses  plus  profonds  abîmes; 
les  Euménides  aux  cheveux  hérissés  de  serpents  en  tressaillirent  ;  Cer- 
bère retint  son  aboiement  dans  ses  trois  gueules  béantes,  et  le  vent 
ijui  fait  tourner  la  roue  d'Ixion  cessa  un  moment  de  souffler.  Orphée 
avait  échappé  à  tous  les  hasards  ,  et  revenait  enfin  ;  il  touchait  aux 
régions  du  jour.  Eurydice,  rendue  à  son  amour,  suivait  ses  pas  (car 
telle  était  la  loi  imposée  par  Proserpine  )  ,  quand  tout  à  coup  ,  ou- 
bliant la  loi  fatale,  vaincu  par  son  amour,  égaré  par  son  délire  (faute, 
hélas!  bien  pardonnable,  si  l'enfer  savait  pardonner  !  ),  il  se  retourne, 
il  regarde  son  Eurydice.  C'en  est  fait  :  en  ce  moment  s'évanouit  tout 
ie  fruit  de  tant  de  peines.  Son  traité  avec  l'impitoyable  tyran  des  Om- 
bres est  rompu  ,  et  par  trois  fois  on  entendit  un  bruit  horrible  sortir 
des  étangs  de  l'Averne.  «  Qu'as-tu  fait ,  cher  Orphée?  dit  Eurydice  : 
quel  courroux  nous  a  laerdus  tous  les  deux?  J'entends  la  mort ,  la 
cruelle  mort  qui  me  rappelle  :  le  sommeil  s'appesantit  déjà  sur  mes 
yeux.  Adieu ,  je  rentre  malgré  moi  dans  l'horreur  de  la  nuit  :  en 
vain  mes  faibles  bras  s'étendent  encore  vers  toi ,  cher  Orphée  !  hélas  ! 


alligat  circum 
unda  tarda, 
et  coercet  Styx 
interfusa  novies. 

Quin 
domns  ipsœ 

ntque  Tnrtara  intima  Leti, 
Eumcniilesque 
jmplexa^  crinibus 
angues  creruleos , 
stupuere  ; 

Cerberusque  inbiaiis 
tenuit  tria  ora  , 
atque  rota  orbis  Ixionii 
constitit  vento. 
Jamque  referens  pedem 
evaserat  omnes  casus, 
Eurydiceque  reddita 
veniebat  ad  auras  superas, 
sequens  pone 
(  namque  Proserpina 
dederat  hanc  legem  ), 
quum  dementia  subita 
cepit  amantem  incautum, 
ignoscenda  quidem 
si  Mânes  scirent  ignoscere. 
Restitit , 

jamque  sub  luce  ipsa , 
immemor,  heu  ! 
victusque  animi , 
respexit  suam  Eurydicen  : 
ibi  omnis  labor  effusus , 
atque  nipta  fœdera 
tyranni  immitis , 
terque  fragor  auditus 
stagnis  Averni. 
Quis  perdidit,  inquitilla, 
et  te  ,  Orpheu , 
et  me ,  miseram? 
Quis  tantus  furor? 
En  fata  crudelia 
vocant  iterum  rétro , 
somnusque  condit  luniina 
natantia. 

lamque  vale  :  feror 
circumdata  nocte  ingenti  , 
tendensque  tibi 
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lie  autour  (entoure) 

de  son  eau  lente 

et  que  retient  le  Styx 

qui  coule  neuf- fois  replié  sur  lui-même. 

Bien  plus, 
les  demeures  i»ifernn/es  elles-mêmes, 
et  le  Tiirtare  le  plus-profond  delà  Mort, 
et  les  Enmf'nides 
entrelacées  à  leurs  cheveux 
de  serpents  bleuâtres  , 
furent  frappt's-d'étonnement  ; 
et  Cerbère  ouvrant-le-gosier 
contint  ses  trois  gueules  (  se  tut)  ; 
et  la  roue  du  cercled'-Ixiou 
s'arrêta  par  le  vent  cessant  de  souffler. 
Et  déjà  portant-en-arriore  sej  pieds  (pas) 
il  avait  échappé  à  tous  les  hasards, 
et  Eurydice  lui  étant  rendue 
venait  aux  airs  (  régions  )  d'eu-haut, 
le  suivant  par-derrière 
(  car  Proserpine 

avait  donné  (  imposé  )  cette  loi  ) , 
lorsqu'une  démence  soudaine 
s'empara  de  l'amant  imprudent , 
démence  pardonnable  à  la  vérité 
si  les  Mânes  savaient  pardonner. 
Il  s'arrêta , 

et ,  déjà  parrenu  près  de  la  lumière  même, 
ne-se-sou  venant-pas,  hélas!  de /a /oiimposee, 
et  vaincu  par  le  désir, 
il  regarda-en-se-retournant  son  Eurydice  : 
à -ce-moment  toute  sa  peine /'u?  perdue, 
et  fut  rompue  la  convention 
du  tj'ran  impitoyable , 
et  trois-fois  un  grand-bruit  (ut  entendu 
dans  les  marais  de  i'Averne. 
Qui  donc  a  perdu  ,  dit-elle  , 
et  toi ,  Orphée, 
et  moi,  malheureuse? 
Quelle  est  cette  si-grande  colère? 
Voici  que  les  destins  cruels 
m'appellent  de  nouveau  en  arrière, 
et  que  le  sommeil  cache  (ferme)  mes  yeux 
qui  nagent  (égarés,  appesantis). 
Et  déjà  ainsi  donc)adieu:je  suis  emportée 
entourée  d'une  nuit  épaisse  , 
et  tendant  vers-toi 


54  GEORGICA.    LIBER  IV. 

Dixit,  et  ex  oculis  subito,  ceu  fumusin  auras 

dommixtiis  tenues,  fui^it  diversa  ;  neque  illum  500 

Piensantem  nequidquam  unibras,  et  muUa  volentem 

Dicere  ,  piteterea  vidit;  nec  portitor  Orci  ' 

Amplius  objectam  passus  transire  paludem. 

Quid  faceret?  quo  se  rapta  bis  conjuge  ferret? 

Quo  fletu  Mânes,  qua  Numina  voce  moveret?  505 

llla  quidem  Stygia  nabat  jam  frigida  cymba. 

«  Septem  illura  totos  perhibent  ex  ordine  menses, 
Rupe  sub  aeria,  deserti  ad  Strymonis*  undam, 
Flevisse,  et  gelidis  heec  evol visse  sub  antris, 
Mulcenlem  tigres,  et  agentem  carminé  quercus.  510 

Qualis  populea  mœrens  Philomela  sub  umbra 
Amissos  queritur  fétus,  quos  durus  arator 
Observans  nido  implumes  detraxit  :  at  illa 
Flet  noctem,  ramoque  sedens  miserabile  carmen 
Intégrât,  et  mœstis  late  loca  questibus  implet.  515 

Nulla  Venus,  nonulli  animum  flexere  hymenaei. 

tu  n'as  plus  d'Eurydice.  »  En  disant  ces  mots  ,  elle  se  dérobe  à  ses 
regards ,  comme  une  légère  vapeur  qui  s'éloigne  et  s'évanouit.  En 
vain  il  la  cherche  encore  dans  l'ombre;  en  vain  il  veut  lui  parler  : 
Eurydice  ne  revit  plus  Orphée ,  et  le  sévère  nocher  ne  souffrit  plus 
qu'il  repassât  l'onde  infernale.  Que  faire  ?  que  résoudre  ?  Où  porter 
ses  pas ,  privé  deux  fois  d'une  épouse  si  tendrement  aimée  ?  Par  quels 
pleurs  fléchir  de  nouveau  les  Mânes  ?  par  quels  accents  émouvoir  les 
Dieux  ?  Déjà  l'ombre  froide  voguait  sur  la  barque  fatale. 

«  On  dit  que  durant  sept  mois  entiers  l'inconsolable  Orphée  pleura  au 
pied  d'un  rocher,  sur  les  bords  déserts  du  Strymon ,  et  fit  retentir  du 
récit  de  ses  douleurs  les  antres  glacés  de  laTbrace,  entraînant  sur  ses 
pas  les  tigres  adoucis  et  les  chênes  mêmes,  charmés  de  la  douceur  de  ses 
chants.  Telle,  à  l'ombre  d'mn  peuplier,  la  plaintive  Philomèle  déplore 
la  perte  de  ses  petits  qu'un  pâtre  inhumain  a  enlevés  de  leur  nid ,  à 
peine  couverts  d'un  léger  duvet.  Mère  infortunée!  elle  passe  la  nuit  à 
gémir ,  et  fixée  sur  le  même  rameau ,  elle  redit  tristement  sa 
plainte ,  et  fait  entendre  au  loin  ses  douloureux  accents.  Orphée  ne 
fut  plus  sensible  ni  aux  charmes  de  l'amour,  ni  aux  douceurs  de  l'hy- 
men. Seul ,  il  errait  parmi  les  glaces  des  régions  hyperborées  •  sur 
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invalidas  paliiias, 

heu  !  uon  tua. 

Dixit,  et  subito 

diversa  fugit  ex  oculis, 

ceu  fumus 

commixtusin  auras  tenues, 

neque  vulit  prflcterea  iUum 

prensantem  nequidquam 

umbras , 

et  volentem  dicere  multa  ; 

nec  portitor  Orci 

passus  transire  amplius 

paludera  objectam. 

Quid  faceret  ?  quo  se  ferret 

bis  conjuge  rapta  ? 

quo  fletu  moveret  Mânes, 

qua  voce 

Numina? 

Illa  quidem  frigida 

nabat  jam 

cymba  Stygia. 

Perhibent  illum  flevisse 
septem  menses 
totos  ex  oriline 
sub  rupe  aeria  , 
adundam  Strymonisdeserti 
et  mulcentem  tigres, 
et  agentem  quercus 
carminé , 
evolvisse  hxc 
sub  antris  gelidis. 
Qualis  Philotnela , 
mœrens  subumbrapopulea, 
queritur  fétus  araissos , 
quos  detraxit  nido 
implumes 

arator  duras  observans  : 
at  illa  flet  noctem, 
sedensque  rame 
intfigratcarmen  miserabile, 
et  implet  late  loca 
questibus  mœstis. 
Nulla  Venus, 
non  ulli  hymensei 
flexerunt  animum. 
Solus  ln>trabat 
glacies  Hyperboreas 


de  faibles  mains, 
hélas!  moi  qui  ne  suis  plus  tienne. 
Elle  dit,  et  aussitôt 
détournée  elle  fuit  de  tes  yeux, 
comme  la  fumre 

mêlée  (  qui  se  perd  )  dans  les  airj  légers, 
et  elle  no  vit  pas  davantage  lui 
saisissant  (embrassant)  en  vain 
des  ombres, 

et  voulant  lui  dire  beaucoup  de  choses  5 
et  le  nautonier  de  l'iuton 
ne  souffrit  pas  qu'il  traversât  davantage 
le  marais  placé-devant  lui. 
Que  devait-il-faire  ?  où  devait-il  se  porter, 
deux-fois  soji  épouse  lui  étant  ravie  ? 
par  quels  pleurs  Héchirait-il  les  Mâne^? 
par  quelles  paroles 
toucherait-il  ces  divinités? 
Certes  elle  (  Eurydice  )  froide 
nageait  (  voguait  )  déjà 
dans  la  barque  du-Styx. 
On  dit  lui  avoir  pleuré 
durant  sept  mois 
entiers  de  suite 
sous  un  rocher  élevé  , 
auprès  de  l'onde  du  StrjTnon  désert, 
et  apprivoisant  les  tigres, 
et  faisant-mouvoir  les  chênes 
par  ses  vers , 

avoir  raconté  lui-même  ces  malheur* 
sons  les  antres  glacés. 
Tel  que  Pbiiomi-le 

qui ,  triste ,  à  l'ombre  d'un-peuplier , 
déplore  ses  petits  perdus, 
qu'a  enlevés  du  nid, 
sans-plumes , 

le  laboureur  cruel  qui  les  guettait  ; 
mais  elle  pleure  pendant  la  nuit, 
et,  perchée  sur  un  rameau, 
elle  répète  son  chant  lamentable, 
et  remplit  au  loin  ces  lieux 
de  plaintes  tristes. 
Nul  plaisir, 
nul  hyménée 

ne  touchèrent  le  cœur  d'Orphée. 
Solitaire  il  parcourait 
les  glaces  hyperboréennes 
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Solus  Hyperboreas  glacie?,  Tan;iimqiie  nivalem  ', 

Arvaque  Rhiphceis  niinqiiam  vidunla  pniinis 

Lujtrabat,  raplam  Eurydicen,  atque  irrita  Ditis 

Dona  querens.  Spretae  Ciconum  quo  miincre  maires*,         520 

Inter  sacra  Deiim  nocturniqiie  orgia  Bacchi, 

Discerptum  latos  juvenem  sparsere  pcr  agros. 

Tiim  quoque  marmorea  caput  a  cervice  revulsum 

Gurgite  quum  medio  portans  Œagriiis  Hebnis^ 

Volveret,  Eurydicen  vox  ipsa  et  frigida  lingua,  525 

Ah!  miseram  Eurydicen,  anima  fugiente,  vocabat  ; 

Eurydicen  toto  referebanl  flumine  ripse.» 

Haec  Proteus  :  et  se  jactu  dédit  cequor  in  altum; 
Quaque  dédit,  spumantem  undam  sub  verlice  torsit. 

At  non  Cyrene;  namque  ullro  affala  timentem  :  530 

«  Nale,  licet  tristes  animo  deponere  curas. 
Haec  omnis  morbi  causa;  hinc miserabile  Nymphae, 
Cum  quibus  illa  choros  lucis  agitabal  in  allis, 
Exilium  misère  apibus.  Tu  munera  supplex 
Tende ,  pelens  pacera  ,  el  faciles  venerare  Napaeas  :  535 

Namque  dabunl  veniam  volis,  irasque  remiltenl. 

les  rives  du  Tanaïs ,  toujours  couvertes  de  neige  ,  autour  des  monts 
Rhiphées ,  qu'environnent  d'éternels  frimas ,  toujours  pleurant  Eury- 
dice, toujours  reprochant  au  dieu  des  morts  ses  inutiles  faveurs. 
Irritées  de  ses  mépris ,  les  femmes  de  la  Thrace  ,  dans  le  temps  sacré 
des  orgies,  à  la  faveur  des  mystères  nocturnes  de  Bacchus,  se  jetèrent 
sur  lui,  le  mirent  en  pièces,  et  dispersèrent  ses  membres  dans  les  cam- 
pagnes. Sa  tête  ,  séparée  de  son  cou  d'albâtre ,  fut  reçue  dans  les 
gouffres  de  l'Hèbre,  et  roulait  au  milieu  de  ses  eaux.  Même  alors,  sa 
Toix  expirante ,  et  sa  langue  déjà  glacée  que  la  vie  abandonnait , 
appelait  encore  Eurydice.  Ah  !  disait-elle  ,  malheureuse  Eurydice  !  et 
le  nom  d'Eurydice  était  répété  le  long  du  fleuve  par  tous  les  échos  de 
ses  bords.  » 

En  achevant  ce  récit ,  Protée  s'élance  au  milien  de  la  mer ,  et 
l'onde  frappée  écume  et  tournoie  longtemps. 

Mais  Cyrène  n'abandonne  point  sou  fils,  et  vient  le  rassurer  par  ce 
discours  :  «  Mon  fils,  bannis  désormais  de  ton  âme  les  noirs  soucis: 
tu  vois  quelle  est  la  cause  de  cette  contagion  funeste.  Les  Nymphes  , 
compagnes  d'Eurydice,  et  qui  formaient  avec  elle  des  chœurs  de  danse 
dans  les  bois  sacrés ,  ont  vengé  sur  tes  abeilles  la  perte  de  leur  com- 
pagne. N'épargne ,  pour  les  fléchir,  ni  les  dons  ni  les  prières.  Rends 
àces  indulgentes  déesses  l'nommage  qui  leur  est  dû  ;  elles  écouteront 
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Tanainique  nivalem, 

arvnque  nunquam  vicluata, 

pruiiiis  Hhiplin?is  , 

querens  Eurydicen  raptam 

atqiie  dona  Ditis 

irrita. 

Quo  munere 

matres  Ciconum 

sprœtœ 

sparsere  per  agros  latos 

juvenum  discerptum 

inter  sacra  Deum 

orgiaque 

Bacchi  nocturni. 

Tum  quoque, 

quum  Hebrus  OEagrius 

portans  caput  revulsum 

a  cervice  marmorea , 

volveret  medio  gurgite, 

vox  ipsa  et  lingua  tVigida  , 

anima  fugienle , 

vocabat  Eurydicen, 

ah  !  miseram  Eurydicen  ! 

ripae  referebant 

toto  flumine  Eurydicen. 

Proteus  h  sec  :  et  jactu 
se  dédit  in  îequor  altum  ; 
quaque  dédit, 
torsit  undam  spumantem 
sub  vertice. 

At  Cyrene  non  ; 
namque  ultro  affata 
timentem  : 
Nate, 

licet  deponere  anime 
tristes  curas. 
Causa  omnis  morbi  hœc  ; 
hinc  Njnnphse , 
cum  quibns  illa  agitabat 
choros  in  lucis  altis  , 
misère  apibus 
esitium  miserabile. 
Tu,  petens  pacem ,  supplex 
tende  munera , 
et  venerare  Napseas  fiiciles  : 
namqnedabuntveniamvotis 
remittentque  iras. 


et  le  Tanais  couvert-de-neigc, 

et  les  champs  qui  ne  sont  jamais  exempt» 

des  frimas  du-Riiiphêe, 

déplorant  Eurydice  ravie  (perdue), 

et  les  dons  (  la  faveur^  de  Pluton 

restés  sans-effet. 

Par  lequel  hommage  pieux 

les  mères  (femmes)  des  Ciconien» 

méprisées 

dispersèrent  à  travers  les  champs  spacieux 

le  jeune-homme  mis-en-pirces 

pendant  les  sacrifices  des  Dieux 

et  les  orgies 

de  Bacchus  nocturne  (fêté  pendant  la  nui  t). 

Alors  aussi , 

pendant  que  l'Hèbre  OEagrien 

portant  la  tête  d'Orphée,  arrachée 

de  son  cou  de-marbre  (d'albâtre  , 

la  roulait  au  milieu  de  ses  abîmes , 

sa  voix  elle-même  et  sa  langue  froide , 

l'âme  fuyant, 

appelait  Eurydice, 

ah  !  malheureuse  Eurydice  ! 

les  rivages  rapportaient  (  redisaient  ) 

sur  tout  le  fleuve  :  Eurydice. 

Protée  dit  ces  paroles  :  et  d'un  bond 
il  se  plongea  dans  la  mer  profonde  ; 
et  o  l'endroit  où  il  se  plongea, 

il  fit-tournoycr  l'onde  écumante 

sons  un  tourbillon. 

Mais  Cyrène  ne  quitta  point  Arislée  ; 

car  d'elle-même  elle  parla  à  (  rassura 

son  fils  effrayé  par  l'oracle  . 

0  mon  fils  ! 

il  «'est  permis  de  chasser  de  ton  esprit 

les  tristes  soucis. 

La  cause  de  toute  la  maladie  est  celle-ci  ; 

de-là  (c'est  pour  cela  que   les  NjTnphes  . 

avec  lesquelles  elle  (  Eurydice  )  menait 

les  chœurs  dans  les  bois  profonds , 

ont  envoyé  à  tes  abeilles 

une  ruine  déplorable. 

Toi ,  demandant  la  paix  ,  suppliant , 

offre  des  présents  , 

et  adore  les  Nymphes  faciles  à  apaiser  . 

car  elles  donneront  le  cardon  à  tes  vcenu 

et  relâcheront  leurs  colères. 
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Sed,  modus  orandi  qui  sit,  prius  ordine  dicam. 

Quattiior  eximios  praesUinti  corpore  tauros, 

Qui  tibi  nunc  viridis  depascunl  summa  Lycasi', 

Delige,  et  inlacla  totidem  cervice  juvencàs.  iS40 

Quattuor  hiè  aras  alla  ad  dehibra  deanim 

Constitue  ,  et  sacrum  jugulis  demilte  cruorem , 

Corporaque  ipsa  boum  fiondoso  desere  luco. 

Post,  ubi  nona  suos  aurora  ostenderit  ortus, 

Inferias  Orphei  Lethœa  papavera  mittes;  545 

Placatam  Eurydicen  vitula  venerabere  caesa  ; 

Et  nigram  mactabis  ovem,  lucumque  revises.  » 

Haud  mora  :  continuo  matris  praecepta  facessit; 
Ad  delubra  venit;  monstratas  excitât  aras; 
Quatluor  exiniios  prœstanti  corpore  tauros  550 

Ducit,  et  intacta  totidem  cervice  juvencas. 
Post,  ubi  nona  suos  aurora  induxerat  ortus, 
Fnferias  Orphei  mittit,  lucumque  revisit. 
Hic  vero  (subitum  ac  dictu  mirabile  monstrum!) 
Adspiciunt  liquefacta  boum  per  viscera  toto  555 

Stridere  apes  utero,  et  ruptis  effervere  costis, 
Immensasque  tralii  nubes  ;  jamque  arbore  summa 


tes  vœux ,  et  laisseront  désarmer  leur  courroux  ;  mais  apprends  de 
quelle  manière  il  convient  de  les  invoquer.  Parmi  les  troupeaux  que 
tu  nourris  sur  les  sommets  verdoyants  du  mont  Lycée  ,  choisis  quatre 
beaux  taureaux  ,  et  autant  de  génisses  qui  n'aient  pas  encore  porté 
le  joug  ;  élève  ensuite  quatre  autels  devant  le  temple  des  Nymphes  ; 
fais  couler  au  pied  des  autels  le  sang  de  ces  victimes  ;  puis  aban- 
donne leurs  corps  dans  la  forêt.  Sitôt  que  la  neuvième  aurore  pa- 
raîtra sur  l'horizon ,  tu  offriras  aux  mânes  d'Orphée  des  fleurs 
de  pavot ,  symbole  de  l'oubli  ;  tu  immoleras  à  Eui-ydice ,  moins 
irritée ,  une  génisse  et  une  brebis  noire  ;  alors  tu  retourneras  dans  le 
bois.  » 

Elle  dit  ;  le  berger  se  hâte  de  mettre  à  profit  les  conseils  de  sa 
mère.  Il  se  rend  au  temple ,  élève  quatre  autels  ,  y  présente  quatre 
superbes  taureaux,  et  autant  de  génisses  dont  la  tête  n'a  point  encore 
senti  le  joug  ;  et,  sitôt  que  la  neuvième  aurore  s'est  montrée  sur  l'ho- 
rizon ,  il  rend  aux  mânes  d'Orphée  les  hommages  prescrits ,  et  va 
revoir  le  bois  sacré.  C'est  là  qu'on  voit  s'opérer  subitement  la  plus 
étonnante  des  merveilles.  On  entend  bourdonner,  dans  le  ventre  de 
ces  corps  à  demi  dissous ,  de  nombreux  essaims  d'abeilles ,  qui 
bientôt ,  s'ouvrant  un  passage  à  travers  la  peau ,  s'élancent  dans  les 
airs ,  y  forment  des  nuées  immenses ,  puis  ,  se  réunissant  sur  le  faite 
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Sed  prius  dicam  ordino 
qui  sit  modus  oraiuli. 
Delige 

quattuor  eximios  tauros 
corpore  prœstunti , 
qui  nunc  depuscunt  tibi 
summa  viridis  Lycaîi, 
et  totidein  juvencas 
cervice  Intacta. 
Constitue  liis  quatuor  aras 
ad  delubra  alta  dearum, 
et  demitte  jugulis 
cruorem  sacrum  , 
desereque  in  luco  frondoso 
corpora  ipsa  boum. 
Post ,  ubi  nona  aurora 
ostenderit  suos  ortus  , 
mittes  papavera  lethœa 
inferias  Orphei  ; 
venerabere  vitula  csesa 
Eurydicen  placatam  , 
et  mactabi?  overa  nigram , 
revisesque  lucum. 

Hand  mora  : 
continue  facessit 
praecepta  matris  : 
venit  ad  delubra; 
excitât  aras  monstratas  ; 
ducitquatuortauroseximios 
corpore  prœstanti , 
et  totidem  juvencas 
cervice  Intacta. 
Post ,  ubi  nona  aurora 
induxerat  suos  ortus , 
mittit  inferias  Orphei, 
revisitque  lucum. 
Hicvero  (mon  strum  subitum 
ac  mirabile  dictu!  ) 
adspiciunt  apes  stridere 
toto  utero 

perviscera  liquefactaboum, 
et  effervere 
costis  ruptis , 

nubesque  immensas  trahi, 
janique  confluere 
summa  arbore, 
et  demittcre 


Mais  auparavant  je  te  dirai  par  ordre 

quelle  est  la  manière  de  /«*  prier. 

Clioisis  d'abord 

quatre  superbes  taureaux 

au  corps  d'unc-beuuté-sans-égale, 

qui  maintenant  broutent  pour  toi 

les  sommets  du  vert  Lycée, 

et  prends  autant  de  génisses 

au  cou  non-touché  par  le  joug. 

Dresse  pour  ces  victimes  quatre  autels 

auprès  des  temples  élevés  des  déesses, 

et  fitis-couler  de  leur  gorge 

un  sang  sacré  , 

et  abandonne  dans  le  bois  touffu 

les  corps  eux-mêmes  des  bœufs. 

Puis ,  dès  que  la  neuvième  aurore 

aura  montré  '^)n  lever  , 

tu  offriras  des  pavots  qui-font-oublier 

comme  sacrifice-funéraire  à  Orphée; 

tu  honoreras  par  une  gérùsse  tuée 

Eurydice  enfin  apaisée, 

et  tu  immoleras  une  brebis  noire  , 

et  tu  reverras  (tu  rentreras  dans)  le  bois. 

Pas  de  retard  ii'eul  lieu; 
aussitôt  Arislée  exécute 
les  prescriptions  de  sa  mère  : 
il  vient  vers  les  temples  ; 
il  élève  les  autels  indiqués  ; 
il  y  conduit  quatre  taureaux  superbes 
au  corps  d' une-beauté-sans-égale, 
et  autant  de  génisses 
au  cou  non-touché  par  le  joug. 
Puis  ,  dès  que  la  neuvière  aurore 
eut  amené  (  montré  )  son  lever , 
il  offre  un  sacrifice-funéraire  à  Orphée, 
et  il  revoit  (  il  rentre  dans)  le  bois. 
Mais  là  (prodige  soudain 
et  admirable  a  ilire!  ) 
on  voit  des  abeilles  bourdonner 
dans  tout  le  ventre 

au  milieu  des  intestins  putréfiésdes bœufs, 
et  se-répandre-à-gros-bouillons 
des  côtes  brisées, 

et  des  nuées  immenses  d'ab«'ne5venir-à-la- 
et  déjà  (bientôt)  accourir-en-foule   [file, 
au  sommet  d'un  arbre, 
et  laisser-peudre  (suspendre) 
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Coiifluere ,  et  lentis  uvam  demittere  ramis. 

Hœc  super  arvorum  cultu  peconimque  canebam , 
Et  super  arboribus,  Caosar  dum  magnus  ad  altum  360 

Fulminât  Eiiphratem  bollo,  victorque  volentes 
Per  populos  dat  jura,  viamque  affectât  Olympo. 
Illo  Virgilium  me  tempore  dulcis  alebat 
Parthenope,  studiis  florentem  ignobilis  oti; 
Carmina  qui  lusi  pastorum,  audaxque  juventa,  o6n 

Tityre,  te  patulae  cecini  sub  tegmine  fagi. 

des  arbres ,  y  restent  suspendus  comme  des  grappes  de  raisin ,  aux 
branches  qui  fléchissent  sous  le  poids. 

C'est  ainsi  que  je  chantais  le  labourage  ,  les  troupeaux  et  le^ 
arbres  ,  tandis  que  César  îoudroyait  l'ennemi  sur  les  bords  de  l'Eu- 
phrate ,  qu'il  donnait  des  lois  aux  peuples  charmés  de  vivre  sous  son 
empire,  et  qu'il  s'ouvrait  la  route  de  l'Olympe.  Pour  moi,  je  jouissais 
alors  à  Naples  des  douceurs  de  l'étude  et  d'un  obscur  loisir  ;  moi , 
ce  même  Virgile  qui ,  plus  hardi  dans  ma  jeunesse ,  fis  parler  les 
bergers  dans  mes  vers,  et  qui  osai  te  chanter,  Tityre,  à  l'ombre  d'un 
hêtre  toufïu. 
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jnvam 
ramis  lentis. 

Cunebam  liiec 
super  cultu  arvorum 
pecorunujue, 
et  super  arboribus , 
duM  magnus  Cœsar 
fulminât  bello 
ad  magnum  Euphratem  , 
victorque  dut  jura 
per  populos 
volentes  , 

affectatque  viam  Olympo. 
lUo  tempore 
dulcis  Partlienope 
alebat  me  Virgilium 
florentem 

studiis  oti  ignobilis  ; 
qui  lu  si 

carmiua  pastorum , 
audaxque  ju venta 
ceciui  te ,  Tityre  , 
iub  tegmine  fagi  patula;. 


leur  grappe 

aux  rameaux  flexibles. 
Je  chantais  ces  vers 
sur  la  culture  des  champs 
et  les  soins  des  troupeaux , 
et  sur  la  culture  des  arbres , 
tandis  que  le  grand  César 
lance-les-foudres  par  la  (de  la )  guerre 
près  du  grand  Euphrate  , 
et,  vainqueur,  donne  des  droits  (lois) 
parmi  les  peuples 

qui  veulent  (  qui  aiment  son  empire  \ 
et  se-fraye  un  chemin  à  l'Olympe. 
Pendant  ce  temps 
la  douce  Parthénope  (Naples) 
nourrissait  moi ,  Virgile  , 
florissant 

par  les  études  d'un  loisir  sans-gloire  , 
moi  qui  me  suis  amusé 
à  répéter  les  chansons  des  bergers, 
et  çui ,  enhardi  par  ma  jeunesse, 
ai  chanté  toi ,  Tityre  , 
sous  l'ombrage  d'un  hêtre  toufTu. 


NOTES. 


Page  2.  —  1.  Aerii.  Le  miel  est  dit  ici  aérien,  parce  que,  suivant 
une  croyance  des  anciens  ,  le  miel  venait  du  ciel ,  des  airs  ou  des 
astres,  et  tombait  avec  la  rosée  sur  les  feuilles,  où  les  abeilles  le  re- 
cueillaient ;  de  là,  dans  le  même  vers  ,  cœlestia  dona. 

—  2.  Lœva ,  pour  adversa ,  contraires.  En  général,  les  signes,  les 
objets  qui  se  montraient  à  gauche,  étaient  réputés  de  bon  augure  ; 
quelques  passages  pourtant  présentent  lœvus  dans  le  sens  de  défavorable, 
qu'il  a  ici. 

—  3.  Procne,  l'hirondelle.  Allusion  à  la  fable  de  Térée,  que  tout 
le  monde  connaît.  L'hirondelle  porte  sur  la  poitrine  des  taches  rousses 
qui  peut-être  ont  donné  lieu  à  cette  fable,  et  qui  justifient  les  expres- 
sions :  manibus  pectus  signala  cruenti$. 

Page  4.  —  1.  Voyez  page  22,  note  1. 

—  2.  Neptuno.  Neptune ,  dieu  de  la  mer ,  est  pris  pour  l'eau , 
par  métonymie. 

—  .3.  Cogit,  resserre,  rapproche  (les  partiesdont  se  compose  le  miel), 
condense  ,  rend  moins  fluide;  par  opposition  à  l'effet  produit  par  la 
chaleur  qui  liquefacta  remilHl. 

Page  6  —  1.  Phrygiœ  servant  pice  lenlius  Idœ.  Le  mont  Ida  en 
Mysie,  dans  l'Asie  Mineure.  De  l'Ida  sortaient  le  Scaniandre ,  le 
Rhésus ,  le  Granique.  Troie  était  bâtie  au  pied  du  mont  Ida.  Enfin 
les  jjins  de  l'Ida  donnaient  une  poix  fort  renommée. 

—  2.  Taxum.  Le  miel,  suivant  Virgile,  serait  amer,  si  les  abeilles 
allaient  se  poser  sur  des  ifs  ;  et  déjà  il  a  dit,  dans  la  IX"  églogue  :  Fu- 
giant  examina  taxas.  Virgile  dit  aussi ,  et  Pline  exprime  la  même 
opinion ,  qu'il  ne  faut  pas  faire  cuire  des  écrevisses  dans  le  voisinage 
des  ruches. 

—  3.  Purpureos  signifie  proprement  couleur  de  pourpre.  Virgile  em- 
ploie beaucoup  cette  épithète,  qui  a  souvent  le  sens  de  brillant,  écla- 
tant, élincelanl.  Quelquefois  ce  mot  a  ,  comme  en  grec  nopfvpoeLi  ,  le 
sens  de  foncé  en  couleur.  Voyez  plus  bas ,  v.  372  ,  et  aussi  275. 

Page  8.  —  1.  Progeniem  nidosque  fovent.  Des  deux  différents  sens 
que  présente  ici  fovere,  l'un,  couver,  nourrir,  s'applique  à  progrentew»; 
l'autre,  réparer,  construire,  se  rapporte  à  nidos. 

—  2.  ^staiem  pour  aerem ,  jour  chaud ,  soit  de  printemps  ,  soit 
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d'étéi  liquidant,  pur,  clair,  serein.  Virgile  vient  de  dire  (v.  52)  :  ^s- 
tiva  lure,  qu'on  peut  triiduire  par  :  «fie  sérénité  jiareilte  à  celle  de  l'été. 

—  .'î.  JUatris.  Cybèle  ,  appelée  la  Mère  des  Dieux,  comme  étant 
mère  de  Jupiter,  de  Jiinon  ,  do  Neptune,  et  de  la  plupart  des 
dieux  du  premier  ordre.  Elle  avait  pour  prêtres  les  Curetés,  les  Cory- 
bantcs,  les  Dactyles,  etc.  Ils  célébraient  ses  fêtes  en  faisant  un  grand 
bruit  avec  des  cymbales  et  des  instruments  de  toute  sorte  :  Matris 
quale  eymbala. 

Page  10.  —  1.  Prœtoria.  Cliez  les  Romains,  la  tente  da  général 
s'appelait  prœtorium.  La  cellule  de  l'abeille-roi  (la  reine)  est  vérita- 
blement un  palais  ,  et  les  abeilles  emploient  à  sa  construction  ,  sui- 
vant Réaumur ,  plus  de  cire  que  pour  cent  ou  cent  cinquante  cellules 
ordinaires. 

—  2.  Prodigus  doit  se  traduire  ici  par  paresseux ,  qui  ne  fait  pas 
de  miel,  superflu,  inutile,  à  chargea  l'Etat. 

—  3.  ifaculis  auro  squalentibus ,  c'est-à-dire  tinctis ,  conspersis 
auro  ,  teintes ,  couvertes ,  parsemées  d'or. 

Page  12.  —  1.  Pulvere  ab  alto.  Le  voyageur  vient  de  parcourir  une 
route  poudreuse,  où  la  poussière  est  abondante  ;  alto  répond  h  profond, 
parce  que  les  pieds  enfoncent  dans  la  poussière.  Terram  est  employé 
dans  le  même  sens  de  poussière,  et  aridus  signifie  altéré,  ou  :  dont  le 
gosier  est  desséché  par  la  poussière. 

—  2.  Ardentes...  corfjora  ;  suppléez  secunrfum.  C'est  un  hellénisme 
très-connu  ;  et  il  semble  inutile  de  faire  une  remarque  chaque  fois  que 
cette  forme  se  présente. 

—  3.  Vellere  signa.  Chez  les  Romains,  quand  on  levait  le  camp, 
on  arrachait  de  terre  les  étendards  qui  étaient  placés  devant  la  tente 
du  général  {prœtorium). 

—  4.  Hellespontiaci...  Priapi.  Priape  ,  dieu  des  jardins ,  était  ne 
à  Lampsaque ,  ville  de  Mysie  ,  sur  l'Hellespont.  On  plaçait  dans  les 
jardins  sa  statue ,  armée  d'une  faux  de.  bois  de  saule ,  pour  servir 
d'épouvantail ,  et  écarter  les  voleurs  et  les  oiseaux. 

Page  14.  —  1.  Biferi  rosaria  Pœsti.  Paestum,  aujourd'hui  Pesii, 
sufla  côte  de  la  Lucanie.  Son  climat  est  délicieux.  Ses  rosiers ,  qui 
fleurissent  deux  fois  l'année ,  étaient  célèbres ,  et  les  poètes  en  parlent; 
Bonvent.  Les  ruines  de  Pœstum  sont  encore  aujourd'hui  magnifiques. 

—  2.  Si^ra,  ace.  plur.  neutre  ,  est  employé  ici  adverbialement  pour 
sera. 

—  3.   OEbaliœ.  Ville  dans  le  voisinage  de  Tarente ,  ou  Tarent* 
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elle-même.  —  Gaîesus,  le  Galèse ,  fleuve  de  Calabre.  —  Corycmm, 
aJj.  formé  de  Corycus,  ville  de  Cilicie. 

—  4.  Relicti ,  d'un  cliamp  longtemps  méprisé ,  abandonné. 

—  5.  Seges ,  moisson  ,  est  ici  employé  pour  le  sol  qui  la  porte. 
Page  16.  —  1.  Carpere  pour  carpebat.  La  langue  frauçaise  a  un 

équivalent  à  cette  tournure  latine  :  il  était  le  premier  à  cueillir. 

—  2.  In  versum ,  en  allées ,  en  rangées  exactement  alignées  , 
et  qui  répondent  les  unes  aux  autres. 

—  3.  Spatiis  exclusus  iniquis  ;  —  iniquis,  injustes,  veut  dire  ici  : 
trop  étroit,   qui  n'est  pas  suffisant. 

Page  18.  —  1.  Pro  qua  mercede.  Merces  a  ici  le  sens  de  bon  office, 
service  qui  mérite  la  récompense. 

—  2.  Dictœo  cœli  regem  pavere  sub  antro.  Jupiter  enfant  fut  secrè- 
tement nourri  dans  un  antre  du  mont  Dictys,  en  Crète,  où  le  miel  des 
abeilles  fut  sa  principale  nourriture. 

—  3.  Victu  pour  vidai  (forme  de  datif  familière  aux  poètes). 
Page  20.  —  1.  In  numerum,  en  cadence. 

—  2.  Cecropias ,  Atliéniennes ,  parce  que  Cécrops  fut  le  premier 
roi  d'Athènes.  L'épithète  à^ Athéniennes,  donnée  aux  abeilles,  est  flat- 
teuse :  on  sait  que  les  abeilles  du  mont  Hymette ,  près  d'Athènes,  pro- 
duisaient un  miel  renommé. 

—  3.  Tecta  dœdala.  Bien  que  l'adjectif  dœdalus ,  par  son  étymo- 
logie ,  se  rapporte  à  Dédale,  il  ne  signifie  réellement  que  :  fait 
avec  un  art  merveilleux ,  produit  d'un  talent  souple  et  fécond.  Lucrèce 
appelle  même  la  terre,  aux  productions  variées  et  émaillée  de  mille 
fleurs  :  dœdala  tellus. 

Page  22.  —  1.  Suus.  Cet  adjectif ,  ordinairement  possessif,  exprime 
quelquefois  l'idée  défavorable,  propn-^,  avantageux  pour  l'objet  exprimé 
par  le  nom  auquel  il  est  joint.  Ainsi  (Enéide,  V,  v.  832)  :  ferunt  sua 
lamina  classem,  la  flotte  est  poussée  par  ses  vents,  c'est-à-dire  par  les 
vents  qui  lui  conviennent ,  qui  soufflent  dans  le  sens  où  elle  dirige  sa 
marche. 

—  2.  Instabiles ,  qui  n'ont  pas  de  fixité,  parce  qu'elles  manqi,  .  ' 
de  poids  :  de  là  le  sable  dont  on  les  leste.  .^ 

—  3.  Concubitu  pour  concubitui ,  comme  on  a  vu  plus  haut  (' 
n .  3 ,  p.  18  )  victu  pour  victui. 

—  4.  Quintes,  Qui  ri  tes ,  surnom  des  citoyens  romains.  Virgil' 
ne  se  contente  pas  de  donner  le  nom  de  citoyens  aux  habitants  des 
ruches,  il  leur  applique  xm  surnom  qui  n'était  accordé  qu'aux  seuls 
Romains. 
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Page  24.  —  1.  flydaspea,  l'Hydaspo,  anjourd'hui  le  Djelem ,  ileuve 
de  l'Inde. 

—  2.  Exempta  doit  se  traduire  ici  par  indice». 

—  3.  Parlem  divinœ  mentis.  C'est  la  doctrine  de  la  mélempsycoie, 
ou  de  la  transmigration  des  âmes ,  enseignée  d'abord  par  Pythagore, 
et,  apri's  lui  ,  par  Socrate  ,  par  Platon  et  par  les  Stoïciens.  Virgile  v 
reviendra  avec  plus  de  développement  dans  le  VI'  livre  de  l'Enéidd'. 

—  4.  Profundum ,  élevé.  Profundua  signifie  tout  ce  qui  a  de  la 
profondeur ,  soit  en  haut ,  soit  en  bas.  On  ne  croit  pas  nécessaire  de 
répéter  cette  observation. 

Page  26.  —  1.  lielines.  Relinere,  ouvrir,  déboucher.  —  Sparsus.... 
fove,  réchauffez  l'eau  dans  la  bouche,  pour  la  laisser  ensuite  tomber 
en  pluie  sur  les  abeilles. 

—  2.  Taygele ,  Taygète ,  une  des  Pléiades.  Les  deux  époques  de 
la  récolte  du  miel ,  indiquées  dans  ces  quatre  vers,  sont  la  lin  d'avril 
et  la  fin  d'octobre.  En  avril ,  Taygète  (  une  des  étoiles  de  la  constella- 
tion des  Pléiades,  prise  pour  la  constellation  elle-même)  se  lève  avec  le 
soleil  ;  en  octobre  elle  se  couche,  quand  cet  astre  monte  sur  l'horizon. 

—  3.  Cceca,  cachés.  Cœcui  veut  dire  à  la  fois  qui  ne  voit  point  et 
^ui  n'est  point  vu. 

—  4.  Ignolus  a  ici  à  peu  près  le  même  sens  que  cœca  dans  la  note 
précédente;  il  faut  le  traduire  par  caché ,  qui  n'est  point  vu,  c'est 
à-dire  qui  exerce  ses  ravages  dans  l'ombre. 

Page  28. —  1.  Invisa  Minervœ.  On  sait  qu'Arachné  osa  un  jour  défier 
Minerve ,  à  qui  broderait  le  mieux.  La  déesse  irritée  la  métamor- 
phosa en  araignée. 

—  2.  Contracta,  se  rapporte  grammaticalement  à  fngore,  mais  men- 
talement aux  abeilles.   C'est  comme  s'il  y  avait  contraclœ  frigore. 

Page  30.  —  1.  Psilhia.  Ce  nom  est  un  adjectif  tiré  du  nom  de 
quelque  coteau  grec  dont  la  vigne  était  renommée, 
ente       — ^'  ^*'-'*'<'P'"'"9''*  tliymum ,   le  thym  eécropien ,   c'est-à-dire  du 
p        ^>ont  HjTnette ,  de  l'Attique,  où  régna  Cécrops.  Le  thjin  de  l'Hymette 

1     »it  célèbre  ,  aussi  bien  que  son  miel. 
r.    ,—  3.  Amello.  Cette  plante  est  notre  aster  amellus. 

—  4.   Mellœ.   Le  Mella  est  un  fleuve  affluent  de  l'Oglio  ;  il    a 
'  donné  son  nom  à  \in  département  du  royaume  fr3ni;'ais  d'Italie , 

dont  le  chef-lieu  était  brescia. 

—  6.  Arcadii —  magisiri.  H  s'agit  d'Aristée,  fils  d'Apollon  et 
de  la  nymphe  Cyrène ,  lequel  régna ,  dit-on  ,  en  Arcadia ,  où  il  e&- 
sei^ua  l'art  d'élever  les  abeilles. 

Géorgiques.  Livre  TV. 
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Paiçe  32.  —  1.  Insincerus  pour  corruplus. 

—  2.  Pellcei....  Canopi.  Canopus,  Canope,  était  une  ville  de  Is 
Basse-Egypte.  Alexandre  le  Grand,  né  à  Pella,  bâtit  Alexandrie  ;> 
peu  de  distance  de  Canope,  d"où  l'épithëte  Pellœi....  joint  à  Canopi. 

—  3.  Vicinia Persidis  uryet.  Il  faut  entendre  par  ces  mots  la  partie 
de  l'empire  des  Partlies  voisine  de  l'Egypte  ;  les  Parthes  s'étendaient 
jusqu'au  golfe  Arabique.  —  Pharetratx.  On  sait  que  les  Partbes 
étaient  armés  de  carquois  et  de  flèches,  qui  n'étaient  jamais  plus  re- 
doutables que  quand  ils  fuyaient. 

—  4.  Amnii  devexus  ah  Jndis.  Les  Romains  appelaient  Indien» 
tons  les  peuples  qui  étaient  au  midi  de  l'Afrique.  Sans  cela  ces  mots 
dcvexus  ah  Indin ,  appliqués  au  Nil,  qui  prend  sa  source  en  Ethiopie, 
ne  saïu-aient  s'expliquer. 

Page  34.  —  1.  Magis  magis,  pour  magis  ac  magis. 

—  2.  Ingressus  pour  exordia ,  les  commencements ,  les  premiers 
pas  de  la  science. 

—  3.  Peneia  Tempe,  Tempe,  vallée  de  la  Thessalie,  que  traver- 
sait le  fleuve  Pénée ,  lequel  était  père  de  la  nj-mphe  Cyrène. 

Page  36.  —  1.  Thyntbrœus ,  de  Thymbra,  ville  de  laTroade,  ofi 
Apollon  avait  un  temple  célèbre. 

—  2.  Milesia,  de  I\Iilet.  Milet,  sur  les  confins  de  l'Ionie  et  de  la 
Carie,  était  célèbre  par  l'abondance  et  la  beauté  de  ses  laines, 
qu'on  y  teignait  en  pourpre. 

Page  38.  —  1.  Arethu-^a,  Arétliuse,  fontaine  célèbre  ,  dans  l'île 
d'Ortj'gie ,  vis-à-vis  de  Syracuse.  Voyez  la  X'  églogue  de  Virgile. 

Page  40.  —  1.  Omnia....  flumina.  Il  peut  paraître  étonnant 
qu'Aristée  voie  couler  à  la  fois  la  plupart  des  grands  fleuves  qui 
étaient  connus  au  temps  de  Virgile  ;  mais  il  faut  considérer  qu'il 
n'en  voit  que  la  source,  et  l'on  peut  supposer  que,  dans  la  pensée 
du  poëte,  cette  source  était  commune.  —  Le  Phase,  dans  la  Colchide; 
il  se  jette  dans  le  Pont-Euxiii.  —  Le  Lycus,  dans  la  Scythie ,  se 
•ette  dans  les  Palus  Méotides.  —  h'Énipe'e  coule  dans  la  Thessalie 
et  dans  une  partie  de  la  Macédoine.  —  Le  Tibre  etVAnio,  fleuws 
d'Italie.  —  UHypanis,  aujourd'hui  le  Log,  arrose  la  Volhynie  et  hV'^ 
dolie,  et  se  perd  à  Olbia,  dans  le  Borysthène.  —  Le  Calque  pren'a  sa 
source  dans  la  Mysie,  et  se  jette  dans  la  mer  Eg(''e,  vis-à-vis  da  Lesbos. 
—  VÉridan,  aujourd'hui  le  Pô,   se  jette  dans  l'Adriatique. 

—  2.  Panchœis....  ignibus ,  parles  feux,  c'est-à-dire  par  l'encens 
delà  Panchaïe,  partie  de  l' Arabie-Heureuse,  sur  le  golfe  Persique, 
(aujourd'hui  la  Sabée),  célèbre  par  ses  aromatfis. 
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i—  S.  Mmonii....  fiarrhi,  du  vin  de  Méonîe  ou  do  Lydie.  On  y 
Ineillait  d'excellent  vin. 

—  4.  Oceanum  palrem  rerum.  Thal^s  de  Milet,  philosophe  oé- 
re,  prétendait  que  l'eau  était  le  premier  principe,  la  matière  él^ 
ntairo  dont  tous  les  corps  étaient  composés. 

Pnp;o  42.  —  1.  Est  in  Carpathio....  gurgile.  Carpathos,  aujourd'hui 
irpanio,  !le  de  la  ^Méditerranée,  entre  celles  do  Rhodes  et  de  Crète, 
sait  donner  le  nom  de  nier  Carpathienne  h  la  mer  qui  l'envi- 
nnait. 

—  2.  Proleus.  Prêtée,  dieu  marin,  fils  de  Neptune  et  de  Phénice, 
,  selon  d'autres,  de  l'Océan  et  do  Ti'-thys.  On  le  fait  naître  h  Pâl- 
ie, ville  de  Macédoine.  La  faille  do  Protée  paraît  fondée  sur  l'his- 
ire.  Protée  fut ,  dit-on,  un  roi  qui  régna  k  Memphis ,  et  qui  était 
nommé  par  sa  prudence  et  par  les  différentes  formes  ou  biais  qu'il 
enait  pour  s'accommoder  au  temps  et  aux  affaires. 

—  3.  Emalhifp.  Emathie,  province  de  la  Macédoine.  Ce  nom  est 
uveut,  dans  les  poëtes,  employé  pour  signifier  la  Macédoine. 

—  4.   Vim  duram tende.   Tende  pour  intende ,  adhibe;  applique, 

iploie  la  force  pour  te  rendre  maître  du  devin.  —  Circvm  hmc; 

c  se  rapporte  à  vim,  k  vincula.  Les  ruses  de  Protée,  c'est-à-dire 
s  efforts  se  hriserciU  contre  cette  force,  contre  ces  lien.i. 
Page  44.  —  1.   Verduxil  pour  pcrfudit,  comme  dans  le  vers  sui- 
int  aura  pocv  orfor. 

Page  46.  —  1.  Siriux,  Sirius,  étoile  de  première  grandeur,  la  plus 
lie  du  ciel ,  et  l'une  de  celles  qui  forment  la  constellation  du  Grand- 
lien.  Elle  est  prise  ici  pour  signifier  le  temps  le  plus  chaud  de 
innée ,  la  canicule. 

—  2.  Indns  a  le  même  sens  que  dans  la  note  4,  p.  32,  et  doit 
ntendre  des  Ethiopiens. 

—  3.  Olim  pour  nonnunquar^i.  Olim,  quondam ,  sœpe ,  sont  sou- 
nt  employés  dans  les  comparaisons. 

Page  48.  — 1.  Rapta,  pourami'.îsa,  morlua,  car  Aristée  n'avait 
is  enlevé  Eurydice. 

—  2.  Chorus  œqualis  Dryadum  ,  c'est-àrdire  le  chœur  des  Drj'ades 
»  égales.  Le  poëte  transporte  à  chœur  l'épithète  qui  se  rapporte  en 
alité  à  Dryades. 

Page  50.  —  1.   Bhodopeiœ Pangœa Rhesi  Mavortia  tellus.... 

etfp....  Hebrus....  Orithyia.  Le  Rhodnpe  et  le  Pangée  sont  des  mon- 
içnes  de  la  Thrace.  —  Rhésus  avait  régné  suj  la  Thrace,  nommée 
avortia,  parce  qu'elle  était  consacrée  à  ^lars.  —  Les  Grètes  sont  t)en 
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connus.  Les  ans  les  font  descendre  des  Th races;  d'autres  les  reg 
dent  comme  une  branche  des  Scythes  ou  Tchoudes,  et  leur  donn 
une  origine  germanique.  On  les  confond  avec  les  Daces.  Ils  paraisse 
avoir  vécu  dans  les  montagnes  de  la  Moldavie  et  de  la  Valachie.  - 
L'Hèbre,  fleuve  de  Thrace. — Orithyia,  Orithye,  fille  d'Erechthéi 
enlevée  par  Borée,  était  venue  d'Athènes,  où  régnait  son  père,  d'c 
l'épithète  Actias. 

—  2.  Tœnarias,  du  Ténare.  Le  Ténare ,  promontoire  de  Laconie 
stir  lequel  était  tin  temple ,  en  forme  de  grotte ,  dédié  à  Neptun- 
Cest  là  qu'était,  suivant  la  Fable,  l'entrée  des  enfers. 

—  3.  Erebt.  L'Erèbe,  fleuve  des  enfers  ;  il  se  prend  souvent  po 
l'enfer  même ,  comme  en  cet  endroit. 

Page 52.  —  1.  Ixionii....  rota.  Ixiou,  roi  des  Lapithes.  Son  suppl' 
dans  les  enfers  était  d'être  attaché  avec  des  serpents  à  une  roue  q 
tournait  sans  cesse.  Virgile  dit  :  la  roue  du  cetcle,  au  lieu  de  :  le  cen 
de  la  roue. 

Page  54.  —  1.  Porlitor  Orci.  Le  nocher  de  Pluton  ou  des  enfers.  G'( 
Charon,  fils  de  l'Erèbe  et  de  la  Nuit.  Voyez,  pour  les  détails  si 
ses  fonctions  aux  enfers  ,    Virgile  ,  Enéide,  VI,  v.  298. 

—  2.  Strymonis.  Le  Strymon ,  fleuve  de  Thrace  et  de  Macédoite 
sortait  de  THémus,  et  se  jetait  dans  la  mer  Egée,  un  peu  au-dessou 
d'Aniphipolis. 

Page  56.  —  1 .  Tanaimque  nivalem  ,  le  Tanaïs ,  fleuve  de  h 
Sarmatie,  aujourd'hui  le  Don. 

—  2.  Ciconum....  maires,  les  femmes  des  Cicones,  peuple  de 
Tarace,  sur  l'Hèbre. 

—  3.  Œagrius  Hebrus.  L'Hèbre  est  dit  OEagrien ,  parce  qu'il  cou 
îait  dans  la  Thrace,  où  avait  régné  OEagre ,  père  d'Orphée.  Ce 
3euve  se  nomme  aujourd'hui  le  Maritsa. 

Page  58. —  1.  Lycœi.  Le  Lycée,  montagne  d'Arcadie ,  aujour 
d'bui  mont  Mintha. 
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